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PRÉLIMINAIRE. 

D E s branches  nombreufes  de  la  Phyfique  , il  en  efl  peu 
dont  la  connoiflance  importe  plus  à notre  confervation  que 
celle  de  l’Eleéfcricité  ; & il  n’en  efl:  point  dont  les  phéno-  ' 
mènes , vus  en  grand  , offrent  un  fpe&acle  à la  fois  plus 
fingulier  , plus  impofant  , plus  terrible.  De  tout  tems , 
ces  phénomènes  furent  un  myftère  impénétrable  que  le 
vulgaire  admiroit  ftupidement  , &:  que  les  Philofophes 
expliquoient  flottement  : la  gloire  de  le  percer  étoit  ré- 
fervée  à quelques  Phyficiens  de  nos  jours. 

D’autres  ont  fait  l’hiftoire  de  l’Ele&ricité  ; contentons- 
nous  d’y  jetter  un  coup  d’œil  rapide  : mais  paflons  fous 
lilence  la  longue  fuite  de  flècles  où  le  nom  même  de  cette 
fcience  (i)  fut  inconnu  , pour  nous  tranfporter  à l’époque 
ou  elle  devint  l’objet  d’une  étude  fuivie. 


(i)  Quelques  faits  échappés  à la  confufion  des  tems  laiffent  apper- 
cevoir  qu’elle  eut , comme  toutes  les  autres  fciences , des  comraen- 
cemens  foibles  5c  obfcurs.  Depuis  l’origine  des  chofes  , la  vertu 
électrique  s’étoit  manifeflée  par  l’attraétioo  : mais  durant  bien  des 
fîècles  elle  ne  fut  connue  que  par  ce  phénomène.  Thaïes  , le  pre- 
mier , fobferva  dans  l’ambre  jaune.  Surpris  de  voir  cette  lubftance 
attirer  des  corps  légers,  apres  avoir  été  frottée  vivement,  il  la  crut 
animée  ; — opinion  ridicule , qui  ne  paroît  pas  avoir  trouvé  de 
partifans.  Ce  phénomène  que  Thaïes  avoit  obfervé  dans  l’anibie  , 

A 
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On  n’ignore  point  que  fes  progrès  furent  très-lents,  & 
ils  durent  l’être.  Dans  une  matière  où  tout'  paroifîoit  tenir 
du  prodige,  on  ne  fongea  d’abord  qu’à  confidérer  des  phé- 
nomènes que  quelques  circonftances  fortuites  avoient  mis 
fous  les  yeux;  enfuite  on  effaya  de  les  faire  reparoitre  à 
volonté  : telles  furent  les  premières  expériences.  Ref- 
treintes  à quelques  objets  particuliers,  bientôt  on  les  éten- 
dit à différens  objets,  & onobfervales  réfultats. 

Vers  la  fin  du  fiècle  dernier,  Gilbert (i)  ouvrit  la  car- 
rière des  recherches  électriques  : mais  il  fe  borna  à décou- 
vrir les  fubftances  qui  s’éledtrifent  par  frottement  , & 
celles  qui  empêchent  ou  favorifent  l’éle&rifation.  Pour 
cela , il  fit  ufage  d’une  aiguille  légère  mouvant  fur  pivot  : 
•—  méthode  aufîi  fimple  qu’ingénieufe. 

Excités  par  fon  exemple , quelques  Membres  de  l’Aca- 
démie del  Cimento  fe  livrèrent  aux  mêmes  recherches  , 
6c  ils  augmentèrent  la  table  qu’il  venoit  de  commencer. 

Otton  de  Guerike  , (2)  qui  fuivit  de  près , entreprit  d’ex- 
citer fortement  l’Eleétricité  à l’aide  d’un  globe  de  foufre 
tournant  fur  fon  axe  par  une  manivelle  ; expédient  qui  fit 
naître  l’idée  de  la  machine  éleétrique. 

Il  obferva  la  différence  des  phénomènes  d’attra&ion  Sc 
de  répulfion  que  préfentent  une  plume , un  bout  de  fil 


Théophrafte  l’obferva  dans  le  Zyncurium , qui  paffe  pour  être  la 
tourmaline.  Pline  , Strabon , Plutarque  , &c.  l’obfervèrent  enfuite 
dans  le  jais.  Comme  il  s’étoit  d’abord  décelé  dans  l’ambre  jaune 
que  les  Grecs  nommoient  Electron , nous  en  avons  déduit  le  mot 
Electricité.  Et  ce  mot  fouvent  employé  à défigner  la  vertu  éleétri- 
que  , défigne  plus  fouvent  encore  l’enfemble  des  phénomènes  qui 
dépendent  de  cette  propriété. 

(1)  Voyez  Gilbert,  de  Magnete. 

(z)  Voyez  Expérimenta  Magdeburgicat  Lib.  4 » cap.  z$4 
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Bz  d’autres  petits  corps  éledrifés  par  des  fubflances  de 
différente  nature. 

Il  obferva  auffi  que  la  vertu  éledrique  fe  tranfmet  à cer- 
taine diftance  le  long  d’un  fil  de  lin. 

Enfin  il  obferva  qu’un  globe  cîe  foufre  frotté  répand  une 
lueur  fenfible  , de  relie  enfuite  éledrifé  durant  des  heures 
entières. 

Boyle,' émule  8c  contemporain  de  Guerike,  étendit  la 
Table  des  corps  éledrifables  par  frottement  ; il  s’apperçut 
que  le  foufre  n’eil  pas  la  feule  fubftance  frottée  qui  devienne 
lumineufe , 8c  il  découvrit  que  l’attradion  éledrique 
s’exerce  dans  le  vide  comme  dans  le  plein. 

Ap  rès  Boyle  , l’Eledricité  fut  négligée  quelque  tems, 
Hawkesbée  (1)  parut  6c  en  fit  l’objet  de  fes  recherches. 

A l’aide  d’une  machine  propre  à frotter  rapidement  les 
corps  dans  le  vide , il  obferva  que  certaines  fubftances  y 
répandent  plus  de  lumière  qu’en  plein  air. 

Trouvant  les  matières  vitreufes  fort  éleétrifables,  il  fubf- 
titua  un  tube  de  verre  au  globe  de  foufre , il  s’en  fervit  à 
répéter  diverfes  expériences  9 8c  il  obferva  que  ce  tube 
vide  s’éledrifoit  foiblement  ; mais  qu’il  acquéroit  enfuite 
beaucoup  d’éledricité  par  la  fimple  intromiflîon  de  l’air. 

Il  s’apperçut  à l’obfcurité  que  certains  corps  tirent  une 
légère  étincelle  accompagnée  de  pétillement,  lorfqu’on 
les  approche  du  tube  éledrifé  plein  d’air  ; ce  qui  n’arrive 
plus  dès  qu’il  eft  vide. 

L’attradion  éledrique  ne  s’étoit  encore  manifeftée  dans 
aucune  fubftance  qu’à  l’aide  du  frottement  ; il  la  vit  paraî- 
tre d’elle-même  dans  la  réfine  qui  venoit  d’être  fondue  ; 
6c  cela  en  lui  préfentant  une  feuille  d’or  à la  diftance  de 
quelques  pouces. 


A » 


(1)  Voyez  Phyficç-Mechanical  Expcrinwits* 
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Enfin  il  imagina  de  faire  tourner  fur  fon  axe  un  globe 
de  verre  au  moyen  d’une  poulie  , d’une  roue  6c  d’une 
corde  ; — efpèce  de  machine  éledrique  : mais  imparfaite 
comme  elle  étoit  alors,  on  conçoit  quelle  dut  produire 
peu  d’effet , même  entre  les  mains  de  fon  Inventeur. 

Grey  ( i ) pourfuivit  avec  fuccès  les  découvertes  de 
Hawkesbée.  Voulant  un  jour  s’affurer  fi  le  tube  bouché 
produirait  les  mêmes  phénomènes  , il  vit  un  floccon  de 
duvet  qui  flottoit  au-deffus  de  l’un  des  bouchons  attiré , 
puis  repouffé  par  le  liège  comme  il  l’étoit  par  le  verre.  De 
cette  obfervation , il  inféra  d’après  fon  maître  que  l’Elec- 
tricité fe  communique  par  contad.  Dans  le  deffein  de 
vérifier  cette  conféquence  , il  fufpendit  une  boule  d’ivoire 
au  bout  d’une  longue  ficelle , nouée  par  l’autre  bout  à un 
tube  de  verre  éledrifé  : la  boule  attira  6c  repouffa  alter- 
nativement une  feuille  de  cuivre  placée  au-deflous. 

Après  avoir  tranfmis  en  ligne  verticale  l’Eledricité  , il 
entreprit  de  la  tranfmettre  au  loin  en  ligne  horifontale  ; 6c 
il  y parvint  à l’aide  d'une  ficelle  fufpendue  à des  fils  de 
foie.  Ayant  remplacé  par  un  bout  de  cannetille  (2)  un  des 
fils  qui  s’étoit  rompu,  l’Expérience  manqua;  ce  qui  lui  fit 
penfer  que  le  fuccès  dépendoit  de  la  nature  des  fupports 
de  la  ficelle  : de-là , l’idée  des  condudeurs. 

Enfin  il  découvrit  que  PEledricité  peut  fe  communiquer 
fans  contad,  par  la  fijpaple  approche  du  tube  éledrifé. 

Encouragé  par  tant  de  fuccès , du  Fay  fe  mit  à faire  des 
recherches.  Jufqu’à  lui , tout  ce  que  l’on  connoiffoit  fur 
l’Eledricité  fe  réduifoit  à des  obfervations  particulières , 
il  s’appliqua  à les  généralifer,  6c  à rappeller  les  effets  à 
leurs  caufes  ; c’efi-à-dire  , à étudier  ce  fujet  en  Phyficien. 


(1)  Voyez  les  Tranj'aàwns  P/ulofoph.  abrégées , vul.  y & 8. 

(2)  Fil  métallique  extrêmement  délié. 
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Grand  obfervateur , il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  aurait 
pu  le  conduire  à de  véritables  découvertes  : on  mettra  néan- 
moins en  queftion  s’il  augmenta  les  foibles  rayons  qui 
commençoient  à nous  éclairer. 

D’après  fes  nombreufes  (i)  expériences , il  établit  com- 
me règles  certaines  » que  les  animaux  & les  métaux  font  de 
tous  les  corps  ceux  qui  s’éledrifent  davantage  par  com- 
munication , &.  les  feuls  qui  ne  s’éledrifent  point  par  frot- 
tement « : deux  règles  peu  fondées , mais  dont  il  étoit  im- 
poflible  encore  de  fufpeder  la  faulfeté. 

Répétant  avec  un  tube  de  verre  &.  une  feuille  d’oc 
l’expérience  de  Guerike , dans  laquelle  une  plume  avoit 
été  attirée  , repouffée  & foutenue  en  l’air  au-deffus  d’un 
globe  de  foufre  ; il  vit  avec  furprife  cette  feuille  s’atta- 
cher à un  morceau  de  gomme  copai  frottée  qu’il  lui  pré- 
fentoit.  Ce  phénomène  lui  parut  contredire  la  loi  de  la 
répulfion  des  corps  éledrifés  , qu’il  regardoit  comme  in- 
variable ; il  travailla  à le  conftater  par  de  nouvelles  expé- 
riences , & il  ne  trouva  d’autre  moyen  d’en  rendre  raifon 
que  de  diftinguer  de  l’éledtricité  du  verre  l’éledricité  de 
la  gomme  copal  ( ou  plutôt  des  réfines),  comme  deux 
efpèces effentiellement  différentes  par  leur  nature;  — vaine 
diftindion  que  les  Phyficiens  n’ont  point  admife , fans  toute- 
fois en  démontrer  le  faux. 

L’étincelle  qu’on  tire  de  certains  corps  éledrifés  avoit 
été  regardée  comme  la  lumière  fans  chaleur  de  divers 
phofpnores  : mais  le  pétillement  qui  l’accompagne  & l’im- 
preffion  quelle  produit  fur  le  toucher  lui  firent  croire 
quelle  étoit  réellement  du  feu  : — opinion  erronée , quoi- 
que vraifemblable  & univerfellement  reçue. 

Sans  doute  il  eft  humiliant  que  i’efprit  s’égare  de  la 


(i)  Voyez  les  Mém»  de  VAcad « des  Sc.  pour  1733  & 1734. 
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forte  , dès  qu’il  entreprend  de  raifonner , comme  fi  l’hom* 
me  devoit  fe  borner  à être  fimpl.e  obfervateur:  mais  le 
fruit  de  fes  obfervations  feroit  fouvent  perdu  , s’il  ne  fa- 
voit  en  conclure  pour  établir  des  principes  & des  loix. 
Rendons  juftice  à notre  Académicien;  & puifque  dans  nos 
recherches  l’erreur  doit  prefque  inévitablement  précéder 
la  vérité,  malgré  fon  peu  de  fuccès,  on  lui  aura  toujours 
l’obligation  d’avoir  porté  le  raifonnement  dans  une  étude 
où  l’on  n’avoit  encore  porté  que  des  yeux. 

Nollet  avoit  coopéré  aux  recherches  de  duFay,  il  en 

\ 

fit  de  particulières. 

Ayant  obfervé  que  l’eau  éleétrifée  s’échappe  d’un  petit 
orifice  en  jet  continu , il  s’affura  que  l’éledrifation  accé- 
lère l’écoulement  qui  fe  fait  goutte  à goutte  par  des  tubes 
capillaires , quelle  retarde  l’écoulement  qui  fe  fait  par  un 
tube  à-peu-près  d’une  demi-ligne  de  calibre  , quelle 
n’influe  point  fur  l’écoulement  qui  fe  fait  par  un  tube  de 
plus  d’une  ligne  d’ouverture  ; & il  décrivit  (i)  le  beau 
fpeètacle  qu’offrent  en  lieu  obfcur  ces  écoulemens  d’eau 
éleétrifée,  que  le  Profeffeur  Bofe  & le  père  Gordon  avoient 
obfervés  avant  lui. 

Il  s’affura  de  même  que  Péleétrifation  favorife  l’évapo- 
ration de  certaines  liqueurs  , & toujours  d’autant  plus 
qu’elles  font  plus  évaporables. 

Il  trouva  enfuite  que  les  folides  éleffrifés  perdent  de 
leurs  poids  proportionnellement  à l’humidité  qu’ils  contien- 
nent. 

Enfin  il  découvrit  que  l’éle&rifation  accélère  la  circu- 
lation de  la  sève  dans  les  végétaux  & quelle  augmente  la 
tranfpiration  dans  les  animaux. 

L’éle&ricité  étoit  cultivée  en  France  à l’exemple  de 

I—  ■ — ■ !■  Ml  ■ ■■■  ■ . I .111  Ml  II  I . 


U)  Recherches  de  Nollet , pag.  348. 


PRÉLIMINAIRE.  7 

l’Angleterre , elle  le  fut  en  Allemagne  à l’exemple  de  la 
France. 

Quelques  Phyfiriens  (1)  distingués  , profitant  des  décou-* 
vertes  étrangères  , reprirent  le  globe  dont  Hawkesbée 
n’avoit  pas  fu  tirer  parti  ; ils  lui  donnèrent  plus  de  volu- 
me , & le  firent  mouvoir  comme  une  meule  de  coute- 
lier : par  ce  moyen  ils  réunirent  à rendre  plus  fenfibles  les 
phénomènes  connus. 

Us  s’en  fervirent  aufli  à de  nouvelles  expériences.  Dans 
îe  nombre  , il  en  eft  une  qui  fixa  particulièrement  leur 
attention  , & qu’ils  jugèrent  très-propre  à confirmer  l’opi- 
nion déjà  accréditée  fur  la  nature  du  principe  de  l'élec- 
tricité ; je  parle  de  l'expérience  dans  laquelle  une  perfonne 
placée  fur  un  gâteau  de  réfine , &:  éledrifée  par  un  tuyau 
de  fer-blanc  en  contad  avec  le  globe,  acquiert  la  puif- 
fance  d’enflammer  (2)  de  l’efprit  de  vin  échauffé  ou  de 
la  cire  fondue;  fimplement  en  lui  préfentant  le  doigt,  le 
bout  d'un  bâton,  la  pointe  d'une!  épée , & c. 

Tandis  que  l’on  cuîtivoit  l’Eledricité  en  Allemagne  , ou 
ne  la  négligeoit  point  en  Hollande  : un  nouveau  phéno- 
mène que  le  hafard  offrit  à Mufchembroek  fut  même 
l’époque  de  fes  plus  grands  progrès.  On  fait  qu’il  s’agit  de 
la  commotion  reffentie  , lorique  d’une  main  on  foutient 
le  fond  d’un  verre  plein  d’eau  éledrifée , &c  que  de  l’autre 
main  on  touche  au  condudeur. 

Le  bruit  de  cette  expérience  fe  répandit  bientôt  dans 


(1)  Haufen  Profeffeur  de  Phyfique  à Leipfic , & Bofe  Profeffeur 
de  Philofophie  à Wirtemberg  , furent  des  premiers  à entrer  dans  la 
carrière. 

(z)  La  première  expérience  de  ce  genre  fut  faite  fur  le  Philo- 
geflon  de  Frobénius  , par  Ludolff , Méd.  des  Armées  de  Prulfe» 
Mcm.'  de  l'Acad . Royale  de  Berlin,  pour  1744. 
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le  monde  favant  ; elle  exerça  l’induftrie  des  Pliyficiens 
dont  elle  avoit  piqué  la  curiofité  , chacun  la  répéta  &c 
s’efforça  de  renchérir.  Le  premier  fruit  de  tant  d'efforts 
fut  de  Amplifier  l’appareil.  Pour  augmenter  la  force  de  la 
détonnation , on  avoit  eu  recours  à de  très-grands  vafes 
de  verre  : Vatfon  reconnut  quelle  eft  proportionnelle  au 
nombre  des  points  de  contad,  au  dehors,  & Bewis  trouva 
moyen  de  l’augmenter  en  doublant  d’une  feuille  métalli- 
que la  furface  externe  de  la  bouteille.  Vatfon  avoit  foup- 
çonné  que  l’énergie  de  la  détonnation  tient  aufli  à la 
quantité  d’eau  contenue  , 8c  Bewis  prouva  qu’elle  tient 
fur-tout  à la  nature  des  corps  dont  la  bouteille  eft  rem- 
plie (i).  En  formant  communication  de  la  doublure  externe 
au  crochet  à l’aide  de  différens  corps,  Vatfon  avoit  obfervé 
qu’ils  n’excitenr  pas  tous  également  la  bouteille  à déton-  \ 
ner , il  s’apperçut  enfuite  que  la  vertu  éledrique  fe  tranf- 
met  par  un  chemin  plus  ou  moins  court  fuivant  que  ces 
corps  font  plus  ou  moins  propres  à la  tranfmettre  , puis 
il  reconnut  que  tout  ce  qui  eft  hors  de  la  file  qu’ils  for- 
ment ne  reffent  aucune  atteinte  de  la  commotion.  Delà 
l’idée  des  excitateurs.  Ils  furent  faits  de  quelque  fubf- 
tance  métallique  , toujours  fi  propre  à tranfmettre  le  fluide 
éledrique , & pour  la  commodité  de  s’en  fervir  ils  reçu- 
rent la  forme  d’un  fegment  de  cercle  (2). 

Dans  le  cours  de  fes  recherches , Nollet  s’apperçut  qu’un 
matras  vide  d’air  n’a  befoin  pour  détonner  ni  de  doublure 
interne , ni  de  doublure  externe  ; il  trouva  que  la  com- 


(1)  Voyez  les  TranfaCl.  Philofuph . abrégées  : vol.  io* 

(2)  Lorfqu’on  fait  communiquer  la  doublure  avec  le  crochet  d’une 
bouteille  éledrifée , au  moyen  dune  file  de  corps  mis  bout  à bout, 
011  dit  de  chacun  d’eux  qu’il  fe  trouve  dans  le  demi-cercle  de  com- 
munication. 
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» motion  peut  tuer  de  petits  animaux  , il  obferva  que  les 
vaiffeaux  de  verre  fe  rompent  quelquefois  par  l’explofion , 
6e  il  imagina  de  décharger  paifiblement  la  bouteille  au 
moyen  d’une  pointe  préfentée  au  crochet , ou  tout-à-coup 
à l’aide  d’une  longue  file  de  perfonnes  dont  la  première 
foutenoit  le  fond  tandis  que  la  dernière  touchoit  au  cro- 
chet. 

Le  P.  Beccaria  découvrit  qu’une  forte  commotion  poir- 
voit  fondre  & révivifier  les  métaux. 

M.  le  Monnier  s’affura  que  la  bouteille  ifolée  conferve 
quelque  tems  fa  charge. 

Lorfqu’on  eut  fuffifamment  obfervé  les  phénomènes 
qui  accompagnent  fa  détonnation  excitée  , on  obferva  les 
phénomènes  qui  accompagnent  fa  détonnation  fpontanée. 

Enfin  on  chercha  à découvrir,  au  moyen  de  la  déton- 
nation , quel  tems  l’éle&ricité  emploie  à fe  propager  le 
long  des  corps  (i)  d’une  certaine  étendue. 

On  avoit  déjà  fait  beaucoup  ; il  reftoit  encore  plus  à 
faire.  Les  expériences  qu’on  entafifoit  de  toutes  parts 
étoient  ifolées  , les  obfervations  détachées  , les  connoif- 
fances  particulières  : elles  préparoient  la  fcience  , mais  elles 
ne  la  formoient  pas. 

C’eft  par  des  expériences  raifonnées  que  les  Phyficiens 
forcent  la  nature  de  leur  dévoiler  fes  fecrets  ; ainfi  en 
multipliant  à l’envi  leurs  obfervations , la  connoiffance  des 
effets  les  conduifit  infenfiblement  à la  connoiffance  des 
caufes , & ils  parvinrent  enfin  peu-à-peu  à faire  de  l’Elec- 
tricité une  fcience  nouvelle. 

Comment  ne  pas  rappeller  ici  tout  ce  qu’elle  doit  au 
célèbre  Franklin  ? 


(i)  Ce  fut  en  France  où  furent  faites  les  premières  tentatives  : 

voyez  la  Traduction  de  VH'tJioire  de  l’JEleclriclté , par  le  D,  Priejlley  •» 
vol.  i , p,  x88. 
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D’autres  avant  lui  avoient  porté  le  raifonnement  dans 
certaines  branches  de  cette  fcience  ; le  premier  il  la  con- 
sidéra fous  de  grands  points  de  vue  ; il  multiplia  les 
faits , général ifa  les  réfultats  , éclaircit  les  phénomènes  , 
& lui  donna  quelques  principes  & quelques  îoix. 

Avant  lui  on  s’étoit  lervi  de  pointes  pour  foutirer  la 
matière  eleétrique , le  premier  il  en  fit  connoitre  l’éner- 
gie. 

Avant  lui  on  s’étoit  contenté  d’admirer  les  effets  furpre- 
sians  delà  machine  électrique , du  tube  de  Hawkesbée, 
de  la  bouteille  de  Leyde  ; le  premier  il  en  rechercha  le 
méchanifme. 

Avant  lui  on  avoit  entrevu  l’analogie  de  l'EIe&ricité 
avec  la  foudre  (i);  le  premier  il  en  établit  la  réalité,  & 
la  grande  fcène  qu’il  ouvrit  à nos  regards  fit  mieux  con- 
noître  une  matière  qui  avoit  fi  long-tems  échappé  à l’ob- 
fervation.  Fluide  fubtil , par-tout  répandu  à la  furface  du 
globe  , il  refie  paisiblement  caché  au  fein  des  corps , tant 
qu’il  s’y  trouve  proportionnellement  réparti.  Mais  après 
s’être  accumulé  dans  les  nues  ^ s’il  regagne  brufquement 
î’efpace  abandonné , fouvent  il  devient  un  des  agents  de 
la  nature  les  plus  irréhflibles.  Qu’alors  fes  effets  font  pro- 
digieux ! Les  animaux  en  font  fubitement  frappés  de  mort, 
les  métaux  font  fondus  en  un  inftant , les  édifices  les  plus 
folides  font  renverfés  en  un  clin-d’œil , & les  corps  les 
plus  durs  font  tout-à-coup  mis  en  poudière. 

Des  découvertes  auffi  importantes  ne  pouvoient  refier 


(i)  On  fait  honneur  du  premier  apperçu  à Grey  : mais  il  appar- 
tient à Wal  : Voye\  les  Tr  an  factions  Philofophiques  abrégées,  vol.î» 
pag.  2 7$  , OU  plutôt  à Haies  , voyr-l  fes  Conjîdé  ration  s fur  la  caufe 
J>hyfique  des  tremblemens  de  terre.  Il  ell  vrai  que  Grey  S efl  explique 
à ce  fujet  plus  clairement.  Tr.  Phil.  abrég.  vol.  S , pag.  401.  Et  Noilet 
plus  clairement  encore»  Leçons  de*  Phyfq.  vol.  4,  pag.  314. 


It 


PRÉLIMINAIRE. 

ftériles  entre  les  mains  de  leur  auteur  : génie  bienfaifant , 
il  fongea  à les  faire  tourner  au  profit  de  la  Société  ; 
hardi  génie , il  entreprit  de  défarmer  le  ciel  de  fes  car- 
reaux. 

Ces  découvertes  firent  époque;  mais  elles  eurent  le  fort 
de  toutes  les  découvertes  Taillantes  : les  efprits  fages  fu-  ' 
rent  les  apprécier  , les  amateurs  de  nouveautés  les  adop- 
tèrent fans  examen , 6c  les  difcoureurs  dont  elles  déran- 
geoient  le  fyftême  s’emprefsèrent  de  les  décrier.  Delà 
d’éternelles  difputes  ; 6c  comme  on  devoit  bien  s’y  atten- 
dre , de  ce  conflit  d’opinions  on  ne  vit  point  jaillir  la 
vérité. 

Soit  dégoût  pour  les  difcuflions  flériles , foit  amour  pour 
les  innovations;  peu-à-peu  la  nouvelle  doétrine  triompha 
des  fophifmes  de  fes  détracteurs  6c  réunit  "enfin  tous  les 
Suffrages. 

« 

Déjà  les  connoiflances  qu’on  avoit  fur  l’Ele&ricité  étoient 
affujetties  à un  ordre  fyftématique  , 6c  la  fcience  commen- 
çoit  à fe  former.  On  peut  croire  que  toutes  les  branches 
n’en  n’étoient  pas  également  cultivées  ; 6c  que  dans  cha- 
cune y î’analyfe  des  faits  , la  folidité  des  principes,  la 
jufteffe  des  conféquences  ne  marchoient  pas  toujours  d’un 
pas  égal.  Difons  mieux  ; cette  fcience  naiffante  étoit  très- 
imparfaite  , 6c  le  faux  y défiguroit  fouvent  le  vrai  ; car 
fans  prefque  rien  aflujettir  à un  examen  rigoureux,  tout 
fut  admis. 

Depuis  long-tems  on  répétoit  les  mêmes  expériences  ; 
on  en  fit  d’autres.  Faites  la  plupart  fans  but , fans  discer- 
nement , fans  efprit  d’analyfe  ; il  étoit  difficile  quelles 
donnaient  des’  réfultats  uniformes , 6c  plus  difficile  encore 
qu’on  en  tirât  les  mêmes  conlêcuences.  Tant  de  variations 
firent  penfer  que  la  théorie  s’établiroit  difficilement  : bien- 
tôt l’efprit  de  fyflême  vint  accroître  les  difficultés. 
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Mais  laiffons  à chacun  le  mérite  de  fon  travail , 
obfervons  que  parmi  tant  d’hommes  occupés  aux  progrès 
de  la  fcience  fe  font  trouvés  quelques-uns  de  ces  efprits 
aétifs , qui  cherchent  à tout  entreprendre , à tout  perfec- 
tionner : obfervons  aufïi  que  le  cours  des  tentatives  qu’ils 
ont  faites  pour  arriver  au  vrai  a été  interrompu  par  quel- 
ques-uns de  ces  utiles  égaremens , qui  remplacent  toujours 
la  vaine  pourfuite  d’une  chofe  au-deffus  de  nos  forces  par 
la  rencontre  d’une  chofe  à laquelle  on  ne  fongeoit  point. 
A cet  égard , les  noms  des  Wilke  , des  Prieftley , des 
Lichtemberg , &.c.  doivent  être  diftingués. 

Une  fcience  où  les  phénomènes  prennent  fi  fouventune 
différente  forme  exigeoit  un  génie  aétif , qui  en  profcrivît 
les  faits  hafardés  & les  obfervations  triviales  , qui  analy- 
fât  les  expériences  compliquées,  généralifât  les  réfultats  , 
fournît  à l’examen  les  loix  reçues  , vérifiât  les  principes , 
enchaînât  les  conféquences , & ramenât  les  effets  à leurs 
caufes;  mais  d’une  manière  fimple  , claire  , évidente.  Des 
faifeurs  de  livres , pour  qui  la  fcience  eft  un  métier , en- 
treprirent cette  pénible  tâche.  Chacun  cou^  fes  opinions 
particulières  à ce  que  certains  Auteurs  originaux  avoient 
penfé,  & prétendit  former  un  fyffême  général.  Mais  la 
plupart  des  ouvrages  publiés  fur  ce  fujet,  ne  font  guères 
que  des  recueils  volumineux  d’obfervations  puériles , d’ex- 
périences mal-faites  , de  fauffes  indu&ions , d’hypothèfes 
hafardées  , d’opinions  contradi&oires.  Si  dans  le  nombre  , 
il  en  eft  quelques-uns  où  l’on  trouve  des  obfervations  fo- 
lides , des  expériences  bien  faites , des  conféquences  juf- 
tes  ; on  y trouve  rarement  de  grands  principes , des  loix 
inconteftabîes  ; de  forte  qu’en  raffemblant  en  un  volume 
tout  ce  qu’ils  contiennent  de  mieux  , il  feroit  impoffible  de 
former  de  ces  traits  épars  un  corps  de  doétrine  bien  lié(i). 


(i)  Pour  avoir  quelque  idée  du  cahosoù  eft  encore  cette  partie 
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Ainfi  quoique  le  zèle  de  plufieurs  Phyficiens,  qui  fe 
font  occupés  de  recherches  éle&riques , ait  été  couronné 
d’alfez  brïllans  fuccès , la  matière  efl;  encore  neuve  à bien 
des  égards.  C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  mes  découver- 
tes ; je  m’en  abftiendrois  pourtant , fi  je  pouvoisme  dif- 
penfer  de  rendre  compte  de  mon  travail  fur  un  fujet  que 
.j’ai  entrepris  de  remanier. 

On  fait  que  tous  les  phénomènes  éle&riques  connuâ 
dépendent  de  l’a&ion  d’un  fluide  en  mouvement  : confondu 
tour-à-tour  avec  celui  du  feu  , de  la  lumière  , du  ma- 
gnétifme  ; j’ai  fait  voir  qu’il  efl;  d’une  nature  particu- 
lière. 

Comme  toute  autre  fubftance , il  a des  qualités  propres 
&:  des  qualités  communes;  trop  peu  connues  encore,  je 
les  ai  diftinguées  avec  foin,  & je  me  fuis  appliqué  à les 
bien  développer. 

Parmi  fes  propriétés  eiïentielles , on  admet  l’attra&ion  de 
fes  globules  par  toute  autre  matière , & leur  répulflon 
réciproque  ; — principes  féconds  d’où  l’on  fait  univerfel- 
lement  découler  tous  fes  effets.  Mais  en  examinant  avec 
attention  ces  principes , je  me  fuis  alluré  de  la  vérité  du 
premier  & j’ai  découvert  la  faulfeté  du  dernier  : mieux 
que  cela  , je  démontre  que  loin  de  fe  repoulîer  les  glo- 
bules éle&riques  s’attirent  réciproquement. 

Au  nombre  des  propriétés  de  notre  fluide,  on  compte 
encore  l’élafticité  ; je  prouve  qu’il  n’efl:  point  élaftique. 
D’où  il  réfulte  que  l’attra&ion  efl;  le  grand  principe  au- 
quel il  efl;  réfervé  d’éclaircir  les  phénomènes  : ainfi  ref- 
treints  à une  feule  caufe,  la  théorie  de  l’Ele&ricité  devient 
plus  Ample , plus  claire , plus  lumineufe. 


de  la  phyfique  , qu'on  life  l’hiftoire  de  l’Ele&ricité  , par  le  D* 
Prieft  lfy. 
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Quoique  tous  les  corps  attirent  ce  fluide  , leur  force 
attradive  n’eft  pas  égale  : 6c  comme  dans  leur  état  natu- 
rel, ils  peuvent  toujours  en  recevoir  un  excédent,  cette 
force  n’efl:  jamais  aflouvie  : Mais  aucun  n’en  reçoit  une 
quantité  çxcédente , fi.  quelque  autre  n’en  perd  une  quan- 
tité proportionnelle  : ceux-ci  s’appellent  éleclrifés  en  moins 
ou.  négativement  ; ceux-là  fe  nomment  éleclrifés  en  plus  ou 
pofitivement.  En  vertu  de  leur  attradion  , les  premiers 
tendent  fans  ceffe  à reprendre  ce  qu’ils  ont  perdu  ; 6c  ils 
y parviennent  néceffairement , lorfque  les  derniers  fe  trou- 
vent dans  leur  fphère  d’adivité. 

On  croit  que  le  fluide  accumulé  fur  les  corps  n’y  efl 
retenu  que  par  leur  force  attradive  , je  démontre  qu’il 
y efl  fur-tout  retenu  par  la  preffion  de  l’air  ambiant.  Ainfi 
pour  palier  d’un  corps  à un  autre , toujours  obligé  de  dé- 
placer la  colonne  intermédiaire  , il  y parvient  d’autant 
mieux  quelle  efl  moins  étendue.  De  ce  principe  fi  iimple 
découle  clairement  la  théorie  des  pointes , encore  indéter- 
minée pour  les  Phyficiens. 

En  paffant  d’un  corps  à un  autre,  le  fluide  éledrique 
préfente  des  phénomènes  différens , à raifon  de  ce  qu’ils 
lui  livrent  ou  lui  refufent  paffage.  Si  ces  corps  font  per- 
méables , il  les  pénètre  en  entier  , 6c  l’équilibre  fe  réta- 
blit tout-à-coup  ; pourvu  néanmoins  qu’ils  ne  foient  pas 
pointus  ou  trop  peu  volumineux.  Mais  s’ils  font  imper- 
méables , il  coule  le  long  de  leur  furface , 6c  l’équilibre 
fe  rétablit  peu-à-peu.  Ainfi  de  la  différente  contexture 
des  corps  réfulte  la  différente  aptitude  qu’ils  ont , fous  un 
volume  donné  , à tranfmettre  ou  à ne  pas  tranfmettre 
la  commotion  ; c’eft-à-dire  , à communiquer  ou  à recevoir 
une  certaine  quantité  de  fluide.  De  cette  différente  con- 
texture réfulte  auffi  la  différente  aptitude  qivils  ont  à 
s’attirer  ou  à fe  repouffer  , lorfqu’ils  font  éle&rifés  diffé- 
remment. 
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Rien  de  fi  clair  que  ces  phénomènes , & rien  de  il 
obfcur  que  la  manière  dont  ils  ont  été  expliqués  jufqu’ici  ; 
il  falloit  donc  en  ramener  au  vrai  la  théorie.  Pour  y par- 
venir , j’ai  commencé  par  profcrire  la  nomenclature  vicieu- 
fe  , qui  eh  confacrée  à cette  branche  de  phyfique  : car 
quel  plus  grand  obffacle  aux  progrès  de  la  fcience  que 
la  multitude  des  dénominations  différentes  données  à une 
même  chofe  ? Outre  la  confufion  qu'elles  jettent  dans 
l’efprit  ; fi  elles  font  impropres  > elles  ouvrent  la  porte 
à une  foule  d’erreurs  : & c’eft  précifément  ce  qui  eft  arrivé 
dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Aux  termes  conducteurs  & non - 
conducteurs  , électriques  6e  non- électriques , dont  les  défini- 
tions préfentent  des  idées  incomplettes  ou  fauffes,  j’ai 
fubflitué  deux  termes  clairs  qui  répondent  parfaitement 
au  fujet  : j’ai  appelle  déférens  les  corps  qui  tranfmettent 
à la  fois  la  quantité  excédente  de  fluide  néceffaire  pour 
donner  la  commotion  ; & indéférens  les  corps  qui  ne  tranfc 
mettent  cette  quantité  que  peu-à-peu. 

Après  avoir  re&ifié  les  mots  , j’ai  rectifié  les  chofes. 
On  diftinguoit  les  corps  en  conducteurs  & non-conduc- 
teurs ; j’ai  démontré  qu’ils  conduifent  ou  plutôt  qu’ils  pro» 
pagent  tous  plus  ou  moins  le  fluide  éle&rique.  On  attri- 
buoit  à la  nature  des  corps  , leur  propriété  déférente  ou 
indéférente  ; j’ai  démontré  qu’elle  tient  à leur  tiffu  &:  à 
leur  volume. 

On  regardoit  comme  imperméables  ceux  qui  font  re- 
connus pour  ifoler  5.  opinion  fans  fondement  , étayée  à 
l’égard  du  verre  feul  de  quelques  argumens  peu  propres 
à porter  conviètion.  J’ai  fait  voir  par  des  expériences 
nouvelles  & déciflves  que  différentes  efpèces  de  verre  ne 
font  pas  imperméables  : à l’égard  des  autres  fubflances 
réputées  telles  , j’ai  mis  hors  de  doute  , ce  qu’on  n’avoit 
encore  fait  que  foupçonner. 

On  penfoit  que  pour  être  propres  à ifoler,  il  falloit  que 
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les  corps  fuffent  imperméables  ; j’ai  prouvé  qu’il  fuffit  qu’ils 
foient  peu  perméables  : mais  quoiqu’ils  refufent  abfolu- 
ment  paffage  à notre  fluide , il  ne  s’écoule  pas  moins  le 
long  de  leur  fuperficie  ; aucun  corps  n’ifole  donc  parfaite- 
ment. 

La  diftinétion  des  corps  en  déférens  & en  indéférens 
étoit  bien  connue  : mais  à peine  avo,it-on  entrepris  de 
les  claffer  ; j’en  ai  ébauché  la  table,  ou  plutôt  j’ai  indi- 
qué la  vraie  méthode  de  la  faire. 

On  ignoroit  la  différence,  des  phénomènes  qui  accom- 
pagnent la  détonnation  de  la  bouteille  de  Leyde  excitée 
par  ces  différens  corps  ; j’en  ai  fait  connoître  les  particulari- 
tés les  plus  remarquables. 

On  croyoit  que , chargée  ou  déchargée,  cette  bouteille 
contient  toujours  une  même  quantité  de  fluide  ; j’ai  prouvé 
qu’elle  peut  fe  charger  par  excédent. 

On  manquoit  de  Agnes  certains  pour  caraétérifer  l’élec- 
trifation  politive  ou  négative , j’en  ai  donné  d’infaillibles. 

Quoique  rejettée,  la  diftinétion  de  l’Eleétricité  en  vitrée 
gc  réfineufe  étoit  encore  problématique  ; j’ai  démontré 
quelle  eft  deftituée  de  tout  fondement. 

Quoique  admife  , la  différente  manière  de  s’éleétrifer 
du  verre  & des  métaux,  étoit  encore  problématique  ; j’ai 
démontré  qu’elle  n’eft  pas  mieux  fondée. 

La  plupart  des  phénomènes  de  l’éleétrifation  de  l’élec- 
trophore  étoient  inconnus  ; je  les  ai  fait  connoître  : 
on  ignoroit  abfolument  fon  méchanifme  ; je  l’ai  ramené 
à celui  de  la  machine  éleétrique. 

La  fphère  d’aétivité  de  notre  fluide  n’étoit  pas  diftin— 
guée  de  fa  fphère  d’attraétion  ; j’en  ai  fait  voir  la  diffé- 
rence. 

On  ne  connoiffoit ni  le  principe,  ni  les  loix , ni  la  vîteffe 
de  fon  mouvement  progreffif  ; je  les  ai  fait  connoître. 

On  croyoit  ce  fluide  lumineux  par  lui-même  ; j’ai  prouvé 

qu’il 
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qu’il  ne  le  devient  qu’en  ébranlant  la  lumière,  & j’ai  mon- 
tre' d’où  réfultent  les  différentes  teintes  de  Tes  jets. 

C'étoit  dam  les  cas  feuls  où  la  matière  électrique 
paroit  lumineufe , que  * l’on  croyoit  pouvoir  diftinguer  fa 
direction  , & au  moyen  de  ces  apparences  former  des  con- 
jectures plaufibles  fur  la  caufe  des  phénomènes  ; — con- 
jectures trompeufes,  trop  fouvent  démenties  par  le  fait, 
comme  je  l’ai  reconnu  à l’aide  de  ma  méthode  d’obferver 
dans  la  chambre  obfcure.  Mais  au  moyen  de  cette  méthode 
on  fuit  avec  une  facilité  extrême  le  mouvement  de  ce 
fluide  dans  tous  les  cas , dans  ceux  même  ou  fes  effluves 
font  fi  rares  qu’ils  femblent  fe  dérober  abfolument  aux 
efforts  de  l’obfervateur  le  plus  fagace.  * • - * - • - - - * ^ 

On  n’avoit  rendu  raifon  que  de  certains  phénomènes 
électriques  ; j’ai  éclairci  tous  ceux  qui  offrent  quelque 
différence  remarquable. 

On  ignoroit  la  place  que  le  fluide  électrique  , confidéré 
comme  agent  univerfel , tient  dans  la  nature  ; cette  place 
je  l’ai  fait  connoitre  d’une  manière  à ne  laiffer  aucun 
doute. 

Enfin  la  théorie  des  météores  fulminans  étoit  très 
imparfaite  ; je  l’ai  rectifiée:  elle  n’étoit  qu’ébauchée; 
je  l’ai  approfondie. 

Mais  il  eft  néceflàire  de  donner  ici  la  defcription  des 
inftrumens  que  j’ai  imaginés  pour  conftater  la  vérité  de 
quelques  apperçus  nouveaux;  — inftrumens  dont  les  effets 
font  très-variés , & auxquels  je  dois  en  partie  les  décou- 
vertes que  je  publie  aujourd’hui. 

Le  premier  eft  un  excitateur  approprié  aux  folides 
pulvérifés  & aux  liquides.  Fait  d’un  tube/de  verre , long 
de  huit  pouces  fur  quatre  lignes  d’ouverture , il  eft  à 
chaque  bout  garni  d’une  douille  armée  d’un  crochet  ter- 
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miné  en  bouton.  Chaque  crochet  , fe  montant  à vis, 
change  de  pofition  au  befoin.  ( Voyei  PL  i , fig,  i.) 

Confirait  de  la  forte  , cet  infiniment  peut  s’emplir  & fe 
vider  avec  grande  facilité  : mais  il  importe  que  les  douilles 
foient  maftiquées  à fleur  du  tube  , & que  leur  fond  foit 
enduit  de  cire  molle  afin  d’obvier  au  fuintement  des  liquides. 

On  fent  bien  qu’à  chaque  expérience , il  faut  qu’il  foit 
efliiyé  en-dedans  & en-dehors  avec  un  foin  extrême. 

Le  fécond  infiniment  de  mon  invention  efl  un  matras 
de  verre  ' à très-long  cou.  Ce  matras  propre  à détonner 
fe  charge  , quoiqu’ifolé.  Son  ventre  efl  doublé  d’une  feuille 
d’étain  en-dehors  jufqu’aux  trois  quarts  ; en-dedans  & à 
la  même  hauteur , il  efl  rempli  de  feuilles  d’or  ; au  cou 
efl  luté  un  bouchon  garni  de  cire  & traverfé  par  un  cro- 
chet dont  l’extrémité  inférieure  touche  au  fond.  Voilà 
en  quoi  il  refïemble  à la  bouteille  de  Leyde  : voici  en 
quoi  il  en  diffère.  A trois  pouces  de  la  doublure  , le  cou 
du  matras  efl  environné  d’une  bande  de  laiton  très-mince  , 
large  de  fix  lignes , & unie  au  verre  par  deux  bandelet- 
tes d’étain  laminé  , collées  exactement  fur  les  bords.  A 
cette  bande  tient  un  petit  tube  perpendiculaire,  fermé 
par  bas , & defliné  à recevoir  le  bout  recourbé  d’un 
fil  d’archal , pointu  à l’autre  bout  : tandis  que  le  bouton 
du  .crochet  efl  percé  d’un  trou , pour  recevoir  l’extrémité 
d’un  .fil  d’archal  qui  doit  communiquer  avec  le  conducteur. 

( Voyci  PL  i , fig  2.  ) 

Le  troifième  infiniment  que  je  nomme  Perméometrc % 
efl  defliné  à faire  connoître  les  corps  qui  donnent  on 
refufent  paffage  au  fluide  électrique  , & à déterminer 
leur  degré  de  perméabilité.  Il  coniilte  en  un  matras  de 
verre  blanc  , de  quatre  pouces  en  diamètre  , fur  deux 
lignes  en  épaiflèur , à long  cou , &:  à fond  plat  recouvert, 
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d'une  feuille  d’étain*  A travers  un  bouchon  de  liège,  intro- 
duit dans  le  cou  jufqu’à  trois  pouces  du  ventre  & retenu 
à frottement , pâlie  un  fil  d’archal  terminé  en  pointes. 
De  ces  pointes  l’interne  eft  oppofée  au  centre  du  fond, 
à fix  lignes  de  dillance  ; & l’externe,  Taillante  de  quel- 
ques doigts  hors  du  cou  y eft  lutée  avec  du  maftic.  Enfin 
le  cou  du  matras  traverfe  prefque  horifontalement  un 
vafe  métallique  rempli  d’eau  faturée  de  fel  marin , & y 
cil  maftiqué  avec  un  foin  extrême.  ( Voye-^Pl . i J fig.  3.) 

Le  quatrième  inftrument  efl  un  Elettrometre  , fait  d’un 
vafe  de  verre  , doublé  d’une  feuille  d’étain  aux  deux  fur- 
faces  , jufqu’à  fix  lignes  du  collet , & bouché  avec  du 
liège  recouvert  de  cire.  Au  milieu  du  bouchon  paffe  un 
crochet , dont  l’extrémité  inférieure  communique^  avec  la 
doublure  , & l’extrémité  fupérieure  fe  termine  en  bouton. 

Ce  vafe  fe  pofe  fur  un  piédellal  métallique.  De  ce  pied 
s’élève  un  tuyau  où  coule  une  tige  graduée , & terminée 
par  un  bouton  qui  correfpond  à celui  du  crochet  , s’en 
approche  à volonté  & fe  fixe  à l’aide  d’une  vis  de  pref- 
fion  (1)  : ( Voyei  PL  1 , fig.  4.  ) Dès  que  le  crochet  efl  en 
contaét  avec  le  conducteur,  le  vafe  fe  charge  conflamment 
au  même  point  par  un  même  nombre  de  tours  de  roue  : puis 
il  détonne  de  lui-même  en  plein  air,  plus  ou  moins  vite 
à raifon  de  la  diftance  où  fes  boutons  fe  trouvent  l’un 
de  l’autre.  Ainfi  marquant  à l’oreille  le  réfultat  de  chaque 


(1)  On  peut  varier  la  forme  de  cet  Eleétromètre  , en  choififtànt  un 
vafe  d’un  moindre  volume , en  fupprimant  le  crochet  du  piédefial  » 
en  furmontant  d'une  pointe  le  crochet  du  vafe,  & en  faifant  que 
fon  bouton  fe  trouve  dans  la  fphère  d’attraétion  de  la  doublure 
externejorfque  l’infirument  eft  chargé.  ( Voyci  PI-  5.)Conflruic 
de  la  forte , ]e  le  défignerai  dorénavant  lous  le  nom  de  petit  Eleétro- 
métre, 
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expérience,  il  devient  une  efpèce  de  répétition  électri- 
que. 

Cet  inftrument  ne  forme  pas  feulement  l’Electromètre 
le  plus  fimple  , le  plus  (i)  exaét,  le  plus  propre  à compa- 
rer la  force  de  différentes  machines  électriques  placées 
dans  un  même  lieu  : mais  il  devient  PEleCtromètre  le  plus 
commode  ; car  pour  être  en  expérience  , il  n’a  befoin 
que  d’être  fucceffivement  mis  en  contaCt  avec  les  différens 
conducteurs,  & il  n’exige  pas  que  l’obfervateur  foit  dans 
l’inaCtion.  Je  dis  mieux  , c’eft  le  feul  véritable  Elec- 
tromètre ^2 ) connu. 


% 


(1)  Des  différens  Electrcmètres  fondés  fur  la  répulfion  des  corps 
contigus  qu’on  éieCtrife  , il  n’en  eft  aucun  qui  ferve  à déterminer 
la  quantité  de  fluide  qui  s accumule  ; parce  que  la  lépuUion  de  ces 
corps  eft  l’effèt>  purement  méchanique,  de  plulieurs  cauies  combinées, 
comme  on  le  verra  ci-après.  De  ces  caufes  la  principale  eft  l’extenfîon 
de  l’atmofphère  électrique  ; 5c  rien  ne  prouve  que  le  fluide  foit  de 
même  denfité  dans  chaque  couche  de  cette  atmofphère.  Un  écarte- 
ment double  des  boules  de  ces  prétendus  électromètres  11’eft  donc 
pas  nécellairement  produit  par  une  double  quantité  de  fluide  : leur 
défaut  commun  eft  donc  de  manquer  d’une  échelle  convenable. 
Au  lieu  que  mon  Electromètre  détonnant  toujours  de  lui-même 
dans  les  mêmes  circonftances , lorfqu’il  eft  chargé  au  même  point , 
le  nombre  des  tours  de  roue  néceflaires  pour  le  charger  forme 
l’échelle  la  plus  sûre  5c  la  plus  commode. 

( 2 ) s?  Il  feroit  bien  à fouhaiter , dit  un  Phyficien  moderne,  que 
î3  nous  eufiions  quelque  inftrument  propre  non-feulement  à nous 
33  indiquer  fl  un  corps  eft  électrique  ( ou  plutôt  éleétrifé  ); 
3>  mais  de  combien  il  l’eft  plus  qu’un  autre  , 5c  plus  qu’il  ne  l’eft 
33  lui-même  dans  un  autre  teins  5c  dans  des  circonftances  différentes, 
3#  Ce  feroit  là  véritablement  l'Eleétromètre  que  nous  cherchons  de- 
33  puis  fl  long- rems , que  quelques-uns  fe  font  flattés  d’avoir  trouvé  ; 
5»  mais  que  perfonne  ne  pofsède , pour  dire  les  chofes  comme  elles 
3>  font.  Tout  ce  qu'on  nous  a offert  pour  mefurer  l’Eleétricité  ne 
*>  vaut  pas  mieux  que  les  deux  bouts  de  fil  qu’on  laiff'e  pendre  à 
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On  conçoit  que  cet  inftrument  eft  de  même  très-pfopre 
à déterminer  les  tems  & les  climats  les  plus  favorables  à 
l’Eledricité  : mais  fon  utilité  ne  fe  borne  pas  là. 

En  armant  fon  crochet  ^i)  de  pointes  convenablement 
recourbées  & plus  ou  moins  aigues  ; il  fert  à mefurer  avec 
précifion  leur  fphère  d’adivité. 

En  variant  la  forme,  la  groffeur  & la  diftance  de  Tes 
boutons  ; il  fort  à déterminer  la  preffion  de  l’air  fur  notre 
fluide  accumulé  à la  furfâce  de  certains  corps  de  dimen- 
fions  données. 

En  comparant  la  diftance  de  fes  boutons,  lorfqu’il  dé- 
tonne ; il  fert  à déterminer  le  degré  de  raréfadion  de 
l’air  où  il  eft  plongé  , & à fuppléer  en  quelque  forte  le 
tube  de  Torriceîli. 

En  le  faifant  de  même  verre  , de  même  forme  , de 
mêmes  dimensions  ; en  lui  donnant  même  étendue  de  fur- 
face  armee  , & des  boutons  de  même  groffeur  ; en  tenant 
compte  de  Pélévatiou  du.  baromètre  & du  thermomètre  , 
il  devient  comparable  en  tout  tems  & en  tous  lieux. 
Par  fon  moyen  on  peut  avoir  des  obfervations  certaines: 
&:  s’il  eft  une  fcience  où  un  inftrument  propre  à mefurer 
une  force  foit  néceffaire , c’eft  affurément  l’Eledricité  , 
où  tant  d’effets  attribués  à des  caufes  différentes  ne  vien- 


35  côté  l’un  de  l'autre  au  corps  qu'on  éledrife , & qui  deviennent 
3>  divergens  entr’eux  en  s’éîedrifant  eux-mèmes.  L’angle  plus  ou 
33  moins  ouvert  qu'ils  forment  en  s'écartant  l’un  de  l’autre,  nous 
33  dit  à-peu-près  ce  que  nous  devons  penfer  de  leur  degré  d’élec- 
33  tricité  comparés  : mais  il  nous  laide  ignorer  quelle  eft  leur  élec- 
33  tricité  abfolue*.  ( Leçons  de  Phyfiq . Exp.  Tome  V,pag.  323-524.  ) 
L’Eledromètre'dont  Nollet  defiroit  fi.  fort  la  découverte  eft  celui 
dont  je  viens  de  donner  la  defcription. 

. (1)  Le  crochet  du  vafe  ; mais  il  vaut  mieux  dans  cette  expérience 
fe  fervir  du  petit  Ele&romètre, 
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nent  fouvent  que  de  la  différente  énergie  de  la  même 
caufe.  • 

S’il  eft  néceffaire  aux  Phyficiens  , il  eft  indifpenfable 

aux  Artiftes  qui  font  les  inftrumens  d’Ele&ricité.  Par  fon 

fecours  , rien  de  plus  facile  que  de  connoitre  la  matière, 

* 

îa  forme  & les  proportions  les  plus  convenables  à chacune 
des  pièces  qui  composent  la  machine  éledfcrique.  J'en  dis 
autant  de  la  nature  des  amalgames. 

Enfin  au  nombre  de  mes  inftrumens  eft  une  collection 
des  vaifleaux  de  verre  fcellés  hermétiquement  (i).  Cette 
collection  contient  deux  tubes  d’une  ligne  d’épaifleur , de 
dix  lignes  d’ouverture  , & dix  pouces  de  longueur  cha- 
cun , où  fe  trouvent  fufpendues  par  des  fils  de  lin  ; dans 
l’un , une  petite  boule  métallique  creufe;  dans  l’autre,  une 
petite  boule  de  cire  rouge. 

Quatre  matras  de  verre  blanc , de  trois  pouces  en  dia- 
mètre chacun  , où  fe  trouvent  fufpendues  , féparément 
par  un  fil  de  lin,  une  petite  boule  de  cire  blanche  dorée, 
une  petite  boule  métallique  creufe  , une  petite  boule  de 
liège  , une  grofle  aiguille. 

Un  bocal  de  verre  à bouteilles,  de  trois  pouces  d’ouver- 
ture fur  trois  lignes  d’épaifleur  , fcellé  avec  une  couche 
de  cire  à Graveur  épaifle  de  fix  lignes  , où  fe  trouve 
fufpendue  par  un  fil  de  lin  une  aiguille  mouvant  fur  pivot, 
6c  communiquant  avec  un  bout  de  cannetille  paflfé  à travers 
le  bouchon. 


(i)  Les  vaifleaux  fcellés  hermétiquement  par  la  méthode  ordi- 
naire font  toujours  remplis  des  vapeurs  de  la  lampe  ; ce  qui  les 
rend  absolument  impropres  à des  expériences  délicates.  Mais  il  eft 
un  moyen  sûr  de  les  garantir  de  ce  défaut.  Ce  moyen  confifte  à les 
nettoyer  foigneufement , à les  boucher  avec  du  papier , & à les 
fceller  à trois  doigts  du  bout.  C’eft  en  prenant  ces  précautions  que 
je  fuis  parvenu  à m’en  procurer  de  parfaits. 
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Un  tube  de  verre  mince  , long  de  quinze  pouces , ter- 
mine' en  boule  à l’une  de  fes  extrémités  ; à l’autre  , fcelié 
hermétiquement. 

Un  pareil  tube  renfermant  dans  fa  longueur , une  corde 
de  clavecin  , dont  le  bout  externe  eft  faillant  de  quel- 
ques pouces. 

On  trouvera  dans  le  cours  de  l’ouvrage  les  diffère  ns 
ufages  auxquels  ces  inftrumens  font  deftinés. 


A voir  la  multiplicité  des  fyftêmes  tour- à-tour  accrédi- 
tés dans  chaque  branche  de  la  phyfique  , on  diroit  qu’en 
étudiant  la  nature  l’homme  foit  plus  jaloux  de  lui  arra- 
cher que  de  lui  dérober  fes  fecrets.  Au  lieu  de  s’afiujet- 
tir  à des  recherches  longues  & pénibles  , il  feroit  agréa- 
ble fans  doute  de  tout  trouver  dans  fa  tête  ; & fans  pré- 
paratifs , fans  foins  , fans  frais,  de  pouvoir  immortalifer 
fon  nom.  Mais  fi  la  pareffe  fe  trouve  bien  de  cette  mé- 
thode , les  fuccès  n’ont  jamais  été  propres  à l’accréditer. 
Toute  vaine  fpéculation  fera  donc  bannie  de  cet  ouvrage. 
J’ai  fuivi  dans  mes  recherches  fur  l’Eleétricité  la  même 
marche  que  dans  mes  recherches  fur  le  Feu;  la  feule  à 
mes  yeux  qui  puiïïe  conduire  à des  connoiflances  certai- 
nes. Ainfi  pas  une  feule  hypothèfe,  pas  un  feul  raifon- 
nement  hafardé  : toujours  la  théorie  marche  de  pair  avec 
l’expérience  ; & tout  y eft  déduit  avec  rigueur  de  faits 
conftans,  dont  je  ne  me  permets  de  tirer  que  des  confé- 
quences  immédiates. 

Ce  n’eft  pas  aflez  que  chaque  affertion  foit  déduite  de 
faits  conftans  : pour  qu’elle  foit  jufte  , il  faut  que  ces  laits 
foient  fimples  : j’ai  donc  eu  foin  d’analyfer  ceux  qui  étoient 
compliqués  & de  les  ramener  à leurs  élémens. 

Dans  des  expériences  délicates,  comme  le  font  géné- 
ralement celle  d’EIe&ricité , la  moindre  caufe  étrangère 
lait  varier  les  phénomènes  : aulfi  les  inftrumens  qui  y font 

B 4 
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employés,  tous  d’une  extrême  jufteffe,  n’ont  jamais  été 
mis  en  ufage  fans  être  eflfuyés  avec  le  plus  grand  foin.  Je 
pafié  fous  filence  les  autres  précautions  prifes  pour  écarter 
tout  ce  qui  pouvoit  s’oppofer  à l’exaCtitude  des  réfultats. 

Mieux  encore  ; j’ai  choifî  les  circonftances  les  plus  favo- 
rables au  fuccès.  Les  phénomènes  électriques  variant  avec 
l’état  de  l’atmofphère  : les  expériences  détaillées  dans  ce 
traité  ont  toutes  été  faites  en  hiver  par  un  tems  fec  : 
— Saifon  la  plus  propre  à l’Ele&ricité  : elles  ont  toutes 
été  faites  fur  le  fommet  d’un  monticule  où  l’air  eft  ordi- 
nairement aulfi  pur  qu’il  peut  l’être  à la  furface  du  globe  , 
fans  être  allez  raréfié  pour  changer  les  réfultats  : & afin  de 
rendre  les  réfultats  plus  fenfibles  ; elles  ont  été  faites  de 
nuit,  dans  une  chambre  qu’on  rendoit  obfcure  au  mo- 
ment ou  il  s’agiffoit  d’obferver.  Celles  dont  les  réfultats 
* /■ 

étoient  douteux  , à caufe  d’une  trop  petite  quantité 
de  fluide  en  a&ion , ont  été  répétées  avec  de  fort  grands 
appareils. 

Ainii  comptant  pour  rien  les  travaux  de  mes  prédécef- 
feurs  j’ai  été  moi-même  à la  fource  ; & tous  les  faits  dont 
je  déduis  ma  théorie  ont  été  pris  dans  la  nature.  Mais 
paimi  le  grand  nombre  d’expériences  à l’appui  des  véri- 
tés que  je  voulois  établir;  forcé  de  faire  un  choix,  j’ai 
eu  foin  de  le  fixer  fur  les  plus  faillantes. 

Beaucoup  de  conjedures , peu  de  faits  ; ou  plutôt  des 
expériences  compliquées  , des  couféquences  hafardées , 
des  explications  forcées  , des  obfervations  pliées  à des 
fyftêmes  particuliers,  des  affertions  contradictoires;  voifà 

difois-je  plus  haut  ce  que  nous  offrent  la  plupart  des  écrits 

• 

publiés  lur  le  fujet  qui  m’occupe.  Sous  ce  point  de  vue 
l’étude  de  l’Eledricité  n’elt  pas  moins  obfcure  que  dégoû- 
tante : en  m’y  livrant  je  me  fuis  attaché  à la  rendre  àuffi 
claire  qu’agréable. 

Quelqu’ifolés  que  les  faits  paroiffent , ils  fe  tiennent 
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tous  étroitement  ; 8c  dans  ceux  qui  appartiennent  à l’Elec- 
tricité , la  correfpondance  efl:  fi  intime  qu’ils  font  fouvent 
partie  les  uns  des  autres.  Il  faut  parler  de  tous  ces  faits 
avec  ordre  : mais  fans  détruire  Fenfemble , 8c  s’expofer 
à d’ennuyeufes  redites.  Ce  n’efi:  donc  pas  chaque  phéno- 
mène en  détail  , mais  plufieurs  phénomènes  rangés  fous 
un  point  de  vue  commun  qu’il  s’agit  d’éclaircir  : je  dis 
mieux,  ce  font  les  principes  Scies  loix  qui  en  rendent 
raifon  qu’il  importe  d’établir  ; car  le  développement  feul 
de  ces  principes  8c  de  ces  loix  forme  une  vraie  théorie. 

Avant  tout  il  importoit  de  pofer  une  bafe  folide  : aulfi 
me  fuis-je  particulièrement  attaché  à bien  établir  les  points 
fondamentaux.  Ce  n’eft  pas  que  j’aie  négligé  les  détails: 
mais  j’aurois  délire  n’avoir  à écrire  que  pour  les  initiés. 

Rien  n’appéfantit  davantage  la  marche  de  l’efprit  que  la 

\ 

trille  nsceffité  de  s’arrêter  chaque  pas  à la  preuve  des 
vérités  les  plus  triviales. 


Autant  le  Phyficien  cherche  à pénétrer  les  fecrets  de 
la  nature;  autant  l’amateur  cherche  à en  ramener  les  loix 
à des  objets  de  pure  récréation  : de  forte  qu’il  elt  peu  de 
découvertes  dont  on  n’ait  fait  des  applications  plus  ou 
moins  agréables  , plus  ou  moins  curieufes.  L’Elec- 
tricité eft  dans  ce  cas  ; mais  le  lecteur  ne  s’attend  pas  que 
je  l’eftime  allez  peu  pour  l’occuper  de  pareils  objets:  c’eft 
aux  progrès  de  la  fcience  que  ces  recherches  font  uni- 
quement confacrées. 


Encore  un  mot , 8c  je  Unis. 

Tant  de  grands  Hommes  fe  font  efforcés  vainement  de 
donner  une  bonne  théorie  fur  FEleétricité , que  j’aurois 
craint  de  remanier  ce  fujet , fi  je  n’y  avois  été  encouragé 
par  mes  découvertes.  En  comparant  leur  travail  au  mien  , 
on  trouvera  que  je  fuis  parvenu  à répandre  du  jour  fur 
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différens  fujets  qu’ils  n’ont  pu  éclaircir , & à approfondir 
différentes  matières  qu’ils  n’ont  fait  qu’effleurer  : j’efpère 
même  que  les  points  de  vue  fous  lefquels  j’ai  préfenté 
plufieurs  objets  nouveaux  paroîtront  piquans  : mais  c’ell 
dans  les  grands  traits  qu’il  s'agilfoit  de  réuflir. 

La  matière  que  je  traite  dans  cet  oiivrage  peut  fe 
comparer  à un  vafte  champ  laiffé  en  friche  plulieurs 
fiècles  , enfuite  lentement -défriché  par  différentes  mains , 
puis  cultivé  en  partie  par  quelques  mains  habiles  , enfin 
enfemencé  pêle-mêle  par  des  mains  mal-adroites.  Ainli 
encore  inculte  en  divers  endroits  , en  d’autres  on  voit 
pouffer  quelques  belles  plantes  au  milieu  des  mauvaifes 
herbes.  Malgré  tant  de  travaux,  on  fent  affez  combien  ce 
champ  à encore  befoin  de  culture  : elle  demanderoit  un 
de  ces  efprits  lumineux  faits  pour  s’écarter  des  routes 
battues.  Heureux,  trop  heureux  ! fl  mes  Ledeurs  trouvent 
que  je  n’ai  pas  eu  tort  de  l’avoir  entrepris. 


4$- 


RECHERCHES 

PHYSIQUES 

SUR  L ÉLECTRICITÉ. 


De  la  différence  de  V Électricité  au  Magnétifme. 

Dis  t in gue r les  objets  différens  qui  paroiflent 
femblables  devroit  être  le  premier  foin  des.  feruta- 
teurs  de  la  nature  , 8c  les  confondre  tous  eft  la  pre- 
mière opération  des  Philofophes  modernes. 

On  n’ignore  plus  que  les  phénomènes  de  l’Elec- 
tricité ont  un  flufde  pour  principe.  Au  Ample  coup- 
d’œil , ces  phénomènes  femblent  analogues  à ceux 
du  feu  : aufli  a-t-on  toujours  regardé  ce  fluide  com- 
me le  feu  élémentaire  modifié  d’une  certaine  ma- 
nière j — opinion  fpécieufe  3 dont  j’ai  démontré  le  faux 
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dans  un  ( i ) ouvrage  précédent  , auquel  je  renvoie 
le  lecteur  , pour  m’occuper  ici  à combattre  une 
autre  opinion  plus  fpécieufe  encore  de  non  mieux 
fondée. 


Quoiqu’on  ait  fait  du  fluide  éleétrique  le  vrai  prin- 
cipe de  la  chaleur  * on  rapporte  affez  généralement 
à la  même  caufe  le  Magnétifme  & l’Eléélricité.  Par 
quelle  bifarre  inconféquence  ? car  le  Magnétifme  Ôc 
le  Feu  n’offrent  pas  un  feul  phénomène  commun. 

Dans  ce  fyftême  un  aimant  naturel  n’eft  qu’une 
pyrite  martiale  faturée  de  fluide  éleétrique  ; néan- 
moins , à la  toucher  du  doigt , on  n’éprouve  aucune 
de  ces  fenfations  que  produit  le  contaét  d’un  corps 
foiblemênt  ou  fortement  eleétrifé  : ainfi  en  admet- 
tant que  le  Magnétifme  dépende  d’un  fluide  j com- 
me cela  eft  indubitable  , ces  fluides  ne  font  certai- 
nement pas  homogènes. 

Pour  peu  qu’on  examine  avec  foin  leur  nature 
ils  ne  paroiffent  avoir  en  commun  d’autres  propriétés 
qu’une  force  attractive  réelle  de  une  force  répulfive 
apparente  : encore  la  répulhon  eft-elle  un  phénomène 
beaucoup  moins  durable  dans  le  Magnétifme  que  dans 
l’Etéétricité. 

S’ils  ont  fi  peu  d’analogie  dans  leurs  attribut^  5 
quelle  différence  dans  leur  manière  d’agir  ! 


(i)  Voyez  mes  Recherches  phyfiques  fur  le  Feu  , pag.  46-$é» 
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Le  flufde  élédtri que  tombe  fous  les  fênsj  le  fluide 
magnétique  leur  échappe  (1). 

L’ Electricité  fe  communique  à tous  les  corps  , le 
Magnétifme  ne  fe  communique  qu’au  fer  & à l’acier. 

Le  Magnétifme  peut  fe  dévg lopper  dans  ces  corps 
par  frottement  pércuilion  ou  torfîon  g l’Éleétricité 
ne  peut  s’y  développer  d’aucune  manière  , à moins 
qu’ils  ne  foient  ifolés. 

Le  Magnétifme  eft  excité  par  un  frottement  dont 
la  direction  eft  unique  ; l’ Electricité  eft  excitée  par 
un  frottement  en  tout  féns. 

Le  Magnétifme  11e  fe  manifefte  que  lorfque  les 
corps  frottés  font  homogènes  : l’EléCtricité  ne  fe 
manifefte  que  lorfque  les  corps  frottés  font  hétéro- 


gènes. 


L’ Électricité  fe  manifefte  fpontanémênt  dans  cér-^ 
tains  corps  , tels  que  la  torpille  l’anguille  de  Suri- 
nam , &:c.  ] le  Magnétifme  fe  manifefte  fpontanémênt 
dans  d’autres  corps , tels  que  la  pyrite  martiale , les 
vi  :(i) * * * v:  férremens 

Le  Magnétifme  fe  conférve  des  fiècles  entiers  ; 
l’EleCtricité  fe  conferve  à peine  quelques  années 


(i)  L’impoflibiliré , jufqu’à  préfent  infurmontable , de  rendre  vifi- 
ble  !e  flui’dè  magnétique  nous  prive  de  bien  des  points  de  compa- 
raifon.  Au  réfie  cette  impoffibilité  ne  tient  probablement  qu'au 

défaut  de  moyens  convenables  : je  me  propose  de  faire  un  jour  fur 

ce  fujeft  quelques  recherches  à l’aide  de  ma  méthode  d'obférver  dans 

la  chambre  obfcure  ; 8c  puisqu'elle  m’a  fervi  a rendre  vifible  l’air 

jçnême , pourquoi  défefpaer  du  fuceès? 
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dans  les  corps  qui  la  retiennent  fortement , 8c  a pe'ine 
quelques  minutes  dans  les  corps  qui  la  retiennent 
foiblement. 

Dans  une  barre  de  fer,  la  ve'rtu  éle'étrique  fe 
trouve  également  diftribuée  à toute  la  malfe  ; au 
lieu  que  la  vertu  magnétique  , très-foible  au  centre  , 
fe  trouve  raflemblée  aux  extrémités. 

L’eau  n’affoiblit  point  le  Magnétifme  , elle  affoiblit 
prodigieufemênt  l’Éle'étricité  (i). 

Dans  certains  cas  l’attraétion  éle  étriqué  céffe  après 
le  plus  léger  contaét  • dans  aucun  cas  l’attraétion  ma- 
gnétique ne  célfe  par  des  contaéts  multipliés. 

Le  feu  augmente  beaucoup  l’attraétion  éleétrique  J 
il  affoiblit  beaucoup  , ou  plutôt , il  détruit  (2)  totale- 
ment l’attraétion  magnétique. 

La  fîmple  interpolation  d’un  corps  très  - mince 
empêche  quelquefois  l’ Electricité  de  fe  manifeiter  j le 
Magnétifme  fe  déploie  toujours  , même  à travers  les 
corps  d’un  très-grand  volume. 

Un  corps  éleétrifé  Jhg'  Vf^l^vfcûtever  que  d’alfez 
petites  rnalfes  * un  corps  aimanté  peut  en  foulever 
d’alfez  grandes. 

La  fphère  d’aétivité  du  Magnétifme  eft  beaucoup 
moins  étendue  que  celle  de  l’nleétricité. 


Exp.  1. 


Exp.  2# 


(1)  Une  aiguille  fur  pivot  fe  meut  dans  l’eau  a V approche  d'unaimant 
& ne  fe  meut  pas  a V approche  du  crochet  de  la  bouteille  chargée . 

(2)  Un  aimant  porte  à-peu-près  le  même  poids  , que  fon  contact  fait 
froid  ou  incandefcent  : mais  une  aiguille  aimantée  cejje  de  l’ctre , après 
avoir  rougi  à blanc  fur  un  brajier , &c. 
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Mille  chofes  altèrent  l’Eleétricité , peu  de  chofes 
altèrent  le  Magnétifme. 

Enfin  le  figne  qui  caraétérife  le  Magnétifme  ne 
fe  retrouve  point  dans  l’Eleèfricité  : car  une  aiguille 
éleétrifée  ( i ) ne  fe  tourne  pas  d’elle  - meme  vers 
les  pôles  du  monde  , comme  fait  une  aiguille 
aimantée. 

Le  fluide  éléètrique  & le  fluide  magnétique  diffé- 
rent donc  éflentiéllement  • bien  que  l’Electricité  puifle 
quelquefois  exciter  le  Magnétifme. 


(i)  Elle  aflfeéte  toujours  la  direétion  longitudinale  du  condudleur* * 
& elle  fuiî  tous  les  mouvemens  des  corps  qu’on  lui  préfente. 
L’expérience  fe  fait  à merveille  en  fixant  l’aiguille  au  bouton  fupé* 

/ p 

rieur  de  mon  Eleéfromètre  ; mais  il  faut  qu’elle  fe  meuve  fur  fou 
pivot  avec  une  extrême  liberté. 
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SECTION  PREMIÈRE 

ou  l’on  traite  des  attributs  du  Fluide 

Électrique.  .. 

De  Jes  propriétés  réelles . 

Par  les  différentes  observations  faites  jufqu’à  ce 
jour  , il  paroît  confiant  que  ce  fluide  efl  répandu 
par-tout  à la  furface  du  globe  j la  terre  en  efl:  donc 
le  grand  magafin. 

Outre  ce  que  les  corps  en  contiennent  ordinaire- 
ment , tous  peuvent  en  recevoir  une  quantité  plus  ou 
moins  confidérabie  \ tous  aufli  peuvent  en  perdre  une 
quantité  proportionnelle. 

Accumulé  dans  un  corps,  il  tend  toujours  à rega- 
gner l’éfpace  abandonné  & à fe  remettre  en  équi- 
libre : le  plus  fouvênt  cét  équilibre  fe  rétablit  peu-à- 
peu,  ôc  fans  bruit  ; quelquefois  il  fe  rétablit  tout-à- 
coup  , & avec  fracas.  Ainfî  le  fluide  éleélrique 
ne  fe  maniféfle  que  lorfqu’il  efl  mis  en  aétion  ; 
alors  il  paroît  à l’obfcurité  fous  differentes  formes 
lumineufes.  Ce  n’efl  pas  qu’il  foit  lumineux  lui-même  ; 
car  il  n’efl  appercu  qu’à  l’aide  de  la  lumière  qu’il 
ébranle. 

Ce  flufde  efl  diaphane  , puifqu’il  ne  trouble  ni  la 
limpidité  de  l’eau  , ni  la  tranfparénce  du  verre  ou  il 

efl 
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eft  condénfé  * mais  il  eft  beaucoup  moins  diaphane 
que  le  fluide  igné:  Cela  fe  voit  au  mieux  dans  la  cham- 
bre obfcure  (i),  en  comparant  l'ombre  du  jet  qu'il  forme 
# quand  il  s'échappe  de  mon  grand  elecîrometn  chargé  7 
à celle  des  émanations  d'un  boulet  inc andef cent. 
Moins  diaphane  que  le  fliude  igné,  il  l’eft  moins 
auiîi  que  l’air  : Cela  fe  voit  encore  au  mieux  dans  la 
chambre  obfcure , en  comparant  l'ombre  de  ce  meme  jet 
à celle  du  jtt  que  forme  l'air  au  fur  tir  d'un  petit  tube^ 
adapté  au  refervoir  d'une  pompe  foulante  (2). 

Comme  dans  la  plupart  des  corps  diaphanes , fa 
tranfparénce  diminué  avec  ^ fa  dêniîté  : Cela  fe  voit 
enfin  au  mieux  dans  la  chambre  obfcure  y en  compa- 
rant l'ombre  du  jet  qu  il  forme  attiré  par  une  pointe 
mouffe  j à celle  du  je't  qu'il  forme  dans  la  détonna - 
tion  de  mon  grand  éleclrométre. 


Le  fluide  éléCtrique 
liante  certains  corps 
ont  le  plus  de  mafle  ; 


pénètre  avec  une  vî telle  éton- 

JL 

très  dénfes  , meme  ceux  qui 
il  eft  donc  très-fubtil. 


A fa  grande  fubtilité  il  paroît  joindre  une  mobi- 
lité prodigieufe  , à n’en  juger  qu’a  la  Ample  mfpec- 
tion  de  l’aigrette  qui  s’élance  d’une  pointe  moufle 
adaptée  au  conducteur  , ou  plutôt , à l’infpeétion  des 


(1)  L’objectif  dont  le  microfeope  folaire  eft  armé  a trois  pouces 


de  foyer. 

(2)  L’expérience  doit 
très- pur. 


être  faite  dans  une  journée  où  l’air  foit 


Exp. 


Exp.  4* 


Exp,$< 


c 
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jets  Continus  qui  s’élancent  d’un  corps  arondi  placé 
fous  un  récipient  où  l’on  a fait  le  vide  (i):  mais  cés 
expériences  doivent  être  faites  à l’obfcurité. 

Ainfi  que  les  autres  corps  , le  flufde  éleélrique  eft 
fournis  au  principe  de  l’attraélion  y il  a même  ceci 
de  particulier  qu’il  les  attire  tous  8c  qu’il  en  eft 
attiré  (2). 

Ce  flufde  toutefois  a des  affinités  particulières.  Il 
en  a une  beaucoup  plus  grande  ave#c  certaines  fub fian- 
ces animales  , telles  que  la  torpille  8c  l’anguille  de 
Surinam  5 qu’avec  -les  iubfiances  métalliques  y puif- 
que  les  premières  confervent  8c  que  les  de'rnières 
perdent  dans  l’eau  l’excédent  de  fluide  dont  elles 
font  faturées. 

Il  en  a une  beaucoup  plus  grande  avec  certains 
folides  qu’avec  la  plupart  des  liquides  y puifque  la 
torpille  8c  l’anguille  de  Surinam  immerfées  dans  ces 
liquides  confervent  de  même  l’excédent  de  flufde 
dont  elles  font  faturées. 

Il  en  a une  beaucoup  plus  grande  avec  les  fubf- 
tances  rénneufes  qu’avec  les~  fubftances  vitreufes  ; 
puifque  celles-ci  confervent  moins  long-téms  à l’air 


(1)  Voyez  à ce  fujet  l’Expérience  dix-féptième. 

(2)  A l’égard  des  folides,  cela  fe  voit  évidemment  lorfqu'on  les 
^ pré  fente  au  conducteur  éléétrifé  , ou  lorfqua  de  leurs  parcelles 

placées  fur  une  glace  hori font  ale  on  pré  fente  le  bouton  du  crochet  de 
la  bouteille  de  Leydc  très- chargée.  A l’égard  des  liquides  , la  preuve 
n’efi  pas  moins  facile  à établir  en  les  faifant  évaporer. 
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libre  l’excédent  de  fluide  dont  elles  font  /attirées. 

Au  re#fte  je  me  contente  ici  d’indiquer  ces  rap- 
ports j j’en  traiterai  dans  un  article  qui  fuir. 

Quelle  que  foit  l’affinité  de  notre  fluide  avec  cer- 
:ains  corps , il  ne  s’y  fixe  jamais  ; mais  il  y féjourne 
fans  adhérence  , comme  l’air  dans  l’eau  5 retenu  dans 
leurs  interftices  par  l’attraélion  des  parties  conftitu- 
fives  : car  pour  le  retirer  des  corps  où  il  efi  le  mieux 
retenu  , il  fuffit  de  lui  préfente  r des  corps  où  il  fe 
trouve  en  moindre  quantité  proportionnelle. 

De  (es  propriétés  apparentes . 

% 

Si  ce  fluide  a de  l’affinité  avec  tous  les  corps 
n connus  , fes  globules  ( dit  - on  ) n’en  ont  point 
êntr’eux  j car  ils  fe  repouffent  loin  de  s’attirer  : delà 
35  vient  la  divergence  apparente  des  écoulemens  éléc- 
33  triques  ; delà  auili  dans  les  tubes  capillaires  l’accélé- 
33  ration  du  cours  des  liqueurs  électrifiées  j delà  en- 
33  core  l’afperfion  que  produit  une  éponge  humédtée 
33  de  attachée  au  conducteur  qu’on  éléélnfe  } delà  en- 
3>  fin  la  répulfion  qui  fuit  immédiatement  l’attradtion 
33  des  cops  électrifies  «. 

Telle  efit  l’opinion  confiante  de  tous  les  Phyficiens , 
de  telles  font  les  preuves  dont  ils  s’accordent  à 
l'étayer.  Quoique  confacrée  par  plufieurs  autorités 
refpéctables , elle  a été  admife  ( ainfi  que  bien  d’au- 
tres ) fans  un  examen  a (fiez  approfondi  , fans  doute 

C 2 
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parce  qu’elle  venoit  à l’appui  d’un  fyftême  reçu  : 
faifons  voir  quelle  porte  fur  des  faits  équivoques  , 
puis  nous  expoferoiis  les  faits  déciflfs  qui  la  détrui- 
fent. 


Il  faudroit  n’avoir  jamais  réfléchi  fur  les  phéno- 
mènes allégués  en  preuve,  pour  ignorer  qu’ils  peu- 
vent tenir 'à  d’autres  caufes  que  celle  a laquelle  on  les 

# 

rapporte. 

Le  fl tude  électrique  accufnulc  fur  des  corps  pointus , doit 
néceflTairemênt  s’ên  échapper  fous  la  forme  d’âigreW , 
foit  qu’il  fe  propage  à travers  leur  fcbftance  , foit 
qu’il  coule  le  long  de  leur  furfice  \ car  venant  a fe 
rc ferrer  en  un  jet  toujours  d’autant  pms  petit  qu’il 
approche  davantage  de  leur  pointe,  il  ne  la  franchit 
que  pour  déboucher  dans  un  milieu  ou  il  peut 
s’étendre.  S’il  ne  fait  que  fu  ivre  la  direétion  des  fur- 
faces  , il  doit  même  diverger  , comme  font  les  rayons 
folaires , après  avoir  convergé  : ce  qui  paroît  être  ici 
le  cas,  à en  juger  par  l’ouverture  des  aigrettes  cpai 
s’élancent  des  carnes  d’une  barre  de  fer  éléctifée. 

Cet  effet  ne  réfulte  encore  que  des  loix  du  mou- 
vement communiqué  aux  mobiles } mais  il  réfulte 
aufll  des  loix  de  la  réfiftance  du  milieu  a traverfer.  Ainfi 
diverse  un  je^t  d’eau , lancé  en  l’air  par  un  flphon. 

Qui  ne  voit  d’ailleurs  que  li  les  globules  électri- 
ques fe  repouflfoient  mutuellement  , leur  répullîon 
feroit  extrême  au  fommet  de  la  pointe , où  ils  fe 
trouvent  le  plus  condenfés  } car  l’énergie  de  la  force 
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répuliîve  fe  déploie  toujours  en  raifon  inverfe  des 
diftances  : au  lieu  de  commencer  à diverger  à ce 
point,  le  jet  s’épanouiroit  donc  tout-à-coup  } ce  qu’on 
ne  voit  pourtant  pas  arriver. 


A 1 egard  de  l’accélération  des  liqueurs  éleétrifées, 
fi  elle  tenoit  à la  répulfion  ( 1 ) réciproque  des  globu- 
les éleélriques  , pourquoi  celleroit-elle  d’avoir  lieu 
dès  que  le  tube  celle  d’être  capillaire  \ c’ell- à-dire  , 
des  que  le  flufde  qui  la  produit  devient  plus  abon- 
dant?—La  répulfion  exifteroit-elle  moins  dans  un 
grand  jet -que*  dans  un  petit? — Non  allurément  : 
mais  l’attradlion  "'entre  les  globules  liquoreux  les 
parois  du  tube  diminue’  à mefure  que  la  di (lance 
augmente  \ 8c  voilà  ce  qui  arrive  toujours  , lorfque 


le  calibre  s’étend.  Ainfi  le  flufde  contenu  doit  pou  (fer 
devant  lui  une  grande  colonne  avec  beaucoup  moins 
de  force  qu’une  pente  , il  tant  e(l  qu’au  centre  de  la 
colonne  il  puifîe  même  déplacer  la  liqueur.  C’eft 
donc  ici  un  phénomène  (2)  d’attra&ion  , non  de  ré- 
pulfion. 

Au  relie  l’accélération  des  liqueurs  éleélrifées  tient 
à plulieurs  caufes.  Dans  certains  cas , elle  vient  de  ce 


(1)  Loin  d'accélérer  le  cours  des  liqueurs  éledtrifées  dans  des  tubes 
capillaires,  la  •répulfion  devroit  nécefiairement  le  retarder. 

(2)  C’eft  une  chofe  curieufede  voir  l’eau , l'éflence  de  térébenthine 
& fur-tout  l’huile  d’olives , dont  eft  rempli  un  vafe  métallique 

arl  tp’e  au  condudteur  fortement  élcétrifé  , monter  le  long  des 
parois. 

c 5 
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qu'en  s'échappant  le  fluide  , qui  les  pénètre  , chaife 
devant  lui  les  globules  liquoreux  qui  s’oppofent  à fou 
paifage.  » Après  avoir  fufpendu  au  conducteur  un 
petit  vafe  , percé  au  fond  de  manière  que  l’eau 
a?  qu’il  contient  s’écoule  goutte  à goutte  par  quelques 
?3  tubes  capillaires  ^ h on  éleétrife  le  vafe  5 on  verra 
33  l’eau  s’élancer  en  jets  divérgéns  Dans  d’autres 
cas , l’accélération  des  liqueurs  vient  de  l’attraéHon 
des  globules  liquoreux  par  les  corps  éléétrifés.  33  Après 
» avoir  fufpênclu  à quelques  doigts  du  bout  d’un 
33  conduéteur  un  petit  vafe  plein  d’eau  8c  gercé  de 
33  deux  petits  trous  oppofés  > fi  la  roue  vient  à tour- 
33  ner  , on  verra  du  coté  du  conduéteur  l’eau  former 
33  un  jet  divergent  ; de  l’autre  côté  elle  continue  à 
>3  s’écouler  goutte  à goutte 

O O . 


Quant  a l’éponge  humecfèe , fi  furiace  n’étant 
pas  îilTe  , ' elle  offre  une  multitude  de  lamelles  angu- 
leuses ; de  forte  que  le  fluide  qu’on  veut  y coud  enfer 
s’én  échappe  comme  par  autant  de  pointes.  En  s’échap- 
pant , il  entraîne  toujours  dans  fa  direction  l’eau  qu’il 
trouve  divifée  : delà  cette  légère  afpérfion  qu’on 
obférve  en  préfentant  de  loin  un  papier  à l’éponge  * 
8c  qui  augmente  encore  en  lui  préfentant  la  main  (1) 
de  près.  • 


( 1 ) Pour  m’affurer  fi  Pafpérfion  n’étoit  produite  que  par  les 
lamelles  , après  avoir  enfilé  à une  petite  broche  adaptée  au  conduc- 
teur l’éponge  trempée  dans  du  vinaigre,  j'ai  préfenté  une  feuille 
de  papier  bleu  au-ddïous  de  l’éponge  , hors  de  la  fphère  d’attrac- 
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Refte  a examiner  la  répulfion  qui  fuit  immédiate- 
ment l’attradion  des  corps  éledrifés  } preuve  qui  a 
toujours  paru  triomphante  en  faveur  de  l’opinion  que 
je  combats. 

J’obferverai  d’abord  quelle  n’a  pas  lieu  entre  tous 
les  corps • car  de  petites  boules  de  cire  , de  foufre  , 
de  poix , Scc . adhérent  long-tems  au  condudeur  ou  au 
globe  qui  les  a attirées.  A l’égard  des  corps  entre 
léfquéls  on  l’obfërve  conflamment  > elle  femble 
tenir  en  partie  a la  réadion  des  mobiles  qui  fe  font 
entrechoqués. 

Cependant  on  objëde  qu’elle  n’a  pas  moins  lieu 
entre  des  corps  contigus.  Soit  } mais  , dans  ce 
cas  même  , elle  ne  tient  point  à une  force  répulfive* 
Pour  en  découvrir  la  vraie  caufe , fuivons  les  phé- 
nomènes. Deux  boules  de  liège  en  contad , fufpen- 


duës  chacune  par  un  fil  de  fix  pouces  a l’une  des 
branches  du  condudeur , fe  repouffent  toujours  dès 
qu’on  met  en  jeu  la  machine  élédrique  : Sufpén - 
dues  à un  cylindre  métallique  terminé  par  deux  bou- 
tons & ifolé  par  des  cordons  de  foie  neuve  elles  fe 
repoujfent  de  meme  toujours  j ( quoiqu  avéc  moins  de 


don  de  la  feuille , & j’ai  reconnu  aux  taches  rougeâtres  qu’elle  ne 
fe  faifoit  pas  par-tout,  qu’elle  étoit  extrêmement  foible , & qu’elle 
n'avoit  lieu  que  lorfque  la  machine  travaillait  ave*c  force.  J'ai  dit 
hors  de  la  fphère  dattra&ion  , car  il  efl  indubitable  qu’on  l’attire 
en  partie  en  approchant  la  main, 

*c4 


Exp.?; 
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force)  dès  quon  approche  de  L’un  des  boutons  le  cro- 
chet de  la  bouteille  chargée  à l’excès , Jufqu’ici  il  paroît 
inconteftable  que  les  globules  éle’dtriques  lont  doués 
Exp.  8.  d’une  force  répulfive  : Mais  ces  boules  ceffent  toujours 
de  Je  repouffer  avant  que  la  bouteille  foit  déchargée  , 
malgré  que  le  cylindre  foit  ajfe £ éleclrifé  pour  donner 
l’étincelle  y & malgré  que  chaque  boule  foit  ajfe £ impré- 
gnée de  fluide  pour  s’élancer  vers  le  doigt  qu’on  lui 
préfente.  Si  on  fait  attention  au  petit  effort  qu’il  fau- 
droit  pour  tenir  écartées  des  boules  de  liège  , d’un 
pouce  en  diamètre  , perpendiculairement  fufpendues 
à des  fils  de  fix  pouces  en  longueur  ; on  jugera 
combien  doit  être  foible  la  force  répulfive  qu’on  fup- 
pofe  fe  déployer  entre  les  globules  de  notre  fluide. 
Mais  afin  qu’elle  ait  lieu  de  fe  manifester  dans  fes  plus 


Exp.9,  légères  nuances:  Aux  boules  de  liège , j’ai  fubflitué  des 
boules  de  verre  fouffté  y extrêmement  (1)  minces  égales 
en  volume  7 & fcellées  hermétiquement . Soumifes  à la 
meme  épreuve  y les  réfultats  ont  été  les  memes  > a cela 
près  qu  elles  ont  céjfé  de  fe  féparer  ? lorfque  la  'bou- 
teille a été  un  peu  moins  chargée . 

Exp.  io*  y ai  répété  • l’expérience  avec  de  pareilles  boules 

dorées  & les  réfultats  ont  encore  été  les  memes.  Si 
la  répulfion  des  corps  éledtrifés  venoit  d’une  force 
répulfive  éflentielle  aux  globules  électriques , le  rap- 
prochement des  boules  feroit  impollible  tant  que  la 


(i)  Le  poids  de  chacune  n’éxcédoic  pas  dix  grains. 
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itéille  continue  detre  chargée  ; parce  qu’une  caufe 
îftante  a nécéffairemênt  un  effet  confiant.  Il  efl 
)nc  vrai  que  les  globules  électriques  ne  fe  repouf- 
ît  pas  l’un  l’autre. 

Si  les  phénomènes  allégués  en  preuve  du  contraire 
enoient  de  la  caufe  à laquelle  on  les  rapporte , ils 
.evroient  être  plus  marqués  dans  le  vide  qu’en  plein 
air  • parce  que  cette  caufe  n’y  eil  pas  autant  contre- 
balancée (i)  : ainfî , beaucoup  plus  libres  de  compreY- 
fion  , ces  globules  devroient  s’écarter  beaucoup  plus. 


Pour  mettre  le  fceau  de  l’évidence  à cette  vérité. 


fiai  fiufipendu  de  la  meme  manière  ces  boules  deux  a Exp.  u* 
deux  j à un  petit  cylindre  arrondi  par  les  bo-uts  & 
yiffé  iranfivefialement  à /’ extrémité  d'un  fil  d1  archal 
introduit  à travers  un  bouchon  de  liège  au  milieu  d'un 
grand  récipient  [fi)  de  verre  ; fiai  fixé  Vautre  extré- 

/ S f A ^ 

mité  dans  un  trou  percé  au  bouton  du  conducteur  ; 
j'ai  interdit  tout  pafifage  à l'air  au  moyen  d'un  enduit 
de  cire  appliqué  au  bouchon  & j'ai  électrifié  le  fil 
d'archal.  — Qu’en  efl-il  réfuîté  ? — Tant  que  le  vide 
nétoit  point  fait  j au  premier  tour  de  roue  ces  boules 
commèncoient  à s'écarter  ; afie’q  peu  il  efl  vrai  > lorfique 
la  roue  tournoit  lentement  d'une  manière  uniforme  ; 


(0  On  verra  ci-après  que  leflui'de  électrique  efl  toujours  comprimé 

< w fk  j|  * » 

par  l'air  ambiant- 

(2  Dans  toutes  les  expériences  faites  dans  le  vide,  il  importe  que 
le  récipient  pofe  fur  des  cuirs  gras  ; car  les  vapeurs  qui  s’élève- 
roient  des  cuirs  mouillés  difftperoient  le  fluide  éleétrique  à mefure 
qu'on  travaillèrent  à l’accumuler. 


Exp.  12. 


Exp.  i j 


42,  Recherches  Phyfîques 

puis  dès  que  la  roue  s'arrêtait y elles  fe  rapprochaient 
infénfiblemént . Mais  fi  la  roue  tournait  avec  force  & 
par  fecouffies  , bientôt  les  boules  s’écartoient  davan- 
tage y elles  fie  rapprochoient  enfin ite  y puis  à chaque 
coup  de  manivelle  elles  s’écartoient  comme  par 
reprifies . 

Au  lieu  d’adapter  au  conducteur  une  des  extrémi- 
tés du  fil  d’archal  y qu’on  l’adapte  au  crochet  de  la 
bouteille ? mis  en  contact  avec  le  conducteur  continuel- 
lement électrifié  ; on  ne  verra  les  boules  s’écarter  qu’au 
moment  ou  notre  fluide  ne  pouvant  plus  s’ accumuler 
dans  la  bouteille  y s’échappe  avec  bruit  par  le  fil  de 
communication  : mais  alors  elles  ne  s’écartent  que 
fort  peu  y & jamais  par  reprifies  quoiqu’on  vienne  à 
tourner  la  manivelle  par  fiecoujfies.  Avant  de  fie  fiépa- 
rér  & ' immédiatement  après  s’être  réunies  y tandis  que 
la  machine  travaille  encore^  fi' quelqu’un  applique  les 
mains  aux  parois  du  récipient  y aufft-tôt  les  boules  fie 
porteront  de  ces  côtés . 

. Le  vide  étant  fait  , vient- on  à éléclrïfer  le  fil  d’ar- 
chal en  communication  avec  le  conducteur  ? Les  bou- 
les s ’écartent  beaucoup  moins  quên  plein  air  ; &'  fi  le 
vide  ejl  d certain  degré  y quelque  vivement  que  tourne 
la  roué y les  boules  ne  s’écarteront  pas  du  tout  durant 
quinze  à vingt  fécondés 

Fuifqu’élles  relient  unies,  quoiqnfc  fortement  élec- 
trifées  , le  dufde  éieélrique  n’elî  clone  pas  doué,  d’une 
force  répulfive  élTentiélle  à fes  globules  } tk  puif- 
qu’élles  s’écartent  toujours  moins  a mefure  qu’on 
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fait  le  vide  , leur  répulfion  apparente  vient  donc  de 
l’air  ambiant. 

Si  l’on  recherche  comment  il  y contribué  , on 
trouvera  que  c’eft  en  oppofant  de  la  réfiftance  ail 
fluiHe  électrique  qui  tend  a s’échapper  , en  l’obli- 
geant de  s’accumuler  fur  les  corps  qui  l’attirent , de 
en  attirant  à fon  tour  les  corps  où  il  s’eft  accumulé  (i). 
V oila  pourquoi  la  répulfion  des  boules  diminué  dans 
le  vide,  & celle  même  tout  à-fait  lorfqu’il  elt  à cer- 
tain degré } car  le  fluide  pou  fie  par  le  fil  d’archal 
pafie  presque  fans  obltacle  de  leurs  furfaces  aux  pa- 
rois du  récipient  qui  s’én  trouvent  alors  également 
chargées.  Voilà  pourquoi  aufli  la  répulfion  ne  reparoît 
dans  le  vide  , que  lorfque  ces  parois  imprégnées 
d’une  plus  grande  quantité  de  fluide  éleétrique  atti- 
rent les  boules  de  les  obligent  de  s’écarter. 

A leur  écartement  par  l’aétion  du  milieu  qui 
environne  fe  joint  peut-être  leur  écartement  par 
l’impulfion  du  fluide  qui , célfant  de  s’accumuler , 
s’élance  dans  l’air  par  tous  les  points  de  leur  fur- 
face  ( i ).  Que  le  fluicle  élédlrique  foit  doué  d’une 


(i)  Je  fuis  contraint  de  renvoyer  la  preuve  de  cette  afiertion , à 
l’art.  Comment  l’air  concourt  a V action  du  fluide  électrique  ; & de  l'ac- 
tion de  l’air  ambiant  plus  ou  moins  imprégné  de  fluide  électrique  Jur 
les  corps  éleclrijcs  ou  inélcdrifés, 

(d  Dans  les  corps  qui  fe  répondent  après  s’être  attirés , cette 
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pareille  force , c’eft  ce  donc  il  n’eft  pas  poflible 
de  douter  ; puifqu’il  chaffe  ôc  dillîpe  la  flamme 
«Tune  bougie.  Dans  ce  cas  , il  agiroit  comme 
un  mobile  qui  éloigneroit  ce  qui  s’oppofe  à fon 
paffage  , fans  lui  faire  éprouver  trop  de  réfîftance. 
Âinfi  que  la  machine  travaille  avec  énergie , que 
la  roue  tourne  par  feeouffes  , ou  que  la  bouteille 
foit  chargée  à l’excès  , cette  répulfion  eft  un  effet 
purement  méchanique  , non  le  réfultat  d’une  pro- 
priété éffentiélle  à notre  fluide. 

A l’appui  de  cette  conféquénce , je  prie  le  létfteur 
de  faire  avec  moi  quelques  obfervations,  qui  fem- 
blent  s’offrir  d’elles-mêmes. 

La  répulfion  des  globules  électriques  eft  incompa- 
tible avec  la  célérité  de  leur  mouvement  dans  des 
fils  métalliques  très-menus  , où  ils  fe  trouvent  tou- 
jours extrêmement  refferrés , lorfque  notre  fluide 
agit  en  maffe. 

•Pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  répulfion 
des  corps  éléélrifés  pofitivemént , on  a recours  à une 
force  répulfive  : mais  fi  ces  corps  fe  repouflent , il 
eft  de  toute  nécéflité  que  ceux  qui  ne  contiennent 


dernière  caufe  fêmble  toujours  avoir  part  au  phénomène.  Au  fur- 
plus  fon  influence  pourroit  bien  être  nulle  : car  on  verra  ci-après 
que  toutes  les  répulfions  apparentes  font  des  attrapions  réelles. 


JurT  Eh  cl  ri  cité . 4? 

que  leur  quantité  propre  de  fluide  fe  répondent  aufli > 
quoique  plus  foibletnênt:  comment  donc  les  plus  légers 
réfteroient-ils  en  contaél?  v 

A / A /"■  1 \ M ^ 

Enfin  divers  corps  environnes  d une  atmolphere  élec- 
trique , tels  que  des  rubans  ou  des  bas  de  foie  élec- 
trifiés au  point  de  fie  repoufler  fortement , adhérent- 
tous  a une  glace  contre  laquelle  on  les  a jettes. 

Aux  faits  dont  on  étaye  l’hypothèfe  que  je  réfute , 
j’ên  ai  oppofié  qui  l’invalident  , je  vais  en  oppofer 

qui  la  détruifent  : mais  reprenons  notre  dernière 

/ / • a 

expérience. 

Si  les  boules  Jirfp indues  au  petit  cylindre  font  cfpa-  Exp 
ce  es  d’une  ligne;  des  qu'on  éléclrifera  le  fil  d’archal 
elles  s’attireront  jufqu’à  fe  toucher.  Si  elles  font  ef pa- 
ctes de  quatre  lignes  , elles  s’ attireront  & fe  rappro- 
cheront de  la  moitié  de  l’efpace  intermédiaire.  Vient- 
on  alors  à diminuer  la  quantité  du  finie  qui  afflue 
Jimplement  en  approchant  du  fd  d’archal  le  bout  du 
doigt  j fans  néanmoins  tirer  V étincelle  ; les  boules 
s’attirant  avec  violence  fe  touchent  d V infant  (j).  Il 
eft  «onc  hors  de  doute  que  les  globules  éleélriques 
s’attirent  mutuellement  , loin  de  fe  repoufler. 

Ne  bornons  pas  notre  démonftration  a ces  preuves. 

Si  le  flufide  éleéh'ique  s’échappe  fous  la  forme 
d’aigrette  d’un  corps  pointu  où  ü eft  accumulé  , il 


G ) Ce  qu’il  y a d’étrange  > c’ed  qu’elles  fe  touchent  aufïi , dés 
qu’  on  retire  le  doigt. 
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s’échappe  fous  la  forme  d’un  jet  à-peu-près  continu 
lorfqii’il  eft  attiré  d’un  corps  fphérique  par  un  corps 
Exp.i$.  fphérique.  Immédiatement  attiré  du  conducteur  par 
un  corps  fphérique  incandéfcènt  ? il  forme  un  long  jet 
Exp.  1 6.  continu  (i).  Et  du  crochet  de  la  bouteille  quon  charge  y 
attiré  par  une  pointe  mou  (Je  il  décrit  une  droite  de 
meme  diamètre  dans  toute  fon  étendue, \ Cela  fe  voit 
au  mieux  dans  la  chambre  obfcure  aux  ombres  pro- 

JL 

jettées  fur  la  toile. 

Faites  attention  que  dans  ces  diflférens  jets  le  fluide 
éledrique  a beaucoup  de  dénfité.  Si  donc  fes  globules  fe 
repoufloient  mutuellement , la  répulfion  diminueroit 
à mefure  que  la  denfité  augmente  : conféquence  dia- 
métralement oppofée  à l’hypothèfe. 

La  divergence  d’un  jet  élé&xique  vient  de  la  con- 
vergence de  fes  rayons  , lorfque  le  fluide  s’écoule 
par  un  corps  pointu  : mais  elle  vient  fur-tout  de  la 
réfilance  du  milieu  à traverfer  (2  ).  J’ai  déjà  obferve 
que  fl  elle  tenoit  à la  répulfion  mutuelle  des  glo- 
bules , elle  devroit  être  plus  marquée  dans  le  vide 
que  dans  le  plein  • parte  que  plus  libres  de  compref- 
iion  ces  globules  peuvent  s’écarter  davantage  } & 
pourtant  le  contraire  arrive.  Lorfiqu  d V extrémité 
Exp.  17.  p un  long  fil  d’archal , pafie.au  travers  dJ un  bouchon 


(1)  A fon  origine  le  jet  s'élargit  un  peu,  parce  que  le  fluiHe  s’élance 


de  plufieurs  points  de  la  fupérficié  du  conduéteur. 

(2)  A l’appui  de  cette  vérité  on  peut  faire  dans  l’air  cond 
des  expériences  inverfes. 


;afé 
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dans  un  récipient  de  verre  3 haut  de  huit  pouces  fur 
fix  d'ouverture  , on  viffe  une  houle  de  cuivre  d'un  pouce 
en  diamètre" j,  & que  Vautre  extrémité  s'adapte  au  con- 
ducteur ; fi  tout  pafiage  eji  interdit  a V air ^ tant  que 
la  pompe  ne  va  pas  la  roue  à beau  tourner  ? le  fluide 
électrique  A,jV entre  qu'en  partie  & avec  effort  ; auff 
obférve-t-on  plufieurs  aigrettes  le  long  du  fil  de  com- 
munication : mais  dès  quon  commence  à pomper  V air , 
il  forme  au.  bas  de  la  boule  une  petite  aigrette  dont 
les  rayions  groffffent  peu-ci-peu  & s'allongent  ; ênfuite 
ils  s'étendent  en  courbe  vers  les  parois  du  récipient 
jufquau  tuyau  d'afpiration  ; puis  leur  nombre  dimi- 
nue ils  continuent  a groffr  leur  direction  devient 
moins  courbe  ; afin  ils  fie  réunïffent  & de  la  boule 
au  tuyau  ils  ne  forment  plus  que  quelques  jets . Si  le  ^ ^ 

récipient  n'a  que  trois  pouces  d'ouverture  _>  les  phéno- 
mènes feront  fémblables  ; à cela  près  que  les  jets  qui 
partent  de  la  boule  s'étendront  prefque  horifontalemént 
jufqu  aux  parois  d' ou  ils  s' abattent  perpendiculairement  : 
parvenus  à deux  pouces  de  la  baqe  > ils  s'avancent 
vers  le  tuyau  d'afpiration  ; & au  milieu  fie  difiingue  affef 
fouvent  un  jet  rectiligne.  Si  la  boule  effort  près  de  la 
voûte  du  récipient  j on  verra  plufieurs  jets  s'y  rendre . 

Si  le  récipient  a la  forme  d’une  trompe  > les  jets  en  Exp.  k/. 
fuivront  le  contour. 

11  eft  prouvé  par  ces  expériences  que  la  divergence 
des  rayons  de  l’aigrette  vient  préfqu’uniquement  de 
l’air  ambiant  • puifque  leur  nombre  diminué* toujours 
à mefure  qu’on  fait  le  vide.  ' 11  efl  prouvé  auffi  que 


4$ 


Recherches  Phyjïques 


leur  déviation  excentrique  vient  de  ce  qu’ils  font 
attirés  par  les  parois  du  récipient  , puisqu'elle  aug- 
mente à mefure  que  leur  diftance  diminue  , & qu’elle 
cède  quand  elles  font  faturées  de  fluide  (i):  mais  la 
preuve  demonftrative  que  les  globules  éleélriques 
s’attirent  loin  de  fe  repoulfer  , c’efl:  que  ^es  rayons 
de  l’aigrette  fe  réuni flent  dès  qu’ils  n’éprouvent  pas 
trop  de  réfiftance  de  la  part  du  milieu  ambiant , c’efl: 
que  les  jets  qui  en  réfultent  ont  le  même  diamètre 
dans  toute  leur  étendue  (2).  Ce  qui  paroît  mieux  en- 
core quand  on  fait  détonher  une  jarre  au  travers  du 
récipient  vide  d’air  : alors  on  voit  le  fluide  électrique 
s’élancer  au  milieu  fous  la  forme  d’un  jet  continu. 

H 

îl  faut  que  je  traite  ici  de  quelques  phénomènes 
ignorés  , qui  non-feulement  paroiflent  invalider  ma 
théorie  ; mais  renvérfer  toupe  notion  reçue  , lorf- 
qu’on  ne  fait  pas  les  ramener  à leurs  vraies  cailles. 

Exp.21.  Apres  avoir  placé  fur  un  fupport  métallique  , à 
deux  pouces  de  dijlance  ? au  niveau  & dans  une  direc - 


(1)  Ce  qui  montre  que  les  parois  font  faturées  de  fluide  éiéctri- 
Exp  que,  c efi  Q lie  *La  mac^ne  Aant  c*Jfé  de  travailler  , fi  on  tient  entre 

les  doigts  le  fil  de  communication  jufqu  a ce  qu’il  c ejje  d’être  é le  cl  ri  fié  , 
dès  quon  fiera  aller  la  pompe  , on  verra  la  boule  jetter  des  traits  de 
lumière  j & fi  le  jil  ejl  armé  d'une  pointe  , pendant  plufiieurs  minutes  on 
appércevra  un  point  lumineux . *• 

(2)  A toutes  ces  preuves  je  pourrais  en  ajouter  de  nouvelles 
bien  frappantes  : mais  on  les  trouvera  à l’article  où  je  traiterai  de 
l’influence  de  l’air  fur  le  flufde  électrique. 


tion 
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don  parallèle  au  conducleur  ^ une  aiguille  mouvant 
fur  pivot  ; quoique  la  roue  vienne  enfuite  à tourner 
avec  force  l'aiguille  refera  immobile  : mais  pour 
peu  que  fa  direction  ne  foit  pas  parallèle  aujfi-tôt  que 
la  roue  commencera  à tourner , l'aiguille  préfentera 
une  pointe  au  conducleur . Alors  fi  de  part  & d'autre 
on  oppofe  latéralement  a cette  pointe  le  bout  du  doigt  j 
un  fil  d'archal  un  tube  de  verre  ou  un  bâton  de  cire  ; 

■elle  s'en  éloignera  : fi  on  oppofe  l'un  de  ces  corps  à 
l'autre  pointe  _>  elle  s' en  approchera . Si  de  pan  & 
d'autre  j on  approche  lentement  de  la  pointe  (i)  anté- 
rieure l'un  de  ces  corps  l'aiguille  décrira  un  quart  de 
cercle:  fi  on  l'approche  promptement  l' aiguille  en 
décrira  deux i 

On  fent  bien  que  c’eft  le  mouvement  véioce  im^ 
primé  a la  pointe  antérieure  , lorfqu’elle  parcourt  le 
premier  quart  de  cercle , qui  l’oblige  de  parcourir  le 
fécond  : car  pour  peu  que  ce  mouvement  foit  allez, 
vif  pour  lui  faire  décrire  un  arc  de  9 1 degrés  > il 
ramène  la  pointe  poflérieure  dans,  la  fphère  d’attrac- 
tion du  conduéleur.  Par  la  meme  raifon  : Si  on  Exp.  2Z. 
meut  circulairemènt  l'un  de  ces  corps  au-dejfus  de  la 
pointe  antérieure  _>  l'aiguille  fi livra  ce  mouvement  > & 
décrira  un  cercle  entier . 

Si  l'aiguille  efl  pofée  fur  un  fupport  de  cire  y les  Epx.  af* 
phénomènes  feront  fémb labiés  mais  moins  f aillons. 


CO  J’appelle  de  la  forte  celle  qui  eft  oppofée  au  'conducteur. 
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Du  cercle  qu’elle  décrit , la  moitié  paroît  donc 
être  la  fplière  d’adivité  d’une  force  répulfive  , tandis 
que  l’autre  moitié  eft  la  fphère  d’adivité  d’une  force 
attradive  j Sc  l’efpace  où  ces  deux  forces  oppofées 
femblent  déployer  leur  énergie  a de  fi  éxades  bornes 
qu’elles  font  fixées  par  une  même  ligne  : mais  ce 
qu'il  y a de  plus  étrange  encore  ; c’eft  que  dans 
la  première  fphère  la  répulfion  s’exerce  en  apparen- 
ce entre  des  corps  élédrifés  d’une  manière  con- 
traire (i). 


Exp.  24. 


Exp.2f. 


Exp.  2 6, 


Si  on  obferve  les  phénomènes  en  lieu  ohfcur  j tant 

que  V aiguille  fera  parallèle  au  conducteur , fans  être 

> 

ifolée  ; on  remarquera  un  petit  point  lumineux  a cha- 
que extrémité  : mais  dès  que  V aiguille  en  tourne  une 
au  conducteur  à cette  extrémité  feule  paraît  un 
grand  point  lumineux , 

Quand  on  préfénte  un  corps  à cette  extrémité  le 
point  lumineux  s'éloigne  à l3 Infant.  Quand  on  le  pré- 
fénte à U extrémité  oppofée  j au  moment  du  contact 
parait  un  point  lumineux  extrêmement  petit. 

Si  V aiguille  ef  ifolée  & à dlfance  convenable  du 
conducteur  à V extrémité  antérieure  paroitra  un  point 
lumineux  y & une  aigrette  à l'extrémité  poférleure . 
Ce  point  fuit  toujours  à l'approche  d'un  corps  ; mais 
cette  aigrette  changée  en  jet  s'y  porte  toujours  ; & ce 
jet  décrit  tantôt  une  droite  j tantôt  une  courbe. 


(i)  L’aiguille  eft  éle&rifée  d’une  manière  pofitive  , le  corps 
qu’on  lui  préfente  eft  éledrifé-  d’une  manière  négative. 
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Quelle  que  foit  la  nature  du  corps  préfenté  , les 
ï phénomènes  font  identiques  j Sc  toujours  * d’autant 
1 mieux  marqués  qu’il  ëft  plus  propre  à tranfméttre  la 
c commotion.  Ainfi  les  apparences  lumineufes  confir- 
1 ment  ce  qui  a été  dit  d*e  la  fphère  d attraction  Sc 
* de  la  fphère  de  répulfion  renfermées  dans  Un  même 
‘ cercle. 


Si  j’aimois  le  merveilleux  , je  m’arrêterois  ici  pour 
donner  carrière  à l’imagination  de  mes  leCteurs  • car 
* quels  phénomènes  dans  la  nature  offrirent  jamais  un 
' contrafte  plus  piquanr  , que  ceux  dont  je  viens  de 
faire  le  détail  ? Mais  il  vaut  mieux  travailler  à les 
éclaircir.  C’çft  par  l’analyfe  feule  qu’on  parvient  à 
développer  les  caufes  des  effets  compliqués  * aufîi  , a 
l’aide  d une  fuite  d’expériences  qui  fe  prêtent  un  jour 
mutuel  , ai-je  rétiffi  a ramener  ces  phénomènes  à 
quelques  principes  fort  fimples  : voici  de  quelle 
manière. 

Tant  qu'on  préfente  latéralement  un  corps  quelcon-  Exp. 27; 
que  à la  portion  de  V aiguille  oppofée  au  conducteur  j 
elle  paraît  conflammcnt  repoujfée  : mais  lorfque  de 
part  & d'autre  on  abaiffe  perpendiculairement  ce  corps 
près  de  cette  partie  elle  ejl  attirée  à l'infant  ; & 
l’effet  ef  toujours  d'autant  plus  prompt  que  le  corps 
ef  abaifé  plus  près  du  pivot.  D’où  j’infere  que  la 
force  attractive  exerce  réellement  fon  aCtion  dans  le 
cercle  entier  où  l’aiguille  fe  meut. 

Cependant  la  partie  antérieure  de  l'aiguille  continue  Exp#  zS# 
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à fuir  , lorfque  de  part  & d'autre  on  abaijfe  perpendi- 
culairement un  corps  fort  près  de  la  pointe  ou  au-delà  > 
lors  même  que  ce  corps  & la  perfonne  qui  le  tient  font 
de  Vautre  côté  du  conducteur . D’où  j’infére  encore 
que  ce  phénomène  ne  dépend  pas  de  l’attraélion  de 
la  parti?  poftérieure  de  l’aiguille  par  ce  corps  ôc  la 
perfonne  qui  le  tient. 

Il  ne  dépend  pas  non  plus  de  ce  que  la  pointe 
de  l’aiguille  Sc  le  bout  du  corps  préfenté  fe  trouvent 
l’un  Sc  l’autre  dans  ce  qu’on  nomme  l’atmofphère 
éleélrique  du  conduéleur  : car  cette  prétendue  atmof- 
phère  a des  bornes  déterminées  j mais  le  phénomène 
a lieu  à toutes  diftances  , ou  plutôt  dans  chaque 
point  intermédiaire  depuis  celle  de  fix  pouces  jufqua 
celle  d’un  centième  de  liçne. 

Enfin  il  ne  dépend  pas  de  ce  que  le  fluide  qu’at- 
tire la  pointe  , Sc  dont  elle  efl:  environnée  ( car  elle 
ne  fauroit  tout  l’abforbér  à mefure  qu’il  afflue  ) 
portant  fou  aétion  fur  les  corps  qui  reflerrent  fou 
cours , cette  aélion  n’eft  fenfible  que  dans  celui  qu’il 
environne,  lorfque  celui  qu’on  préfênte  eft  trop  réfif- 
tant.  La  raifon  en  efl:  fimple  : le  cours  de  ce  fluide  ne 
fauroit  être  gêné , quelle  que  foit  la  nature  des  corps 
qu’on  approche  ; puifqu’ils  l’attirent  tous  , Sc  qu’ils 
lui  fourniflent  pour  s’écouler  des  canaux  plus  ou 
moins  grands,  plus  ou  moins  libres  (i). 


(i)  Voyez  l’art,  des  corps  déférent  & indéférens • 


fur  V Electricité.  53 

A quoi  donc  attribuer  le  phénomène  ? — Au  mi- 
lieu ambiant  qui  agit  fur  la  pointe  fortement  elec— 
trifée.  Quand  elle  eft  libre  , il  l’attire  également  de 
toutes  parts  : mais  quand  elle  eft  environnée  d’un 
côté  par  un  corps  éledrifé  de  meme  > il  l’attire  de 
l’autre  côté(i). 

De  deux  corps  homogènes  préfentés  au  conduc- 
teur , le  moins  diftant  tire  le  plus  de  flufde.  Et  com- 
me l’attradion  fe  déploie  toujours  fénfîblement  entre 
ceux  qui  n’en  contiennent  pas  la  meme  quantité 
proportionnelle , il  eft  fimple  que  le  bout  d’un  corps 
tenu  à la  main  «attire  l’extrémité  poftérieure  de  l’ai- 
guille , dont  on  l’approche  : il  eft  fimple  aufli  quil 
in  attire  la  partit  anterieure  le  long  de  laquelle  on  h 
fait  gliffer  ? & quil  y adhère  jufquà  ce  quil  foit  par - 
venu  tres-prache  du  fommet.  Palfé  ce  point,  le  fluide 
du  conducteur  affluant  aux  extrémités  de  ces  corps 
en  quantité  à-peu-près  égale*,  leur  attradion  réci- 
proque n’a  plus  lieu  ; mais  alors  la  pointe  de  l’ai- 
guille cède  à l’adion  du  milieu  ambiant  qui  il  eft 
plus  contrebalancée  par  elle-même  : aufli  s’éloigne- 
t-elle  tout-à-coup  du  corps  qu’on  lui  préfente  au 
moment  où  il  fe  trouve  fur  la  même  ligne.  Plus 
il  a de  volume , moins  cette  adion  eft  contrebalancée  : 


(1)  Voyez  l’art,  de  V action  du  milieu  ambiant , plus  ou  moins  impie • 
di  faï'de  électrique  , fur  les  corps  tledrïfés  ou  inélcdrifés . 
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Exp.  3o#  Voilà  pourquoi  la  pointe  fuit  à une  dijlance  , d'au* 
tant  moins  conjidérable  que  ce  corps  ejl  plus  délié, . 

Je  m’arrête  ; car  je  n’aurois  jamais  fini,  fi  je  vou- 
lois  alléguer  en  'preuve  toutes  les  expériences  analo- 
gues. Puis  donc  que  la  répulfion  n’efl:  qu’apparente  dans 
ces  phénomènes  , la  force  attraélive  agit  feule  dans 
le  cercle  où  l'aiguille  fe  meut.  C’eft  ainfi  qu’en  les 
ramenant  à leurs  vraies  caufes  , ils  viennent  à l’appui 

du  principe  même  qu’ils  paroilfent  renvérfer. 

». . * 

Mais  quand  les  preuves  multipliées  que  nous  ve- 
nons de  déduire  n’éxifteroient  pas , il  en  efl:  d’autres 
que  la  fuite  va  rendre  extrêmement  fenfibles } 8c 
quelque  aride  que  foit  ce’tte  matière  fon  importance 
en  fera  fupporter  les  détails. 

Continuation  du  meme  fujet . 


Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’E le&ricité  s’accor- 


% 


dent  à croire  notre  fluide  doué  d’une  élaflicité  extrê- 
me : propriété  que  les  uns  déduifent  d’une  préten- 
due* répulfion  mutuelle  des  globules  élé&riques  : les 
autres  d’une  prétendue  analogie'  de  ces  globules  (i) 
avec  la  matière  ignée  j quoiqu’il  foit  certain  que  les 
globules  éle’&riques  s’attirent  mutuellement,  8c  que 
la  matière  ignée  efl:  fans  reflort  (i)  elle -même. 

O 


(ij  Voyez  les  Man.  de  V Acad,  des  Sciences , pour  l’année  1755  % 
page  268. 

(1)  Voyez  mes  Recherches  Thyfiques  fur  le  Feu  , pag»  3 S"36« 
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Mais  on  ne  fe  borne  pas  à de  Amples  inductions , 
on  prétend  donner  des  preuves  directes. 

De  ce  que  le  fluide  électrique  tend  toujours  à 
regagner  l’efpace  abandonné , on  a conclu  qu’il  eft 
élaftique  \ & aflurément  fins  néceflité , puifque  la 
feule  attraction  .des  corps  d’où  il  a été  tiré  fuflit 
pour  produire  le  phénomène. 

On  allègue  aufll  en  preuve  le  rejailliflement  de 
ce  fluide  hors  de  la  bouteille  de  Leyde  tandis  qu’on 
la  charge  5 la  rupture  de  la  bouteille  chargée  a l’ex- 
cès , & fes  éclats  lancés  avec  violence  lors  de  l’ex- 
plofion.  Ceci  demande  examen. 

Si  la  bouteille  eft  mal  bouchée  ; à mefure  qu’on 
la  charge , on  veh'ra  notre  fluide  s’élancer  au  dehors 
fous  la  forme  d’autant  d’aigrettes  qu’il  y a d’ouver- 
tures : mais  li  elle  efl  exactement  bouchée  aved  de  la 
cire  molle , il  ne  s’ên  échappera  pas  avant  qu’elle 
foit  chargée  à l’excès.  Ce  n’eft  donc  point  en  vertu 
de  fon  élafticité  fuppofée  qu’il  s’échappoit  d’abord  3 
puifqu’il  fe  condénfe  dès  que  les  ifllies  font  fermées , 
fans  toutefois  qu’aucune  nouvelle  force  l’oblige  de 
s’accumuler.  Ce  n’eft  point  non  plus  en  vertu  de  fon 
élafticité  fuppofée  qu’il  s’échappe , lorfque  la  bouteille 
eft  chargée  à l’excès } puifqu’il  ne  s’écoule  qu’à  la  jonc- 
tion du  crochet  avec  la  cire  , puifqu’il  ne  détache 
pas  la  cire  pour  s’ouvrir  paflfage  au-dehors  5 puifqu’il 
s’élance  avec  impétuofité  par  différens  points  du  cro- 
chet lorfqu’on  foulève  par  le  fond  la  bouteille  ifo- 
lée  , puifqu’il  s’échappe  à peine  lorfque  le  crochet 

D4 
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eft  couvert  d’une  couche  de  cire  jufqu’au  bouton  ( i ) : 
comme  cela  s’obferve  en  lieu  oofcur. 

Si  la  bouteille  très  chargée  fe  rompt  quelquefois 
avec  fracas , ce  n’eft  point  encore  en  vertu  de  Pélaf- 
ticité  fuppofée  du  fliude  électrique  3 puifque  cela 
arrive  fi  rarement  ; puifqu’une  bouteille  du  verre  le 
plus  mince  (2)  fuffit  pour  lui  réfifter  lorfqu’il  eft  le 
plus  condenfé;  puifqù’il  peut  s’étendre  librement  dans 
le  vafe  ou  au-dehors, 

A A / 

Enfin  ce  n’eft  point  en  vertu  de  l’élafticité  fnp- 
pôfée  du  fiuide  électrique  , que  dans  cette  éxplofion 
les  éclats  de  la  bouteille  font  lancés  avec  violence  : 
car  le  flufde  fortement  attiré  par  lafurface  (3)  externe 


(1)  Comme  l’attraéfion  du  corps  qui  foulève  la  bouteille  fe  joint 
à l’attraction  de  la  furface  externe  , le  flu'cle  eft  attiré  du  crochet 
avec  beaucoup  plus  de  force , &;  la  bouteille  fe  décharge  en  partie*: 
telle  eft  la  raifon  du  phénomène. 


(2)  J’ai  t r es- f cuvent  chargé  a l’cxces  une  greffe  huile  de  verre  remplie' 
d’eau  /attirée  de  fel  marin  & immerfée  dans  un  vafe  d'eau  faturce  di 
meme  ; malgré  que  cette  huile  fût  fi  mince  qu’il  eût  été  p ré/qu’ imp cjji- 


lle  de  Vejfuyer  fans  la  rompre.  A peine  av oit-elle  un  trentième  de 
ligne  d’épaifteur  : mais  pour  réulftr , il  faut  que  la  bulle  foie  fans 
défaut  ; autrement  elle  fe  brifera  toujours. 

( 3)  J’ai  obfefvé  avec  foin  ce  phénomène,  & fai  toujours  remar- 
qué qu’il  n’arrivoit  que  par  quelque  défaut  dans  le  verre , tel  qu’une 
bulle  ou  un  grain  qui  pérméttoit  au  flufde  de  palier  e*n  certaine 
quantité  d’une  furface  a l’autre:  car  ce  flufde  ne  fait  d’abord  à la 
bouteille  qu’une  petite  étoile  , en  pulvérifant  le  verre  dans  fon 
épaifleur  ; puis  il  la  fêle  8c  la  brife , fi  ce  trou  eft  infuffifant  pour 
lui  livrer  palPage.  Or  le  flufde  eft  fur-tout  déterminé  à s’échapper 
de  dedans  , lorfque  quelque  corps  du  dehors  préfenté  à l’endroit 
défe'èfueux  de  la  bçutéillç.  augmente  f attraction  de  la  furface 
externe. 
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fuffit , en  fe  précipitant  au-dehors  , pour  charter  de- 
vant lui  les  fragmêns  qui  s’oppofent  à fon  irtue. 

t 

Je  patte  a quelques  nouvelles  obfervations  propres 
à diffiper  jufqu’au  moindre  doute  fur  la  vérité  que 
je  veux  établir. 

C’eft  un  axiome  en  éledricite  qu  il  eft  impoflible 
de  charger  une  bouteille  fêlée  } & pourtant  rien  de 
plus  facile  que  de  la  remettre  en  état  de  donner  la 
commotion  ; Pour  y parvenir  il  fuffit  d enlever  Exp. 
la  doublure  au-dehors  deux  ou  trois  doigts  autour  de 
la  fêlure.  Si  notre  fluide  étoit  élaftïque , quand  on 
recharge  la  bouteille  , il  continueroit  à s échapper  par 
cette  ifliie  à proportion  qu’il  s’accumule  au-dedans  : 
pourquoi  • donc  y refte-t-il  accumulé?  — Ceftquil 
n’ert  point  élaftïque  , & qu’il  n’eft  mis  en  mouve- 
ment que  par  la  force  attradive  des  corps  \ car  le 
moyen  que  je  propofe,  pour  rendre  aune  bouteille 
fêlée  la  propriété  de  détonner,  confifte  a mettre  le 
fluide  accumulé  à la  furface  interne  hors  de  la  fphère 
d’attradion  de  la  furface  externe  (i). 

Aux  prétendues  preuves  que  je  viens  d’examiner 
on  en  ajoute  d’autres  , on  va  même  jufqu’à  vouloir 
que  le  fluide  éledrique  augmente  l’élafticité  de  l’air. 

Il  eft  vrai  qu’après  avoir  plongé  quelque  - tems  le 
baromètre  dans  un  bocal  exceflivemeht  chargé,  on 

O 7 
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(0  Voyez  î’arc.  du  mécamfme  de  la  bouteille  de  Leyde. 
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voit  le  mercure  monter  un  peu  : mais  ce  n’eft  pas 
allez  d’indiquer  l’expérience  , il  faut  la  détailler. 

Ayant  fixé  perpendiculairement  le  tube  (i)  d'un 
baromètre  purge  d'air  j au  milieu  du  fond  d'iin  grand 
bocal  fi)  que  je  chargeai  à l'excès  ’ bientôt  le  mercure 
ondula  y tantôt  en  s'élevant  tantôt  en  s'abaiffant 
d'une  demi-ligne  ; il  continua  énfuitè  d'onduler  de 
tems  en  tems.  Au  bout  de  quelques  minutes  je  le  trou- 
yaï  plus  haut  d'un  quart  de  ligne  & il  fe  foutint  à 
cette  hauteur.  Alors  je  fis  détonner  le  bocal  j & quoi- 
que le  tube  fût  immobile  à l'infiant  le  mercure  ondula 
plus  fortement  : quand  il  fut  fixé  ^ il  ne  parut  pas 


deficéndre,  Dix  minutes  après  je  rechargeai  le  bocal  à 
l' excès  j & le  mercure  ne  monta  point  ; je  fis  déton- 
ner de  nouveau  y je  répétai  meme  V expérience  cinq  à 
fix  fois  confécutives  ; & toujours  les  memes  phéno- 
mènes eurent  ( 3 ) lieu.  Mais  lcrfque  le  tube  en  expé- 
rience n'efi  pas  purgé  d'air  y la  furface  du  mercure 
refie  tranquille.  Si  l’afcenfion  du  mercure  tenoit  à 
l’augmentation  du  rellort  de  l’air  , comme  on  le  pré- 
tend , elle  célferoit  d’avoir  lieu  dès  que  le  bocal 
détonne  3 parce  qu’un  effet  celfe  nécélïairement  avec 
fa  caufe.  — A quoi  donc  l'attribuer  ? — Au  fluide 
électrique  qui  a pénétré  dans  le  tube. 


(1)  De  deux  lignes  d’ouverture. 

(2)  Ayant  au  moins  trois  pieds  quarrés  de  furface  armée. 

(3)  Cette  expérience  offre  d’autres  phénomène^  fmguliers  fur  la 
perméabilité  du  verre;  j’y  reviendrai  dans  la  fuite. 
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Après  avoir  fait  détonner  le  bocal  > au  bout  de  quel - Exp.34* 

ques  minutes  obferve ^ la  Hauteur  du  mercure  3 elle  ne 
• * / /•  ^ ^ 
paroîtra  point  diminuée  : alors  fi  vous  prejente £ 

V excitateur  , vous  tircrê % une  forte  étincelle . D ou 

viendroit  ce  nouveau  flufde  , s’il  n’affluoit  du  tube 

dans  leftocal?  En  faut-il  une  preuve  plus  direéle  ? 

Soulevé i le  tube  & prefénté ? à une  pointe  quon  aura  exp-35. 

introduit  dans  la  boule  du  baromètre  le  dedans  de  la 

v / f 

main;  vous  fendre i un  vent  frais.  Oppofc^  à cette  £xp.  36. 
pointe  un  boulet  fort  chaud  , V atmofphère  ignée  fera 
foufflée  : ce  qui  n arrive  pas  lorf qu’on  préfente  ce 
boulet  cl  une  pointe  adaptée  au  crochet  d3 une  bouteille 
qui  vient  de  détonner. 

Le  tube  attire  le  flufde  éledrique  accumulé  dans 
le  bocal j parce  qu’il  en  contient  une  moindre  quantité 
proportionnelle.  Mais  ce  flufde  neft  déterminé  à 
pafler  dans  le  mercure  en  grande  quantité  qu’à  rai- 
fon  du  vide  qu’il  trouve  au-defllis  : aucun  de  ces 
phénomènes  n’aÿant  lieu  , lorlque  le  tube  11’eft  pas 
purgé  d’air.  Enfin  , il  eil  déterminé  à y pafler. en 
plus  grande  quantité  encore  , dès  qu’une  caufe  acci- 
dentelle ajoute  à l’attradiôn  du  tube  : aufli , lorsqu’on 
approche  le  doigt  8c  qu’011  le  tient  au  niveau  du 
mercure  , voit-on  fa  furface  frémir  , puis  onduler 
avec  force  (1). 


( 1 ) Une  preuve  que  l’afcenfion  du  mercure  n’eft  due  qu’au 
flui’de  é!e#6trique  qui  a pafle  dans  le  tube  ; c’eft  qu’on  voie 
de  meme  fa  furface  frétrfr  & onduler  à l’approche  du  doigt,  long- 
tems  après  que  le  bocal  a détonné. 


•i 
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L’augmentation  de  hauteur  du  mercure  fémble 
venir  d’une  augmentation  de  volume  par  addition 
de  fliude  éle&rique  : mais  quelle  apparence  que  ce 
fluide  s’accumule  de  la  forte  dans  une  fubftance  qui 
tient  fi  fort  des  métaux  5 ou  plutôt  quelle  appa- 
rence qu’il  y foit  retenu  avec  tant  de  ténacité^  car  le 
mercure  ne  baiffe  point , lorfqu’on  fait  détonner  le  bo- 
cal , pas  même  lorfqu’on  touche  au  fil  d’archal  intro- 
duit dans  la  boule  , pas  même  au  bout  de  quelques 
heures.  Ce  n’eft  qu’avec  le  tems  qu’il  fe  remet  à 
l’uniflon  d’un  autre  baromètre  dont  la  marche  étoit 
uniforme.  Affurément  il  n’eft  pas  d’une  faine  dialec- 
tique d’aller  contre  l’expérience  par  une  fimple  in- 
duétion , qui  même  ne  découle  pas  nécéflairement 
des  faits  : aufli  le  phénomène  dont  il  s’agit  ne  tient- 
il  point  a la  caufe  d’où  il  paroît  venir.  Tandis  qu’on 
charge  le  bocal , fi  vous  obférve^z  la  fur  face  du  mercure , 
vous  la  vermz  onduler  tantôt  en  s’élevant  (i)  tantôt  en 
s’abaiffant  : alors  aufli  fa  iurface  fe  ride;  Sc  de  tems  en 
tems  on  apperçoit  de  petites  bulles  fe  former , cre- 
ver 5 jaillir  & s’effacer  aufli-tot.  Delà  on  inférera 
peut-être  que  le  fluide  électrique  ne  pénètre  pas  le 
mercure  avec  la  même  facilité  qu’il  pénètre  les  mé- 
taux : mais  fi  l’on  fait  attention  que  les  bulles  crè- 
vent toutes  entre  le  veVre  &:  le  mercure,  on  recon- 
noîtra  que  le  fluide  qui  coule  le  long  des  parois  du 


(i)  Le  fluide  qui  a pafle  dans  la  partie’  vide  du  tube  fournit 
celui  qui  repafle  dans  la  partie*  pleine. 
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tube  j retenu  par  le  ve*rre  , prefle  le  mercure  de 
l'oblige  de  s’élever  : celui  qui  coule  dans  le  mercure 
ne  s’y  accumule  donc  pas.  Tant  qu’on  éle6triTe  le 
bocal  , le  flufde  qui  a pâlie  dans  le  tube  ne  s’en 
échappe  que  pour  faire  place  au  nouveau  fluide  attiré 
en  abondance.  Enfin  , après  plufieurs  ofcillations  , 
le  mercure  fe  fixe  de  ne  paroit  pas  avoir  monté  plus 
d’une  demi-ligne  : ce  qui  vient  de  ce  que  la  furface 
intérieure  du  verre  ne  peut  en  contenir  jufqu’à  fatu« 
ration  qu’une  quantité  déterminée  (i). 

S’il  eft  prouvé  que  le  fluide  élédrique  n’ajoute 
pas  à l’élafticité  de  l’air*  il  eft  prouvé  qu’il  n’eft  pas 
élaftique  lui-mème  : de  comment  le  feroit-il  ? Dans 
les  fluides  l’élafticité  confifte  en  une  tendance  à fe 
raréfier  : mais  les  -globules  éledriques  tendent  natu- 
rellement à fe  condenfer , puifqu’ils  font  doués  d’une 
force  attradive  réciproque. 

Il  eft  tems  de  terminer  ce t article.,  fur  lequel  je  me 
ferois  moins  appéfanti  , fi  les  opinions  que  j’avois  à 
détruire  ne  formoient  deux  points  fondamentaux 
d’un  fyftême  univerfellemênt  reçu. 

Après  avoir  démontré  que  le  fluide  éledrique,  tour* 
à-tour  confondu  avec  ceux  de  la  lumière  du  Feu  de  du 


(0  II  n’eft  pas  pofïible  de  répéter  cette  expérience  avec  Je 
même  tube  , avant  que  le  fluide  qui  s'y  eft  accumulé  ne  fe  foir 
difiipé  : ce  qui  demande  plufieurs  jours. 
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Magnétifme  , forme  un  fluicle  à part  clans  le  vafte 
iyftême  des  êtres  ; j’ai  fait  voir  qu’au  nombre  de 
fes  attributs  iont  la  diaphanéité  , la  ténuité , la  mo- 
bilité 3 l’aptitude  à devenir  lumineux,  l’attradfcabilité 
Sc  des  affinités  particulières.  De  ces  attributs , les 
premiers  qui  lui  font  communs  avec  quelques  autres 
fluides  , différant  du  plus  au  moins  , peuvent  fervir 
a le  diftinguer  : mais  le  dernier  feul  lui  efl:  propre  , 
& lui  feul  aufii  fert  à le  caraétérifer. 

il  efl  incontéftable  que  notre  fluicle,  efTentiélle ment 
doué  d’une  force  attractive  comme  les  autres  corps , 
les  attire  tous  & en  efl  attiré  ; mais  on  veut  qu’il  foie 
aufii  éflentiéllemênt  doué  d’une  force  répulfive  8c 
d’une  élafticité  extrême  : en  ce  point  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  cette  matière  font  d’accord  Sc  l’ont 
toujours  été.  Ce  feroit  peu  d’avoir  fait  fentir  le  foi- 
ble  de  cette  opinion , j’en  ai  démontré  le  faux  : mieux 
encore  , j’ai  découvert  que  les  globules  électriques 
s’attirent  loin  de  fe  repoufler. 

lettons  ici  un  coup-d’œil  fur  les  conféquences  de 
cette  découverte.  O11  fait  que  les  Phyficiêns  ont  cou- 
tume de  déduire  les  phénomènes , & de  l’attraétion 
de  ces  globules  par  toute  autre  matière , & de  leur 
répulfion  réciproque  : en  renfermant  la  fcience  dans 
les  bornes  du  vrai , elle  facilitera  donc  les  moyens 
cle  ramener  les  effets  à leurs  caufes , Sc  Amplifiera 
fingulièrement  les  explications.  Ainli  la  force  attrac- 
tive devenue  le  grand  principe  auquel  il  eft  re- 
fervé  d'éclaircir  les  phénomènes  j la  théorie  de 
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l’Eledricité  fera  plus  fimple  , plus  claire , plus  lumi- 
neufe. 


SECTION  SECONDE 

ou  l’on  traite  de  la  distinction  des  corps  , EU 
égard  a leur  aptitude  a offrir  certains 

f p 

phénomènes  d’Electricité. 

No.s  voici  à l’article  le  plus  important  de  cet 
ouvrage  \ Sc  comme  les  faits  nouveaux  que  j’ai  à dé- 
velopper font  diamétralement  oppofés  aux  idées  re- 
cjjgs  3 je  prie  le  ledeur  de  redoubler  d’attention. 

Relativement  à l’aptitude  qu’ont  les  corps  à offrir 
en  certaines  circonftances  certains  phénomènes  ( 1 ) 
d’Eledricité,  on  les  diftingue  en  deux  claffes  généra- 
les : dans  l’une  on  range  ceux  qui  pour  offrir  ces 
phénomènes  n’ont  befoin  que  d’être  frottés,  ou  mis 
en  contad  avec  des  corps  différemment  éledrifés  : 
dans  l’autre  on  place  ceux  qui  ne  peuvent  les  offrir 
d’eux-mêmes  (1)  , de  quelque  manière  qu’ils  foient 


(1)  Jetter  de  la  lumière,  pétiller  & attirer  les  corps  légers  libres 
de  fe  mouvoir,  tels  font  ces  phénomènes. 

(2)  Je  n’ignore  pas  qu’on  parvient  à éledrifer  les  métaux  par 
communication  ôc  même  par  frottement:  mas  !orrqu’iis  font  ifo- 
lés  ; ils  tiennent  donc  cette  aptitude  des  corps  auxquels  elle  appar- 

• tient  en  propre. 
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frottés  ou  mis  en  contact.  Les  premiers  font  nom- 
mes  électriques  ou  non  conducteurs  ; les  derniers  con- 
ducteurs ou  non  électriques — dénominations  (i)  im- 
propres vagues  de  embarraflantés , auxquelles  je  fubfti- 
tuerai  les  termes  déférent  de  indéférent  celui-ci  fera 
confacré  aux  corps  qui  ne  peuvent  transmettre  un 
choej  celui-là,  aux  corps  qui  peuvent  tranfmettre  un 
choc  : tertnes  d’autant  mieux  appropriés  qu’ils  fer- 
vent à rendre  raifon  des  phénomènes. 

Du  pouvoir  d’ifoler. 

Tous  les  corps  propagent  le  fluide  électrique  ; à 
part  l’air , la  lumière  , la  matière  ignée  de  la  matière 
magnétique  , fub fiances  fur  lefqueîles  je  ne  me 
mets  pas  encore  de  prononcer  : mais  venons  à mes 
preuves. 


(i)  Rien  de  plus  mal-entendu  que  cette  nomenclature.  Les  termes 
conducteurs  & non  conducteurs  font  impropres,  puifque  tous  les  corps 
propagent  le  fluide  électrique  : les  termes  électriques  & non  électri- 
ques font  vagues,  pui (qu’ils  ne  donnent  pas  une  idée  de  la  chofe; 
d'ailleurs  on  les  applique  aux  divers  corps  indiftinétement  , 8c  leur 
défitition  ne  convient  qu’aux  folides  : enfin  tons  font  embarraf- 
fans,  puifqu’ils  font  confufion,  les  uns  avec  le  fluide  dont  on  traite, 
les  autres  avec  quelques  inftrumens  en  ufage  dans  cette  branche 
de  Fhyilque.  Qu’on  me  permette  ici  une  réflexion.  On  n’irragine 
pas  combien  des  noms  alïignés  au  hafard  embarraflent  un  efprit 
jufle  , accoutumé  à en  chercher  l’origine  dans  la  nature  des  chofes  , 
non  dans  des  accefloires  étrangers.  Ce  défaut  de  langage  entraîne 
toujours  la  perte  du  tems  : mais  quand  il  ne  feroit  que  rendre 
obfcure  la  théorie  , il  retarde  nécefiaitement  les  progrès  de  la 
feience. 


Adapte £ 
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Adapte % fuccejjîvemerft  au  conducteur  des  pointes  de  Exp.  17* 
rare  (1)  de  quinze  à vingt  pouces  chacune  > £>'  p re- 
faite?-leur  la  main  j tandis  que  la  machine  travaille  , 
vous  refendrez  un  flou  file  frais . Répété z cette  expé- 
rience à Robfcurité  > & vous  appercevre z au  fommet  de 
chaque  pointe  une  petite  aigrette.  Mette z ces  pointes  Exp.  38. 
en  contact  avec  le  crochet  de  la  bouteille  de  Leyde  j 
& vous  parviendrez  de  la  forte  à la  charger  joible- 

ment. 

les  réfines  , le  jais  ^ le  talk  j la  cire  à cacheter ^ Exp.  39. 
le  foufre  ■,  & tant  d'autres  fubftances  qu  on  n eut  point 
foupconnées  _>  ont  comme  le  verre  le  pouvoir  de  propa- 
ger le  fluide  électrique  ; mais  elles  Vont  à un  beaucoup 
moindre  degré  que  les  métaux. 

* Ce  pouvoir  tient  à la  nature , non  à la  forme  de 
ces  corps.  D'une  jarre  chargée  > notre  fluide  s'écoule  Exp. 40* 
le  Ion q d'un  cylindre  de  verre  arrondi  aux  deux  bouts 
lof  qu'il  s'y  trouve  plongé  : & R expérience  réujflt  éga- 
lement avec  des  cy  lindres  de  eue  de  floufre  ^ de  ré- 
fine j &c. 

f 

Ces  preuves  ne  font  pas  les  feules. 

A dix  lignes  du  conducteur  oppofle^  la  pointe  d'une  Exp, 41. 
aiguille  implantée  au  fommet  d'un  cylindre  de  cire  rouge 


(1)  Les  phénomènes  font  plus  fenfibles  avec  les  verres  colorés 
qu'avec  le  verre  commun:  on  peut  attribuer  cette  différence  aux 
chaux  métalliques  qui  entrent  dans  la  compofition  des  premiers  ; 
parce  quelle  fe  retrouve  entre  le  jhngt  «5c  le  crown. 


E 


Exp.  42 . 


Exp-  45* 


Exp.  44* 
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noire  ou  blanche  long  de  dix  pouces  & pofié  fur  la. 
table  ; vous  y appercevre z un  point  lumineux  tant 
que  vous  continuerez  à tourner  la  roue . 

Apres  avoir  enfonce  la  tète  de  V aiguille  dans  une 

petite  boule  de  cire j que  vous  adapterez  au  bout  d'une 

baguette  de  verre  y longue  de  fix  pieds  oppofez  fa 

pointe  à un  pouce  du  conducteur  elle  vous  offrira 

le  .meme  phénomène . Elle  vous  l'offrira  pareillement  y 

fi  vous  la  fuf pendez  à un  pouce  du  conducteur  par 
\ 

un  fil  de  foie  de  fix  pieds  (1). 

Et  qu’on  11e  croye  pas  que  ce  phénomène  refaite 
de  la  forme  pointue  du  corps  en  expérience  j puif- 
qu’i/  eft  plus  marqué  encore  lorf qu'on  arme  la  pointe 
de  l'aiguille  d'un  bouton  métallique  de  trois  lignes  en 
diamètre  ; il  vient  donc  de  ce  que  le  verre , la  cire  > 
la  réline  , le  foufre  , la  foie  , Scc . n’empêchent  pas 
l’aiguille  qui.  leur  eft  adaptée  de  s’éleétrifer  en 
moins  (2)  3 tandis  que  la  machine  travaille.  Ain  fi  > 
il  11'y  cl.  dans  la  nature  aucun  corps  vraiment  doué 
de  la  propriété  d’ifoler  : toute  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  ceux  qu’on  regarde  comme  ifolaîis  de 
ceux  au’on  nomme  conducteurs  , c’eft  que  les  pre- 
miers ne  tranfmettent  notre  fluide  ni  aulli  prompte- 
ment 3 ni  aulli  abondamment  que  les  derniers.  Par  le 
fait  3 ifoler  lignifie  donc  propager  beaucoup  moins  * 


(x)  Répétées  dans  l’air  le  plus  pur  & le  plus  fec , ces  expériences 
ont  toutes  été  fuivies  des  mêmes  réfultats. 

(2}  Voyez  l’art,  du  Mécanüiue  de  la  machine  électrique. 


« 


fur  rEhZricitk  67 

acception  dans  laquelle  nous  prendrons  déformais  ce 
mot. 

% 

Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’entre  les  corps  ifolans  il 
n’y  ait  un  choix  à faire.  Le  cryftal  ifole  moins  bien 
que  la  cire  blanche  , la  cire  blanche  moins  bien  que  . • 
la  gomme  (1;  claftique , la  gomme  clanique  moins 
bien  que  la  cire  rouge  , la  cire  rouge  que  le  foufre  , - 

le  foufre  que  la  réfme , la  refîne  que  la  poix  ; mais 

aucun  corps  n’ifole  auffi-bien  que  la  foie  de  l’air. 

S uf pendue  à un  cordon  de  foie  3 trois  pouces  au-defi-  £Xp.  4Sâ 

fus  de  la  table  ou  ejl  fixée  la  machine  électrique  la 
bouteille  de  Leyde  ne  fie  charge  du  tout  point  , mal- 
gré que  fion  crochet  communiqué  avec  le  conducteur 
par  un  fil  d3 ar ch  al  : mais  elle  fie  charge  fienfiblement  Exp.  46. 
lorfiqidclle  porte  fiur  une  colonne  de  verre  y de  cire  j de 
foufre  y &c . haute  de  trois  pouces  & pofiée  fiur  la 

table . Elle  fie  confierve  aufiï  beaucoup  plus  lon?-tems  Exp.  47# 
chargée  , lorfiqu  on  U fiole  par  la  foie  que  lorfiquon 
V fiole  par  le  verre  j la  cire  j la  poix  y le  foufre  6’  la 
réfine . 

Des  corps  déférais  & indéférens . 

A l’égard  des  folides  j,  on  place  au  nombre  des 
premiers  certaines  fubftancès  animales  , certaines 

(1)  La  gomme  claftique  me  paroît  allez  mal  nommée.  Comme 
les  réfines,  mifcible  avec  les  huiles,  infoluble  à l’eau  8c  fufible  au 
feu,  elle  en  auroic  tous  les  caractères , fi  elle  durcifloit  en  refroi- 
diffant  ; mais  après  la  fufion  elle  conferve  très-long-tems  fa  liqui- 
dité , quoiqu’expofée  à un  air  fort  foc, 

E x 
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fubftances  végétales , les  fubftances  métalliques  , &: 
les  fubftances  fémi-métalliques. 

Au  nombre  des  derniers  , on  place  les  fruits  hui- 
leux fecs  de  verds,  le  bois  defteché,  le  liège,  le  co- 
ton , les  gommes  , les  huiles  eftentielles  concrètes  , 
• les  liquides  congelés , le  fucre , les  fels  fixes  de  vola- 
tils, la  porcelaine,  les  matières  vîtreufes  , les  cryf- 
taux  naturels  , les  pierres  précieufes  , les  marbres , 
les  fpaths , les  cailloux  , la  bélemnite  j l’aimant , les 
pyrites  , la  pierre  ponce  , l’amianthe  , les  chaux  mé- 
talliques , les  cendres  & toutes  les  fubftances  terreu- 
fes  , le  favon  , les  réfines  , la  poix , le  maftic , l’en- 
cens , le  jais , fafphalte  , le  karabé  , l’ambre  gris, 
la  houille,  le  talc  , la  gomme  laque,  la  gomme  élaf- 
tique  , la  cire  , le  foudre  , le  phofphore  d’urine  ,‘la 
laine  , les  plumes  , la  corne  , l’écaille  , l’ivoire  , la 
baleine , les  cheveux  , les  crins  , la  foie , les  graif- 

fes  , le  parchemin,  les  teftacées  , les  coquillages,  dec» 

\ . 


Exp. 


% 


Avant  d’aller  plus  loin , arrêtons-nous  a quelques 

o b f e r v a t i o n s eftentielles. 

! 

Pour  peu  qu’on  cherche  à vérifier  ces  tables , on 
ne  tarde  pas  a reconnoître  que  la  première  eft  très 
48.  cléfedueufe  , la  dernière  très  erronée  ; car  le  bois  de 
chêne  fcc  , le  charbon  > les  marbres  > les  moellons  j les 
cailloux  j le  grais  , le  gypfe  , dardoife  , le  favon  V hé- 
matite , la  pierre  de  touche  , lefalpètre le  fel  ammo- 
niac j,  l'alun  de  roche  le  vitriol , &c.  font  déférais  : 
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il  e'!  facile  de  s'en  ajfurer  en  plaçant  ces  divers  corps 
dans  le  demi-cercle  de  communication  , pour  faire 
détonner  la  bouteille  de  Leyde . 

E11  égard  a quelques  autres  fnbftances  , en  con- 
fidérant  la  propriété  de  tranfmettre  ou  de  ne  pas 
tranfmettre  la  commotion  , comme  attachée  à leur 
nature  , il  eh:  évident  que  les  tables  dont  il  s’agit 
font  encore  très  erronées  } puifque  ces  fubftances 
réputées  déférentes  ou  indéférentes  de  leur  nature 
ne  font  rien  moins  que  telles.  Ce  qui  a fait  pren- 
dre le  change  aux  phyficiens , c’eft  qu’ils  ont  compté 
pour  rien  le  volume  des  corps  mis  en  expérience  : 
on  va  voir  cependant  combien  il  importoit  d’en 
tenir  compte. 

Un-  cylindre  de  bois  blanc  fort  fcc  3 d’un  pied  en  Exp. 
hauteur  fur  un  pouce  en  diamètre  ne  fauroit  tranfmet- 
tre la  commotion  j’en  conviens  : mais  un  cylindre 
d’un  pied  en  hauteur  fur  quinze  pouces  en  diamètre 
la  tranfmet  probablement.  Ce  que  je  dis  du  bois  ^ je 
h dis  des  fpat  ’ s de  la  pierre  à c1  aux  , de  la  glace  y 
&c.  Pour  le  démontrer  , il  faffit  de  placer  fuccejfve- 
ment  chaque  cylindre  dans  le  demi-cercle  de  communi- 
cation ^ apres  avoir  doub.é  d’une  feuille  métallique  fes 
extrémités  (1). 

’ / 

M / 

(0  Si  jamais  fa  refîne,  le  karabé  , le  foufre  , le  verre  , en  grandes 
malles  doublées  de  'a  même  manière  , parodient  déférens  ; ce  fera 
au  moyen  d.-  leurs  vides  intérieurs  , à la  fui  face  defquels  le  fluide 
é!  éduque  le  propageroit  fans  peine  , L’air  s’y  trouvant  très» 
raréfié. 
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Puifque  le  meme  corps  patte  alternativement  de  la 
datte  des  uns  à la  datte  des  autres,  à mefure  que 
fa  matte  augmente  ou  diminue  ; il  eft  clair  que  pour 
faire  la  table  des  folides  déférens  ou  indéférens  , 
il  faut  les  comparer  volume  à volume , & indiquer 
leurs  dimenfions  : ainfi  ces  tables  font  encore  à 
faire. 

V enons  aux  liquides  comparés  l’un  à l’autre  fous 
îa  forme  d’une  colonne  de  trois  lignes  en  diamètre 
fur  huit  pouces  en  hauteur  (i). 

Dans  la  première  datte  font  l’eau,  le  lait,  le  vin  , 
le  vinaigre  , les  efprits  ardens  , l’éther  , les  ettences  , 
les  dittolutions  gommeufes  a l’eau  &c  à l’efprit 
de  vin  , l’extrait  de  Saturne  , l’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance , les  huiles  effentielles  allez  atténuée»  pour 
être  mifcibles  avec  l’eau  , l’acide  nitreux  , le  mer- 
cure , l’acide  vitriolique  , l’eau  faturée  de  fel  com- 
mun gemme  ou  ammoniacal  , l’acide  marin,  ôcc. 

• Dans  la  dernière  datte  font  les  baumes  végétaux, 
les  huiles  par  exprelfion  , les  huiles  animales,  ôc  les 
huiles  etteutielles  peu  atténuées. 

De  ce  qui  précède  , il  fuit  qu’on  doit  ranger  tous 
les  corps  déférens  en  trois  dattes  générales , relati- 
vement au  plus  ou  moins  d’aptitude  qu’ils  ont  à 
tranfmettre  la  commotion.  Dans  la  première  entrent 
ceux  qui  fous  un  très-petit  volume  , & à l’aide  d'un 


(i)  je  mefure  la  colonne  fur  le  tube  qui  la  contient. 


fur  V Electricité.  71 

feul  point  de  contad  , excitent  la  détonnation  ( 1 ) 
complette  d’une  bouteille  chargée  a l’exoès.  Dans  la 
fécondé  , ceux  qui  fous  un  volume  quelconque , 8c 
à l’aide  d’un  feul  point  de  contad,  excitent  une  dé- 
tonnation plus  ou  moins  incomplette  de  la  bouteille 
chargée  à tout  point.  Dans  la  troifième , ceux  qui 
fous  un  grand  volume  feulement , 8c  à l’aide  d’une 
multitude  de  ( 2 ) points  de  contad  , peuvent  exciter 
la  bouteille  à détonner. 

Ne  paflons  pas  fous  filence  les  phénomènes  qu’of- 
frent ces  corps  employés  fous  memes  dimenfions  , 
comme  excitateurs. 

Parmi  les  liquides  déférens  , le  mercure  , l’acide 
vitriolique  , l’eau  faturée  de  fel  commun  8c  l’acide 
marin  , tirent  de  la  bouteille  chargée  une  étincelle 
blanche  , comme  font  les  métaux  • mais  cette  étin- 
celle eft  beaucoup  moins  confidérable  &c  le  bruit  qui 
l’accompagne  beaucoup  moins  fort.  Quant  aux  au- 
tres, l’étincelle  qu’ils  tirent  de  la  bouteille  chargée 
à l’excès  au  lieu  d’être  forte  8c  brillante , eh  très 
petite  8c  d’un  rouge  obfcur  bordé  de  bleu  : au 
centre  le  diftingue  quelquefois  un  filet  blanc.  Cette 
étincelle  eft  accompagnée  d’un  petit  bruit  fourd  * 
mais  li  petit  8c  li  fourd  qu’011  a peine  à croire  que 


(1)  Je  nomme  détonnation  complette,  celle  qui  fufHt  pour  déchar- 
ger entièrement  la  bouteille. 

(2.)  La  feuille  métallique,  collée  à chaque  extrémité'de  ces  corps, 
repré fente  un  double  -excitateur  terminé  par  de  larges  furfaces* 

E 4 
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la  bouteille  ait  détonné.  Enfin  cette  étincelle  ne  part 

Jl 

pas  d’aufli  loin  , 8c  jamais  elle  ne  fufftt  peur  déchar- 
ger entièrement  la  bouteille  (i).  îl  en  eft  de  même 
du  fa  von  , de  l’alun  , du  vitriol , des  marbres , des 
moellons  , du  bois  verd  , des  fleurs  fraîches  , des 
fruits  juteux  , de  la  chair  des  animaux , 8cc. 

Parmi  les  liquides  indéférens , les  huiles  végétales 
le  font  moins  que  ies  huiles  animales  : les  premiè- 
res font  voir  à chaque  bout  de  l’excitateur  , tenus  à 
deux  lignes  du  crochet  8c  du  fond  , un  courant 
continu  , jufqu’à  ce  que  la  bouteille  foit  déchargée  ; 
les  dernières  font  voir  par  reprifes  au  feul  bout  fu- 
périeur  un  courrant  plus  petit  , qui  ce  fie  même 
avant  que  la  bouteille  foit  déchargée  a moitié.  De 
ces  phénomènes , ceux-ci  fe  retrouvent  dans  le  fou- 
fre  , la  réfine  , le  karabé  • ceux-là  , dans  les  fpaths  , 
les  pierres  à chaux , les  bois  blancs. 

Ces  obfervations  , également  neuves  8c  intéreflan- 
tes  ont  toutes  été  faites  ( quant  aux  liquides  ) avec 
l’excitateur  dont  j’ai  donné  la  defeription.  Au  refte 
quand  la  bouteille  détonne  , on  n’apperçoit  aucune 
lueur  dans  le  tube  , 8c  la  main  qui  le  préfente 
n’éprouve  aucune  fenfation  , à moins  que  trop  près 
de  la  douille  fupérieure  elle  n’attire  le  fluide  du 
crochet  : alors  l’impreffion  que  les  doigts  éprouvent 


(i)  En  appliquant  d’une  main  pour  la  fcconde  fois  l'excitateur 
au  crochet , (i  de  l’autre  main  on  touche  au  fond , on  recevra  un 
choc  allez  fort. 
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eft  femblable  à celle  que  produiroit  un  coup  de 
mai!  ue. 

Enfin  à l’égard  des  folides  réduits  en  fumée  & des 
liquides  réduits  en  vapeur,  la  diftinétion  que  nous 
venons  d’établir  n’exifte  plus  ; car  les  effluves  de  tous 
les  corps  font  (i)  indéférens  , meme  la  flamme  (x) 
de  l’efprit-de-vin  le  plus  pur.  Ces  effluves , il  eft  vrai 


(1)  Ce  n’efl  pourtant  pas  qu’en  raflemblant  ceux  des  matières 
déférentes  à l’aide  d’un  grand  entonnoir  métallique  adapté  au 
bout  d'un  excitateur  , on  ne  vînt  à bout  de  les  rendre  déférens 
eux-mêmes  , fur-tout  les  effluves  des  matières  grades  défiagrantes. 

(2)  Pour  exécuter  cette  expérience  , il  faut  pofer  la  bouteille 
chargée  par  le  crochet  au  coin  d’un  plateau , ôc  faire  déflagrer  ou 
fumer  à l’autre  coin  différens  combuftibles  ; puis  avec  l’excitateur 
à long  manche  de  verre  , on  touchera  en  même-tems  le  crochet  de 
la  bouteille  Se  le  fommet  du  jet  de  fumée  ou  de  flamme.  J’ai  dit 
avec  l'excitateur  à long  manche  de  verre  ; car  s’il  n’étoit  pas 
ifolé,  l’amadfion  de  la  perfonne  qui  le  tient  «St  qui  communique 
avec  la  doublure  externe  par  la  table , matière  allez  propre  à pro- 
pager , agirait  fur  le  crochet,  la  bouteille  fe  déchargerait  peu-à- 
peu  quelle  que  fut  la  nature  des  émanations  , comme  elle  fait 
en  pareilles  circonftances  à l’approche  du  feul  excitateur. 

Il  laut  auiïi  que  le  jet  de  flamme  eu  de  fumée  ait  certaine  élé- 
vation , afin  que  le  bouton  de  l’excitateur  foit  hors  de  la  fphère 
d’attraclion  du  plateau. 

Si  le  Docteur  Prieftley  trouva  déférente  la  flamme  d’une  chandelle, 
en  la  plaçant  entre  deux  boutons  efpacésde  trois  pouces  & demi,  dont 
l’un  communiquoit  avec  la  fnrface  interne  , l’aurre  avec  la  furface 
externe  d’une  forte  batterie  éleélrique;  c’eft  que  dans  cette  expé- 
rience la  flamme  fortement  attirée  des  deux  côtés , raréfiant  beaucoup 
1 air  intermédiaire  , étend  de  la  forte  la  fphère  d’attraéîion  de  notre 

fhdce , tandis  que  la  fumée  du  fuif  en  favorife  le  mouvement  de 
translation*  »' 
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propagent  tous  le  fluide  éleétrique  j 8c  comme  on 
doit  bien  s’y  attendre , les  émanations  des  corps  in- 
déférens  ( à la  fumée  des  matières  graffes  près  ) le 
propagent  beaucoup  moins  que  les  émanations  des 
corps  deferens  : en  un  mot  chacun  de  ces  divers 
effluves  le  propage  en  raifon  de  l’aptitude  à le  propa- 
ger que  les  fubftances  qui  les  fourniffent  , avoient 
elles-mêmes  avant  d’être  volatilifées. 


La  différence  des  corps  déférens  aux  corps  indé- 
férens  a frappé  tous  les  Phyflciens  * quelques-uns 
feulement  fe  font  appliqués  a en  rechercher  la  caufe. 

On  l’attribue  affez  généralement , d’après  un  grand 
Maître  , a ce  que  les  derniers  beaucoup  plus  impré- 
gnés de  fluide  que  les  premiers , le  font  toujours  au 
même  point  • de  forte  que  n’en  pouvant  recevoir 
davantage  , iis  ne  fouffnroient  de  changement  a cet 
egard  que  d’une  furface  à l’autre  (i).  Théorie  affez 
propre  à éclaircir  le  phénomène  , mais  peu  conforme 
a l’expérience  } puifque  notre  fluide  condenfé  attire 
le  verre  , la  cire  5 la  poix  , les  réfines  (i)  j comme  il 
attire  le  plomb  , le  cuivre  , l’or  , l’argent  , 8cc.  * 
Exp.  *o.  puif qu’un  matras  de  verre  blanc  mis  en  contacl  avec 
le  conducteur  éleclrifê  j s’en  imprégné  au  point  de  don- 


(i)  Voyelles  Exp.  & Cbf.  fur  l’Eleéh , par  M.  iranklin,  édit. 
in- 12.  de  Paris,  de  1752,  pag.  206-257. 

{2)  Voyez  la  fixième  expérience. 
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ner  une  multitude  de  petites  étincelles  pétillantes  ; 
piufque  la  machine  éle&rique  elle-même  ne  pro- 
duit les  effets,  qu’autant  que  la  roue  s’imprégne  du 
fluide  des  couffins  ; puifque  la  bouteille  de  Leyde  fe 
charge  (i)  quoiqu’ifolée.  La  quantité  de  fluide  con- 
tenu dans  les  matières  indéférentes  peut  donc  être 
augmentée  ou  diminuée  à volonté  (2). 


( 1 ) Voyez  l’art.  Analyfc  du  mécaniftne  de  la  bouteille  de  Leyde . 

(2)  S'il  falloir  d'autres  preuves,  il  feroit  facile  d’en  donner: 

Tandis  que  la  machine  travaille  , mettes  rapidement  en  contact  avec  le  Exp,  $1* 
conducteur  les  différentes  parties  de  la  furface  Tune  groffe  bulle  f ouf- 

fée  au  bout  d'un  tube  de  verre  mince  , & préfenteplui  la  paume  de  la 
main  , vozrs  reffentirc{  une  multitude  d‘ étincelles  extrêmement  piquantes. 

Répété^  cette  expérience  a V obfcurité , & vous  fere{  furpris  de  la  mul- 
titude d’ étincelles  qui  Partiront  du  verre. 


Dans  un  tube  de  verre  blanc  terminé  en  bulle  h Lune  de  fes  extré-  Exp»  Ç2, 
mités  , introduïfci  jufqu'au  fond  une  corde  de  clavecin  , fcelle\  le  tube 
hermétiquement  , recouvre 1 d'une  couche  de  cire  d'Efpagne  le  bout 
faillant  de  la  corde  a fa  pointe  près  , tene\  enfuite  ce  tube  entre  deux 
doigts  , puis  préfentei  quelques  momens  au  conduâeur  éleclrifé  la  pointe 
de  la  corde , portc^-y  la  main  , vous  en  tircre\  plufieurs  étincelles  très 
piquantes  ; & durant  vingt  a trente  fécondés  vous  reffentirei  un  fouffle 
frais.  Si  vous  faites  l’expérience  en  lieu  obfcur  , pendant  le  meme  inter- 
valle } vous  verrez  à cette  pointe  une  belle  aigrette  ponceau. 


hnfin  aye\  un  matras  de  verre  blanc  , a long  cou  , & dont  le  ventre  Exp.^^ 
foit  couvert  d'étain  laminé  , tene\-le  d'une  main  par  le  bout , mettes 
promptement  les  différentes  régions  de  la  doublure  en  contai  avec  le 
conducleur  continuellement  éleclrifé  , enfin  préfente\-leur  Vautre  main, 
vous  en  tirere\  plufieurs  fortes  étincelles.  Une  feule  toutefois  eût 
épuifé  l’excédent  dont  fe  fût  chargé  un  pareil  vafe  métallique.  C'efi: 
un  principe  pour  les  Pnyficiens  que  plus  les  corps  font  éleéhifa- 
Eles  par  frottement , moins  ils  font  éîeétrifables  par  communication  : 

C;n  vo,t  à l'égard  du  verre  ce  qu’il  faut  penfer  de  la  juflefle  de 
ce  principe. 
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Ceux  qui  penfent  que  ces  matières  contiennent 
autant  oe  fluiae  qu  elles  peuvent  en  contenir  , pen- 
fent  aufli  que  ces  matières  le  •retiennent  avec  plus 
de  force  que  ne  font  les  déférentes.  Ce  fentiment  eft 
fondé  (i)  : mais  il  ne  rend  pas  raifon  du  phénomè- 
ne \ car , fi  pour  tranfmettre  un  choc  les  dernières 
doivent  perdre  de  leur  propre  fluide,  une  attraction 
beaucoup  moins  forte  que  celle  de  la  furface  externe 
de  la  bouteille  chargée  fiiffit  pour  enlever  aux  pre- 
mières une  très-grande  partie  du  fluide  quelles  con- 
tiennent. 

Enfin  un  Académicien  moderne  , confondant  le 
fluide  éleétrique  avec  le  feu  , 8c  partant  d’une  ana- 
logîe  imaginaire  entre  ce  fluide  8c  le  principe  in- 
flammable, attribue  la  propriété  des  corps  déférens  (i) 
au  phîogiftique  qui  entre  dans  l’eur  compofition  ; il 
s’appuie  fur  ce  que  les  chaux  métalliques  ne  fau- 
roient  remplacer  la  limaille  dans  l’expérience  de 

JL  1 

Leyde  : or,  ces  chaux  étant  denhlogiff  quées . par  la 
calcination  , il  eft  fimple  félon  lui  qu’elles  s’éleétri- 
fent  comme  le  verre.  Opinion  erronée  , dont  l’Au- 
teur lui-même  n’eût  pas  tardé  à fentir  le  faux  , pour 
peu  qu’il  y eût  réfléchi  : car , il  effc  des  fubftinces 
déférentes  qui  ne  contiennent  point  de  phîogiftique. 


(1)  Voyez  l’art,  de  V affinité  du  fluide  électrique  avec  les  dfficrens 

corps. 

(2)  Voyez  un  Mémo're  de  M.  !e  Roi  , dans  le  Recueil  de  ceux  de 
l’Acad.  Royale  des  Sciences,  pour  1755  > pag.  278. 
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comme  1 eau  difhllee  \ 3c  combien  de  fubftances  in- 
déferentes  en  font  faturées  , telles  que  les  huiles 
gralîes  , les  huiles  elîentielles  concrètes  ou  peu  atté- 
nuées , les  refînes  , le  foufre  ! Sec. 

Il  eft  donc  certain  qu’on  11’a  encore  rendu  rai- 
fon  de  la  différence  des  corps  déférens  aux  corps 
hkL  Liens  , que  par  ctes  hypotliefes  faillies  ou  hafar- 
dées.  A de  pareilles  hypotlièfes  fubftituons  des  faits. 


D’où  vient  la  différence  de  ces  corps  ? — D’un 
tilfu  plus  ou  moins  propre  à refufer  ou  à don- 
ner en  mème-tems  palfage  à certaine  quantité  de 
duide  cledrique.  La  preuve  incontefcable  de  cette 
vérité,  c eft  qu'a  dimenfions  égales  telle  matière 
ci  c:L  rente  ne  celie  pas  de  1 être  par  fa  combinaifon 


avec  telle  matière  inaeferente  , comme  le  vinaigre 
avec  la  htaige  ^ tandis  que  telle  matière  déférente  le 
devient  davantage  par  fa  combiiiaifon  avec  telle 
matière  indéférente ,^comiue  l’eau  avec  le  fel  marin: 
ceft  que  deux  matières  cellemt  de  l’être,  en  fe  com- 
binant avec  une  troifîème  qui  ne  l’eft  pas , comme 
leau  le  phlogiftique  3c  le  principe  falin  dans  les 
IilUics  giaffes  j tandis  que  ces  mêmes  matières  le 
deviennent  davantage  combinées  en  différentes  pro- 
posions j comme  l’eau  le  phlogiftique  3c.  le  prin- 
cipe faim  dans  l’huile  de  vitriol  : c’eft  que  deux 
matières  deferentes  chacune  féparément  ceffent  de 
1 être  par  leur  combinaifon  , comme  le  phlogiftique 
avec  1 acide  vitrioiique  dans  le  foufre  ; de  même 
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que  deux  matières  indéférentes  chacune  féparément 
ceflent  de  l’être  par  leur  combinaifon,  comme  l’huile 
8c  le  fel  de  tartre  dans  certains  corps  favoneux. 

A proprement  parler  , il  n’y  a donc  de  fubftances 
efientiellement  indéférentes  que  les  fubftances  imper- 
méables : ainli  les  perméables  font  toutes  déférentes , 
mais  à divers  degrés. 

O 


Trois  chofes  dans  le  tiftu  des  corps  peuvent  s’op- 
pofer  à la  libre  tranfmiffion  de  ce  fluide  • — le  peu 
de  communication  des  pores  , la  petiteile  des  interfti- 
ces  , le  défaut  de  continuité  des  parties  intégrantes. 
Les  pores  de  certaines  matières  très  denfes , telles 
que  les  métaux,  font  affurément  fort  petits  j mais  ils 
communiquent  fort  librement  entr’eux  : puifqu’elles 
tranfmettent  à La  fois  & par  un  feul  point  de  con- 
tact le  fluide  accumulé  au-dedans  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Les  pores  de  certaines  matières  moins  denfes, 
telles  que  les  marbres , l’alun  , le  favon  , 8c c.  font 
beaucoup  plus  grands  $ mais  ils  ne  communiquent 
pas  a beaucoup  près  fl  librement  entr’eux  : puif- 
qu’elles ne  tranfmettent  qu’en  partie  par  un  feul  point 
de-èontad  ce  fluide  accumulé  (1).  Aufli,  pour  paraître 


- (i)  On  fendra  combien  ces  matières  oppofent  de  riflflance  au 
paiTage  du  fluide  éle&rique  , fi  l’on  fait  attention  qu’eües  n’excitent 
jamais  qu’une  détonnation  incomplette  , encore  a I’inftant  de  leur 
première  application  à la  bouteille  de  ï eyde;  c’eft-à-dire  à l’inftant 
où  le  fluide  accumulé  au-dedans  eft  le  plus  fortement  attiré  au- 
dehors. 
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plus  déférentes , faut-il  que  l’excitateur  les  touche  en 
un  grand  nombre  cle  points , ou  ce  qui  revient  au 
même,  que  leurs  faces  oppofées  foient  revêtues  de 
quelque  fubftance  propre  à rafTembler  en  un  point 
les  écoulemens  électriques.  C’eft-là  plus  particulière- 
ment encore  le  cas  du  bois  fec  , du  fpath  blanc  , 
de  la  pierre  à chaux  , Sec.  Enfin  les  interfaces  de 
certaines  matières  très-rares  font  fort  grands , Zk  bien 
abouchés  entr’eux  ; mais  leurs  parties  intégrantes 
n’ont  pas  de  continuité  : aufii  les  métaux  réduits  en 
limaille  font-ils  beaucoup  moins  déférens  * réduits 
en  vapeurs,  les  liquides  déférens  cefient  même  de 
l'être  (i). 

En  cherchant  a déterminer  l’infiuence  de  chacune 
de  ces  caufes  , on  trouve  que  celle  de  la  première  eft 
la  plus  confidérabie.  Pour  s’en  convaincre  , il  fnffit 
de  confidérer  combien  le  défaut  de  côntact  intime  des 
parties  intégrantes  nuit  à F aptitude  des  corps  à tranf* 
mettre  la  commotion,  & a quel  point  éminent  les 

(i)  Voilà  pourquoi  la  neige  efl  moins  déférente  que  la  glace. 

Voilà  pourquoi  aufii  la  propriété  deférentetlu  bois  diminue  à fne~ 
fure  que  le  fluide  électrique  peut  moins  fuivre  la  direétion  des  fibres 
ligneufes. 

Voila  pourquoi  encore  des  fils  dorés  étendus  fur  une  étoffe  de  foie 
•ou  fur  une  lame  de  loufre , ne  communiquent  guères  qu’un  choc  dans 
toute  fa  force  : car  le  paflage  brufque  du  fluide  rompt  la  continuité 
des  parties  métalliques  Sc  les  réduit  en  pouflière  , comme  robferva- 
tion'le  prouve. 

Le  Docteur  Prieflley  prétend  que  le  foufre  &c  le  verre  pulvérifés 
font  déférens  : ce  que  nous  venons  de  dire  prouveront  le  contraire  3 
fi  l’expérience  ne  l’eût  pas  démontré. 


Exp.  54. 


Exp. 55 
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métaux  la  polfédent  fur  le  grès , le  bois,  les  marbres. 
Mais  le  peu  de  communication  des  pores  refaire 
autant  de  ce  que  leurs  embouchures  font  trop  étroi- 
tes que  de  ce  qu’ils  s’abouchent  rarement  entr’eux. 


Puifque  la  différence  des  corps  déférera  aux  corps 
indéférens  tient  fi  fort  à la  capacité  de  ces  embou- 
chures , les  uns  doivent  le  devenir  , les  autres  celfer 
de  l’être  , à mefure  que  leurs  pores  s’agrandi lfent 
ou  fe  rapetiifent.:  ce  que  l’expérience  met  hors  de 


coûte. 


Il  eft  de  fait  que  par  lîmpîe  congélation  , une 
petite  colonne  d’eau  perd  la  propriété  de  tranfméttre 
un  choc  , quelle  tranfmét  aflez  bien  tant  qu’elle  relie 
liquide.  Ce  qui  arrive  à l’eau  , arrive  a divers  liquides 
déférera  congelés. 

eft  de  fait  auffi.  que  le  verre  , la  poix , la 


réîine  , la  cire  , le  foufre  , les  huiles  grades 


de  généralement  toutes  les  matières  indéférentes  ac- 
' — ’ • ^ 

quièrent  par  (1)  fulion  ou  incandefcence  (2)  la  pro- 


(1)  On  s'en  affure  en  faifant  communiquer  le  crochet  & 'le  fond  de  la 
bouteille  chargée,  au  moyen’ de  deux  fis  d'archal  recourbés  convena- 
blement , & en  contacl  chacun  par  un  bout  avec  la  juiface  de  quelqu'une 
de  ccs  matières  bouillantes  ; mais  il  importe  que  les  points  de  contact 
Jbient  plus  défauts  que-la  fphère  d' attr..  dion  de  ces  bouts  n a d'étendue 


en  plein  air. 


(1)  O 1 s'en  ajfure  anffi  en  plaçant  fur  un  plateau  de  cuivre  la  bou- 
teille chargée  , & a fix  pouces  de  dijlance  une  grojfe  boule  inc  and  efc  ente 
faite  de  quelqu'une  de  ces  matières  : car  en  touchant  d'un  bout  de  V exci- 
tateur le  haut  de  la  bouh , fi  de  l'autre  bout  on  touche  au  crochet , la 
bouteille  détonnera  a V infant . . ; f 

pacte 


fur  V Electricité.  81 

priété  de  tranfmettre  la  commotion  qu  elles  ne  tranf- 
méttent  point  du  tout  tant  qu  elies  font  à la  tempéra- 
ture de  l’atmofphère. 

Comme  les  liquides  tiennent  du  principe  de  la 
chaleur  la  liquidité , ainfi  que  les  folides  en  tiennent 
lincandéfcénce  , on  pdurroit  croire  qu’ils  doivent 
leur  nouvelle  propriété  déférente  au  fluide  igné 
qui  les  pénètre  : mais  on  fe  détrompera  bientôt  fi 
l’on  confldére  que  le  fluide  igné  lui-méme  n’a  pas 
cette  ptopriété  (i).  D’ailleurs  dans  les  folides  indé- 
féréns  refroidis  & les  liquides  déféréns  congelés  , la 
quantité  de  ce  fluide  eft  Amplement  diminuée  , & 
fon  mouvement  intéftin  Amplement  ralenti.  Pour 
caufes  des  phénomènes  qu’ils  préfêntent  dans  ces 
différêns  états  reftent  donc  ; d’un  côté  le  rapetifle- 
mént  des  pores  3 de  l’autre  leur  aggrandiflement. 


Réfumons  les  vérités  nouvelles  établies  dans  cét 
article. 

Aucun  corps  n’efl:  déférent  s’il  ne  peut  à la  fois 
donner  cours  à certaine  quantité  de  fluide  électri- 
que. 

Les  corps  déféréns  ne  le  font  pas  tous  au  mê- 
me point  : mais  ceux  qui  le  font  peu  le  deviennent 
davantage  à mefure  que  leur  mafle  augmente.  11  y a 
mieux  : tel  corps  pafle  de  la  clafle  des  indéféréns  à 


(i)  Voyez  mes  Recherches  phyfiques  fur  le  Feu  , pag.  ç$. 

F 
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celle  des  déférons  , & de  la  dafTe  des  déférons  à celle 
des  indéférens , fuivanc  que  fes  dimenfions  augmen- 
tent ou  diminuent  à ce'rtain  degré.  Nous  en  avons 
donne  plufieurs  exemples , ajoutons-en  un  autre  où 
Exp.  $<5.  toutes  les  nuances' font  fenfibles.  A travers  une  colonne 
dA.au  de  dix  pouces  en  hauteur  & d'une  ligne  en  dïa- 
Exp.  57.  mètre  , la  commotion  ne  fe  tranfmét  point.  A travers 
une  colonne  de  quatre  lignes  , l3 étincelle  tirée  de  la 
bouteille  chargée  à l'excès  ejl  rougeâtre  & fourde . 
Exp.  58.  A travers  une  colonne  de  vingt  lignes  9 elle  ejl  kl  an- 
Exp.  <9.  che  & sèche . A travers  une  colonne  de  huit  pouces 
elle  ejl  éclatante  & fonore. 

Ce  que  fait  une  augmentation  de  mafle  y une 
augmèntation  de  chaleur  le  fait  pareillement. 

En  faifant  1’  échelle  des  corps  déférens  , il  importe 
donc  de  les  prendre  cle  memes  dimenfions  & d’égale 
température  , pour  termes  du  parallèle. 

Venons  a des  réfultats  plus  (impies. 

Des  fublb.nces  que  le  fluide  électrique  pénètre; 
il  11’én  e(t  aucune  qui  ne  puiile  tranfmettre  la  com- 
motion • il  n’y  a donc  à proprement  parler  que  les 
fubftances  imperméables  qui  foient  indéférentes. 

En  cherchant  le  point  où  les  corps  ont  la  propriété 
de  donner  cours  en  méme-têms  à certaine  quantité 
de  fluide  , 011  voit  bientôt  que  l’on  peut  défcendre 
par  une  infinité  de  nuances  de  ceux  où  elle  eft  émi- 
nente à ceux  où  elle  eft  a peine  fenfible. 

J’ai  dit  que  pour  taire  l’échelle  des  corps  défé- 
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rens , il  importe  de  les  prendre  de  mêmes  dimen- 
sions. Cette  règle  eft  trop  vague,  il  faut  un  point  de 
comparaifon  fixe  Sc  déterminé.  En  réduifant  leur  for- 
me à la  cylindrique  , ce  point  fera  celui  où  ils  cef- 
ient  chacun  de  tranfmette  la  commotion  , quoique 
leurs  extrémités  foient  doublées  d’une  feuille  métal- 
lique (1).  Ain  fi  la  grandeur  comparée  des  diamètres 
donnera  ï échelle  avec  éxaélitude  , en  déterminant 
même  la  di (lance  réciproque  des  échelons. 

O11  fent  bien  que  c’ed  aux  fubftances  métalliques 
que  toute  autre  doit  être  comparée  : & telle  e(l  leur 
propriété  déférente  qu'un  long  bout  de  cannetillc  ter - Exp.do, 
miné  par  deux  boutons  (2)  peut  exciter  la  détonnation 
complette  d'une  bouteille  d'un  pied  quarré  de  furface 
armée  : ce  qui  réiljjit  également  lorfqu'on  remplace  le  Exp.  6ié 
bout  de  cannetillc  par  un  bout  de  trait  d'or  ou  d'argent  y 
mais  fi  fin  qu'il  n'a  pas  meme  un  cinquantième  de 
ligne  en  épaijfieur . 

Quant  aux  métaux  eux-mêmes  , on  doit  déter- 
miner leur  propriété  déférente  par  le  diamètre  du 
plus  petit  filet  où  ils  peuvent  être  réduits  fans  tom- 
ber en  lufion  , lorfqu’on  les  emploie  à faire  déton- 


(1)  Il  faut  avoir  foin  que  !a  feuille  méta'lique  ne  s’étende  pas  juf- 
qu’aux  bords  de  la  bafe  & du  fomrrmt  des  cylindres.  Il  faut  auffi 
avoir  foin  de  ne  pas  faire  l’expérience  avec  une  batterie  éleétri- 
que,  crainte  que  le  fluide  trop  fortement  attiré  ne  coule  à la  fu-rface 
des  corps,  allez  abondamment  pour  exciter  une  détonnation. 

(2)  On  !es  fait  adhérer  , en  plaquant  le  bout  de  trait  fur  le  bou- 
ton à l’aide  d’un  peu  de  cire  molle. 
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nér  une  forte  batterie’  éleétrique  toujours  chargée  au 
même  point  : car  ils  ne  font  pas  tous  également  dé- 
férons : mais  il  faut  que  ces  filets  , tous  d’égale  lon- 
gueur 3 foient  placés  dans  des  tubes  de  verre  & ter- 
minés par  des  boutons. 

Une  pareille  échelle  bien  faite  formeroit  un  mor- 
ceau de  phyfique  précieux.  Son  exécution  exige  des 
lumières  , des  foins  5 de  la  fortune  : mais  cette  en- 
rreprife  ne  peut  guères  convenir  qu’a  un  Amateur 
éclairé  8c  opulent  qui  voudroit  fe  faire  un  nom. 


Des  corps  perméables  & imperméables. 

Le  fluide  éléétrique  pénétre-t-il  réellement  le  tiflîi 
de  tous  les  corps  ? Queftion  auflî  importante  que 
difficile  à ré  foudre. 

La  perméabilité  des  déférens  eft  inconteftable  : 
mais  pour  établir  l’imperméabilité  des  indéférens  , on 
s’en  tient  encore  aujourd’hui  aux  preuves  d’un  ha- 
bile Phyficién.  Si  les  autorités  faifoient  loi  en  phy- 
fique 3 la  fiéhne  feroit  aflurément  d’un  grand  poids  * 
mais  le  Sage  ne  reconnoît  que  l’autorité  de  la  rai- 
fon  ( 1 ). 


(1)  Je  ne  cherche  afiurément  point  dans  mes  écrits  à attaquer 
les  opinions  des  Grands  Hommes,  comme  mes  adverfaires  ( 6c  j’en 
ai  un  grand  nombre  ) fe  plaifent  à le  publier.  Si  je  combats  celles 
qui  me  paroi  fient  mal-fondées,  c’eft  lorfqu’elles  tiennent  à mon  fujec 
d’une  manière  intime.  Hé  quel  Auteur  n’a  pas  ce  droit  ? Au  refte  , 
pérfonne  ne  refpeéte  plus  que  moi  les  Sages  qui  ont  confacré  leurs 
veilles  à éclairer  leur  fiècle  : je  dois  cet  aveu  à la  vérité,  6c  je 
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C’eft  au  verre  que  le  célèbre  Franklin  a borné 
fon  examen  \ fuivons  fes  raifonnemens. 

Si  le  veVre  n’étoit  pas  imperméable  au  fluide  élec- 
trique , il  feroit  impoflible  de  charger  la  bouteille  de 
Levde  ; ce  fluide  pouffé  au-dedans  par  le  crochet  re- 
pafferoit  au-dehors  à travers  les  parois , 8c  regagne- 
roit  bientôt  les  endroits  d’où  il  a été  tiré  , comme 
cela  arrive  lorfqu’on  fubftitué  un  vafe  de  métal  à 
un  vafe  de  veVre  — Il  faut  ici  une  diftin&ion. 
Pour  que  la  bouteille  puiffe  fe  charge^ , il  n’efl:  pas 
nécéffaire  que  le  verre  foit  imperméable,  il  fuffit 
qu’il  ne  laiffe  pas  échapper  le  flufde  aufli  prompte- 
ment qu’il  le  reçoit.  — >3  Mais  la  moindre  fêlure 
empêche  la  bouteille  de  fe  charger  : or , cette  fêlure 
faifant  toute  la  différence  entre  une  bouteille  fêlée 
8c  une  boutéille  non  fêlée , le  fluide  électrique  pouffé 
dans  leurs  cavités  paffe  donc  à travers  la  première, 
tandis  qu’il  eft:  retenu  dans  la  dernière  — Sans 
doute  , la  plus  petite  fêlure  fournit  une  iffué’  affez 
confidérable  au  flufde  éléétrique  pour  qu’il  s’écoule 
fubitemént  ; s’enfuit-il  toutefois  que  le  verre  foit 
imperméable  ? 

Jufqu’à  préfènt  les  preuves  données  de  l’imper- 
méabilité du  verre  ne  font  que  de  pures  induétions. 


ne  fuis  pas  fâché  de  Poppofer  aux  clameurs  de  cette  foule  d’hom- 
mes vains  qui  fe  font  un  devoir  de  me  dénigrer;——  jaloux  de 
quelques  fuccès  auxquels  le  public  a bien  voulu  applaudir. 

f i 
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encore  ces  indu&ions  ne  font-elles  pas  exactes.  — 
Tendent  - elles  meme  à établir  une  vérité?  — Pour 
démontrer  la  négative,  il  eft  des  preuves  directes. 

On  a vu  que  l’afçênfion  du  baromètre , fixé  dans 
un  grand  bocal  que  l’on  charge  excéflivement , vient 
du  fluicle  électrique  qui  ayant  pénétré  dans  le  tube 
s’attache  aux  parois  de  comprime  le  mercure  : afin 
de  mieux  conftater  cette  vérité  , j’ai  répété  de  nuit 
l’expérience  d’où  elle  découle  , éclairé  de  tèms  en 
téms  par  un  fimple  lumignon  placé  dans  une  lanterne 
fourde  , que  j’entrouvrois  pour  me  diriger. 

Après  avoir  fixé  perpendiculairement  au  fond  du 
bocal  le  tube  d’un  autre  baromètre  purgé  d’air  * j’ai 
adapté  à la  boule  un  fil  d’archal  pointu , de  manière 
à toucher  le  mercure  par  un  bout , de  à préfenter  Pau- 
:tre  bout  à la  doublure  interne  ; ênfuite  j’ai  luté  ce 
fil  affez  exactement  • pour  défendre  l’entrée  à l’air  du 
dehors.  Tout  étant  difpofé  de  la  forte,  j’ai  taille  le 
mercure  fe  fixer  , j’én  ai  obfervé  J a hauteur , & on  a 
chargé  le  bocal  : à peine  avoit-on  donné  dix  à douze 
tours  de  roue  , qu’au  fommét  de  la  pointe  a paru 
une  aigrette  , de  dans  la  boule  une  lueur  * quelques 
moméns  après  le  mercure  s’eft  mis  a onduler  : de  à 
cet  égard  tout  s’eft  pafle  comme  dans  l’expérience 
que  j’ai  décrite  (1).  Tels  furent  les  phénomènes  tant 
que  je  me  contentai  d’obfeXver.  Curieux  de  favoir 
ce  que  devenoit  le  fluide  attiré  par  la  pointe } 


• • j ^ 

(i)  Voyez  l’Expérience 
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j’approchai  du  tube  le  bout  du  doigt  J & à quelques  Exp,  62 
pouces  de  diuance  je  fends  un  fourmillement  fem- 
blable  a celui  quon  éprouve  lorf qu’on  préfente  la  main 
à la  roue  éléclrifée  : plus  près  ,,  de  petites  étincelles 
piquantes  fe  firent  fentir  : plus  près  encore  y de  fortes 
étincelles  s* élancèrent  au  doigt . Lorfque  je  rapprochai 
du  haut  de  la  partie  pleine  de  mercure  on  apperce - 
voit  dans  la  partie  vide  une  légère  lueur  en  forme 
de  fer  de  lance  qui  difparoiffoit  à V infant.  Si  je  le 
portais  à cette  partie  vide  7 bientôt  elle  était  remplie 
d’une  vive  lueur  informe  de  colonne ; & cette  lueur 
devenoit  beaucoup  plus  vive , lorfque  je  pofois  le  doigt 
fur  le  bout  fupéricur  du  tube . En  même-tems  l’aigrette 
à la  pointe  du  fil  d’archal  fembloit  augmenter  ; & ce 
fpéclacle  duroit  tant  que  le  bocal  n étoit  pas  déchargé. 

A 

Enfin  quand  on  tenoit  le  doigt  à trois  lignes  du  bout  3 
il  en  partait  un  jet  ponceau  a fi  é-j  confidérable.  D’après 
ces  différêns  phénomènes  , il  eft  clair  que  le  fluide 
introduit  dans  le  mercure  par  la  pointe  adaptée  à 
la  boule  , Sc  attiré  par  le  doigt  au  haut  du  tube , 
s’échappe  par  les  pores  du  verre  } puifque  la  colonne 
céfle  de  paroître  dès  que  le  bocal  céfle  d’être  chargé  : 
tout  ce  qu’on  appérçoit  enfuite  en  touchant  le  tube 
fe  réduit  à de  très-petits  points  lumineux  apparêns 
aux  feuls  endroits  du  contact  ^ encore  difparoiflent- 
ils  a leur  tour  au  bout  de  quelques  momens.  Mais 
l’induction  que  j’avois  tirée  me  paroi  (Toit  trop  im- 
portante pour  ne  pas  chercher  à la  vérifier  par  tous 
les  moyens  poflibles* 
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Il  efl  confiant  qu  une  partie  du  fluide  accumule 
dans  le  bocal  s’échappe  le  long  de  la  furface  externe 
du  tube  : ce  fouffle  frais , ces  étincelles  piquantes  8c 
ce  jet  lumineux  qui  fe  portent  au  doigt,  quand  on 
1 approche  du  tube , en  font  de-s  preuves  non  équi- 
voques. 1 outefois , pour  mieux  diftinguer  les  phéno- 
mènes produits  par  le  fluide  qui  s’écoule  au-dedans  , 
il  s’agifloit  d’  écarter  celui  qui  s’écoule  • au-dehors  : 

Exp.63.  voici  comment  j’y  ai  réufli  : A travers  un  petit  vafe 
métallique  perforé  je  paffai  le  tube  en  expérience  ; 
apres  F avoir  luté  un  peu  au-deffus  du  bocal  y je  le 
remplis  d'eau  & j’armai  fon  cou  d'un  long  fil  de  fer 
pour  rendre  au  plancher  le  fiuïde  qui  ajfiuoit. 
Lorfque  le  bocal  fut  chargé  y je  préfentai  le  doigt 
a differentes  parties  du  verre  plus  élevées  que  ce 
conducleur  : mais  il  n’y  eut  ni  fouffle  frais  , ni  étin- 
celles piquantes  ni  jet  ponceau  ; feulement  quelques 
petits  points  lumineux  fie  faifioient  appércevoir  dans  la 
partie  remplie  de  mercure  ; puis  la  lueur  en  forme  de  fer 
de  lance  & la  colonne  lumineufie  paroffoient  à mefiure 
que  le  doigt  approchoit  de  la  partie  vide  du  tube  ou 
qu  il  pofioit  deffus.  Et  tant  que  le  bocal  refioit  chargé y 
ces  phénomènes  étoient  confiants. 

Que  devient  le  fluide  qui  les  produit  ? — Il  tra- 
vérfe  le  verre  8c  pafle  dans  la  main  : voici  la  preuve 
Exp.<54*  de  cette  aflertion  : Rien  n’étant  changé  à F appareil  y 
cl  deux  pouces  de  la  partie  vide  du  tube  (1)  oppofie £ 


(1)  Le  fuccès  de  l’expérience  tient  à ce  que  la  pointe  (bit  oppofée 


/ 
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un  fil  d’archal  fort  pointu  ; à mefiure  que  vous  char- 
gerez le  bocal  > la  colonne  lumineufe  paroîtra  de  tems 
en  tems  > & vous  verrez  à V extrémité  du  fil  d’archal 
un  point  lumineux,  Si  cette  extrémité  n éjl  quà  trois 
lignes  du  tube  , la  colonne  lumineufe  fiera  permanente  y 
lors  meme  que  la  roue  aura  céffé  de  tourner ; puis  elle 
difparoîtra  par  intervalles  jufqu’à  ce  que  le  bocal  fioit 
déchargé  : ce  qui  dure  des  heures  entières  ; & tout  ce 
tems-là  on  appercoit  le  point  lumineux  j meme  apres 
que  la  colonne  a difparu . 

Ne  nous  en  tenons  pas  à ces  preuves , il  en  eft  de 
plus  fortes  encore  , mais  que  l’on  ne  peut  acquérir 
qu’a  l’aide  d’expériences  très  recherchées , faites  avec 
quelques  inftruméns  décrits  au  commencement  de 
cet  ouvrage  (i). 

Ayant  ifolé  fur  une  colonne  de  cire  le  petit  matras  £Xp.  65. 
cl  aiguille  _>  ametiez-le  à fix  pouces  de  V extrémité  du 
conducteur  & objérvè \ les  phénomènes  a l’obfcurité  : 
dès  U infant  qu’on  fera  tourner  la  roué \ au  bout  du 
conducteur  paroîtra  un  point  lumineux  à la  jonction 
du  matras  avec  fon  fiupport  un  cercle  lumineux  , & à 
* la  pointe  du  cou  un  pinceau  lumineux  qui  fie  change 
en  aigrette  quand  on  lui  préfente  le  doigt . Si  vous 
amenez  le  mavas  à un  pouce  du  conducteur  le  cercle 
& le  point  lumineux  paroitront  davantage . Le  matras 


au  milieu  du  diamètre  du  tube  , & à ce  que  le  tube  du  baromètre 
ne  foit  pas  parfaitement  purgé  d’air. 

(0  Voyez  Difcours  préliminaire , pages  18 , 19 , 22. 
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ri  étant  qu’à  la  dijlance  de  trois  lignes  3 de  V extrémité 
dû  conducteur  partira  un  jet  qui  y parvenu  au  verre 
étendra  fes  rayons  de  tous  côtés  , & formera  fur  l’hè- 
mifphère  antérieur  une  éfpèce  de  foleil  radieux  (i  ) ■ le 
cercle  fe  changera  en  couche  lumineufe  & le  pinceau  de- 
viendra une  aigrette  : quant  à F aiguille  on  appércoit 
à fes  pointes  une  foihle  lueur  ^ mais  feulement  lorfquc 
le  matras  e^  en  contact . 

Peu  fatisfait  de  ces  réfultats  &;  furpris  de  ce  qtfiîs 
étoient  à peine  fenfibles,  j’y  réfléchis  quelque  têms, 
8c  je  m’appérçus  qu’ils  ne  devoienr  pas  l'être  davan- 
tage : voici  pourquoi.  Jamais  les  corps  n’attirent  ave#c 
certaine  force  le  fluide  électrique  qu’autant  qu’ils 
le  contiennent  en  moindre  quantité  relative  ; 8c  tou- 
jours ils  l'attirent  en  quantité  proportionnelle  à F éten- 
due de  leurs  furfaces  : ainfi  quelle  petite  quantité 
ne  doit  pas  en  tire’r  une  aiguille  ifolée  pour  qu’il  y 
foit  auffi  condénfé  que  dans  le  conduéteur  î Et  com- 
ment une  pareille  quantité  pourroit-élle  devenir  vifi- 
ble  , en  paflant  peu-à-peu  dans  ce  corps  ? 

Afin  que  ce  fluide  y pafsât  en  quantité  fuffifante 
à l’ébranlement  de  la  lumière  5 il  faudroit  que  l’ai- 
guille fût  éléélrifée  en  moins  à mefure  que  la  roué* 
tourne  ; il  faudroit  fur-tout  que  le  fluide  attiré  ne 
s’accumulât  pas  dans  le  vafe  qui  la  renferme.  Au 
lieu  de  la  renfermer  dans  un  matras  fcellé  hermeti- 


(x)  A l’approche  du  doigt , les  rayons  du  même  coté  fe  prolongent 
confidérablement. 
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quemênt , je  fentis  la  nécefficé  de  la  faire  commu- 
niquer avec  le  bout  d’une  corde  de  clavecin  qui  com- 
muniquât elle-même  par  l’autre  bout  avec  le  plan- 
cher, ou  plutôt,  je  fubjlituai  à V aiguille  & à la  cor  e £xp. 
un  fil  d’archal  pointu  introduit  dans  un  long  tube  de 
verre  terminé  en  globe . Pour  ne  pas  confondre  la  lueur 
qui  viendrait  à paraître  à la  pointe  renfermée  dans  ce 
globe  avec  les  rayons  répandus  fur  l'hémifphère  anté- 
rieur 3 je  pris  le  parti  de  le  couvrir  d'une  feuille 
d'étain  ; & pour  empêcher  le  fluide  électrique  de  cou- 
ler (i)  fur  l'autre  hémifphêre  y f entourai  les  bords 
de  la  feuille  d'une  bande  de  plomb  garnie  de  lon- 
gues pointes.  Enfin  pour  électrifier  en  moins  le  fil 
d'archal y j'inférai  fion  bout  libre , qui  était  à fleur  de 
celui  du  tube  y dans  un  trou  pratiqué  a la  table  : ils 
av oient  été  recourbés  convenablement  pour  mieux  s'y 
ajfujéttir  y & j'en  couvris  le  pourtour  avec  une  épaijjê 
couche  de  cire  molle.  Tout  étant  difipofié  de  la  forte  y 
on  fit  aller  la  machine  électrique  & j'olflervai  les  phé- 
nomènes y dont  voici  les  réfultats.  Tant  que  la  pointe 
interne  du  fil  d'archal  étoit  à plus  de  fix  pouces  du 
conducteur  je  n' ap perçus  aucune  lumière  : mais  en 
l'approchant  par  degrés  , je  commençai  à appercevoir 
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(i)  Les  diverfes  expériences  par  léfquélles  l’Abbé  Nolîét  a entrepris 
de  prouver  la  perméabilité  du  verre  font  très-équivoques  ; on  fait 
qu'elles  confident  à éleclrifer  l’eau  d’un  matras  luté  dans  un  réci- 
pient où  l’on  fait  le  vide  : or  les  jets  lumineux  appeVçus  dans  le 
récipient  paroiflfent  venir  du  fluide  qui  s’écoule  par  le  fil  de  corn- 
mumtation  à la  furface  externe  du  matras  à travers  le  lut* 
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un  point  lumineux  ; & ce  point  fembloit  oJJe\  gros  j 
lorfque  le  globe  n et  oit  éloigné  que  de  dix  lignes . Au 
lieu  dé  être  inféré  dans  la  table  , fi  le  bout  libre  du  fil 
d'archal  fe  rclevoit  en  l'air  : tant  que  le  globe  fie 
trouvoit  à plufieurs  pouces  de  dïjlanee  le  Ion g de  ce 
bout  on  appercevoit  de  petits  points  lumineux  aux 
endroits  qu'on  venoit  à touchér . Il  fe  jormoit  aujji 
une  petite  aigrette  à fa  pointe  j lorfque  le  globe  fe 
trouvoit  en  contacl . 

C’eft  cette  expérience  qui  m’a  fourni  la  première 
idée  démon  Pérméomètre}  & de  tous  les  inftrumens 
propres  à décider  la  queftion  dont  il  s’agit  , il  eft 
certainement  le  plus  commode  , le  plus  éx’âCt. 

On  en  a vu  la  description  : ainfi  on  conçoit  que 
c’eft  la  pointe  renfermée  dans  le  marras,  qui  doit 
donner  des  lignes  d' EleCtricité,  fi  le  verre  eft  per- 
méable ; il  importe  toutefois  de  remarquer  com- 
ment la  conftruCtion  de  cét  inftrument  eft  raifonnée. 

Le  matras  eft  applati  par  le  fond  , afin  qu’en  pré- 
Tentant  au  conducteur  une  large  furface  il  n’én  prude 
tirer  le  fluide , que  lorfqu’il  en  eft  à très  petite  diftance. 

Ce  fond  eft  garni  d’une  feuille  d’étain  , afin  que 
l’éfpèce  de  foléil  radieux  , formé  par  le  je^  éleCtrique 
qui  s’y  porte  à peu  de  diftance  du  conducteur , n em- 
pêche pas  de  diftinguer  les  phénomènes  qu’offre  la 
pointe  renfermée  dans  le  matras. 

Le  vafe  que  le  cou  travérfe  eft  rempli  d’eau,  afin 
que  le  fluide  du  conducteur  qui  fe  répand  fur  U 
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partie  • antérieure  du  matras  foit  abforbé  , 8c  rendu 
au  plancher  avant  de  pouvoir  fe  répandre  fur  la  par- 
tie poftérieure. 

L’eau  qui  remplit  le  vafe  eft  faturée  de  fel  ma- 
rin (i),  afin  de  mieux  abforber  le  fluide  qui  afflué* 
au  fond  du  matras. 

La  pointe  faillante  du  fil  d’archal  fe  relève  en 

Tair  * afin  que  placée  hors'  de  la  fphère  d’attradfcion 

des  corps  ambiants  > on  fâche  a quelle  caufe  rappor- 
ter les  phénomènes  que  préfénte  l’autre  pointe. 

Après  avoir  donné  l’analyfe  de  rinftrumént  : 
difons  un  mot  de  fes  effets.  Le  vafe  étant  placé  Exp.^ 
fur  un  guéridon  ( i ) , de  manière  que  le  fond 
du  matras  foit  à trois  ( 3 ) pouces  du  bout  du 
conducteur  bien  éleclrifé  fi  on  obferve  la  pointe 
intérieure  on  ny  appércevra  aucune  lueur  : 
mais  on  commence  bientôt  à appércevoir  un  point 
lumineux  pour  peu  quon  rapproche  V appareil.  Ce 
point  efi  très-marque'  lorfquc  le  fond  du  matras  n’ejl 


(1)  O11  a vu  que  ce  fel  a la  propriété  de  rendre  l’eau  plus  défé- 
rente. 

(2)  Si  le  guéridon  n’efl:  pas  fait  de  matières  déférentes , on  adap- 
tera au  pied  du  vafe  une  chaînette  métallique  pour  porter  au  plan- 
cher le  fluide  qui  afflué! 

(3)  Comme  le  fil  de  fer  efl:  ifolé  dans  le  matras?  fa  pointe  anté- 
» rieure  ne  fauroit  attirer  le  fluide  d’auffi  loin  que  s’il  communi- 

quoic  ave'c  le  plancher,  car  il  ue  s’éle'éirife  pas  de  même  négativement. 
D'ailleurs,  prefque  tout  le  fluide  attiré  réfie  fur  le  fond  du  matras, 
qu’il  ne  pénètre  que  peu-à-peu  : aufli  la  poinw  ne  paroît-elle  pas 
attirer  d'aufii  loin. 
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éloigné  que  de  fiix  lignes  j alors  aujji  on  voit  paroitre 
à la  pointe  extérieure  une  petite  aigrette . ( Voÿe\  PL  i , 
fig.  i.)  Or,  le  fil  d’archal  ne  recevant  pas  un  feul  glo- 
bule du  fluide  qui  s’écoule  à la  fupérficie  (i)  du 
matras , le  point  lumineux  ôc  l’aigrette  qui  paroi  fient 
a fes  extrémités  ne  peuvent  être  produits  que  par  le 
fluide  qu’il  attire  du  conducteur  à travers  l’épaifieur 
du  verre  interpofé  : ce  verre  n’eft  donc  pas  imper- 
méable. 

Si , faifant  rentrer  ces  phénomènes  dans  ceux  de  la 
bouteille  de  Leyde  , on  objeétoit  d’après  le  fyftême  de 
la  force  répulfive  éflentiélle  aux  globules  éleétriques , 
que  c’ell:  le  fluide  de  la  furface  interne  du  fond  qui 
efl  attiré  par  la  pointe,  tandis  que  la  furface  externe 
en  reçoit  du  conducteur  une  quantité  proportionnelle  j 
je  demanderois  pourquoi  les  mêmes  effets  (i)  n’ont 
pas  lieu  avec  un  pareil  matras  de  verre  très-commun 
{fig.  2.  ) , plus  propre  encore  à détonner  , li  ce 
n’efl:  parce  que  ce  verre  eft  imperméable  ? Il  en 
faut  donc  diftinguer  différentes  efpèces , car  elles 


(i)  Une  preuve  fans  réplique  de  cette  vérité,  c’elt  qu’on  n'apper- 
çoit  pas  la  moindre  lueur  à l’extrémité  extérieure  du  ni  d’archal, 
lorfque  l’extrémité  intérieure  eft  éloignée  de  neuf  pouces  eu  fond  du 
matras. 

- (2)  Pour  offrir  à la  fois  la  différence  de  ces  effets , j’ai  Juté  à mon 
Perméomèrre  un  matras  de  verre  blanc  & un  matras  de  verre  com- 
mun, tous  deux  d’égale  épaiffeur , d’égal  diâmètre^&:  aufli  fémbla- 
bles  qu’il  m’a  été  poftible  de  les  trouver  ; puis  j’en  ai  oppofé  les 
fonds  à une  allonge  biffurquée  du  conducteur. 


WBm  æ 
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ne  donnent  pas  toutes  également  patfage  a notre 
flinde  \ quelques-unes  même  le  lui  refuient  abfolu- 
mént. 


D’aprcs  mes  expériences , il  confie  que  le  verre  fait 
de  fable  blanc  8c  de  potafle  eft  allez  perméable  : il 
l’eft  davantage  fait  de  fable  blanc , de  potaife  & de 
nitre  \ 8c  davantage  encore , fait  de  fable  blanc  , de 
nitre  8c  de  chaux  métalliques  : mais  il  l’eft  très-peu , 
fait  de  frbîe  commun , de  fel  al  cali  8c  de  terre  cal- 
caire \ 8c  il  ne  i’eft  point  du  tout  fait  de  fable  argil- 
leux  , de  chaux  éteinte  8c  de  cendres  non  lellîvées* 
Ce  qu’il  eft  facile  de  œnftater  par  la  diftance  où  paraît 
l’aigrette  à la  pointe  libre  du  fil  d’archal , lorfque  le 
marras  du  Perméomètre  eft  de  flingt-gîafs , de  ( i ) verre 
cryftallin , de  pirétte  ( i) , de  chambourin  ( 3 ) , ou  de  verre 
à bouteilles.  Ainfi  le  verre  n eft  imperméable,  qu’autant 
qu’il  n’entre  dans  fa  compofition  que  la  dofe  de  fel 
alkali  nccétfaire  a la  fufion  de  la  terre  vitreTcible. 

Toutefois  011  courreroit  rifque  de  fe  tromper , en 
jugeant  de  la  perméabilité  du  verre  par  la  nature 
des  matières  dont  il  eft  compofé  , fi  Ton  n’avoit 
égard  a la  cuite.  Plus  le  feu  eft  violent  ôc  foutenu  , 
plus  la  fufion  eft  complette  , plus  le  verre  acquiert 
de  confiftance  , moins  il  eft  perméable.  Voilà  pour- 
quoi celui  des  glaces  de  Saint-Gobin  l’eft  fi  peu , 8c 


(0  Verre  blanc  fin. 

(2)  Verre  blanc  commun. 
(})  Verre  vérd  commun. 
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pourquoi  celui  de  gobelétterie  d’Angleterre  l’eft  fi  fort. 

La  perméabilité  dépend  aulli  beaucoup  du  recuit. 
Plus  il  augmente,  plus  elle  diminue,  8c  cela  doit  être. 
A l’air  libre  le  refroidifiemênt  du  verre  fondu  eft  a fiez 
prompt , le  dehors  eft  déjà  durci , que  le  dedans  eft  en- 
core mol  : & comme  les  parties  externes  ne  fe  replient 
plus  fur  les  parties  internes  , à mefure  que  le  fluide 
igné  qui  pénétroit  la  ma  fie  vient  à s’échappe7!*,  il 
doit  laifler  plus  de  vides  au  centre  qu’à  la  furface  : 
au  lieu  que  dans  le  recuit  , le  refroidifiemênt  eft 
très-lent,  le  fluide  igné  abandonne  peu- à -peu  la 
maffe  , 8c  les  parties  fe  rapprochent  également  j ce 
qui  rend  le  verre  plus  dur  8c  plus  compacte. 

Enfin  pour  juger  de  la  perméabilité  du  verre , il 
faut  avoir  égard  à l’épai  fleur. 

Soumis  à la  meme,  épreuve  un  matras  de  verre 
cryflallin  épais  de  Jix  lignes  s' e/l  trouvé  très  -per- 
méable : un  matras -de  verre  de  Saint-Gobin  épais  de 
trois  lignes  , rétoit  à peine  : tandis  qu'un  matras  de 
y erre  d bouteilles  _>  épais  de  deux  lignes  > ne  V étoit  du 
tout  point . 

O11  objectera  peut-être  que  fi  le  fluide  élédrique 
ne  pafie  pas  au  travers  de  celui-ci  , c’eft  qu’il 
n’y  eft  fortement  déterminé  par  aucune  puiflance  ; 
fêmblable  au  mercure  qui  ne  pafie  au  travers 
d’une  fébille  que  lorfquon  le  préfie.  — L’objec- 
tion porte  à faux  , car  ce  fluide  eft  attiré  à la 
pointe  inte'rne  à travers  le  fond  du  matras  par  la 

force 
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force  de  tous  les  corps  en  communication  avec  la 
perfonne  qui  préfente  la  main  à la  pointe  externe. 
Si  cette  perfonne  communique  avec  le  fond  d’un 
puits  , alors  il  y eft  attiré  avec  la  force  entière  de 
la  partie  déférente  du  globe  de  la  terre.  — Mais 
if  elt  - il  pas  évident  que  le  'fluide  éiéétrique 
travérfe  ces  prétendus  corps  imperméables  , puis- 
que dans  la  détonnation  d’une  batterie’  électrique  , 
il  pulvérife  une  lame  de  verre  commun  d’un  pouce 
en  épaiffeur  ? — C’eft  à-peu-près  comme  fi  l’on  in- 
féroit  que  le  ve'rre  n’eft  pas  imperméable  à l’air , de 
ce  qu’un  vent  impétueux  peut  enfoncer  un  chaffis 
de  places.  Encore  en  pul  vérifiant  cette  lame  de  verre» 
notre  fluide  ne  la  traverfe-t-il  pas  à la  fois.  D’abord 
il  en  pulvérife  une  couche  extrêmement  mince  en 
fe  faifant  jour  à travers  les  interftices  qu’elle  con- 
tient , ênfuite  une  fécondé  , puis  une  troinçme  » 6c 
ainfi  de  couche  en  couche  jufqu’à  la  dernière. 

Simplifions  ces  réfultats. 

Le  plus  ou  moins  de  perméabilité  du  verre  tient 
à un  tiffu  plus  ou  moins  compacte. 

Des  différentes  terres  vitrefcibles  (i)  , il  nén  eft 
aucune  qui  fe  vitrifié’  toute  feule  , même  au  feu  le 
plus  violent.  Pour  fe  vitrifier,  elles  ont  toutes  befoin 
de  l’addition  des  bafes  métalliques  ou  des  fels  alka- 


(0  Telles  font  les  terres  de  la  chaux , du  gypfe  , de  l'argille  & fur- 
tout  du  fable  ou  des  cailloux  rranfparéns  : celle-ci  eft  la  plus  pro- 
pre à la  vitrification  ; auffi  eft-elle  le  plus  en  ufage. 


G 


9 S Recherches  Phyfïques 

lis  3 — matières  que  Ton  défigne  fous  le  nom  de  fondans. 
Mais  ces  fondans  n’effe'cf  uent  pas  Amplement  la  fu- 
fion  de  la  terre  vitréfcible  , ils  entrent  aufii  dans  la 
compofition  du  verre  l puifqu’ils  ajoutent  confidéra- 
blement  au  poids  de  la  bafe  tèrreufe. 

La  feule  partie*  des  fondans  qui  fe  combine  d’une 
manière  intime  avec  cette  bafe  eft  le  fel  alkali  fixe  \ 
durant  la  cuite  5 les  autres  parties  font  poulfées  à la 
furface  où  elles  fe  dillîpent  en  vapeurs  fous  le  nom  de 
fiel  (i)  de  verre  3 de  matières  colorantes  (2).  Ainfi 
quelle  que  foit  la  nature  des  ingrédients  employés,  à la 
compofition  du  verre  5 lorfque  la  fufion  eft  com- 
plétte  ôc  la  dépuration  portée  au  meme  point  5 fa 
fub fiance  efi  identique  j car  elle  efi  toujours  le  pro- 
duit d’une  terre  vitreufe  ôc  d’un  fel  alkali , homo- 
gènes Sc  combinés  en  mêmes  proportions  : fa  diffé- 
rence vient  donc  uniquement  des  matières  étrangè- 
res dont  il  réfte  chargé  a différéns  points  de  cuite. 
Plus  le  ve'rre  efi  cuit  5 moins  il  renferme  de  ces  ma- 
tières 3 plus  il  a de  péfanteur  fpécifique , moins  il  efi 
perméable.  Le  recuit  ajoute  encore  à fa  dénfité  , &c 
toujours  d’autant  plus  que  l’affinage  efi  moins  bien 
fait  : car  tandis  que  les  parties  intégrantes  fe  rap- 


(1)  Le  fiel  de  ve’rre  efi  un  compofe  de  Tel  marin , cfè  fel  de  Glau- 
ber  6c  de  tartre  vitriolé. 

(2)  De  ces  matières , les  unes  font  inhérentes  aux  fondans  8c  à 
la  terre  vitréfcible  : les  autres  font  accefloires , comme  la  manga- 
nèfe , le  faflfre,  &.  tous  les  crocus  métalliques. 
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prochent  5 lés  fels  furabondans  continuent  à fe 
di/Iïper. 

Tous  les  corps  indéférens  pafTent  pour  imperméa- 
bles • on  vient  de  voir  ce  qu’il  faut  penfer  du  verre 
bkmc  de  petite  épailfeur;  c’eft  par  fon  moyen  8c  a 
l’aide  d’expériences  analogues  qu’on  peut  parvenir, à 
connoître  ce  qu’il  faut  penfer  de  chacun  de  ces  corps 
en  particulier  : Mais  il  fuffit  d’avoir  égard  a l’aigrette 
qui  paroît  a la  pointe  libre  du  Pérméomètre. 

Or  fi  on  prend  plufieurs  matras  de  pivette  ou  de 
cryfiallin  très-mince  recouverts  chacun  juf qu'au  vafie 
où  le  cou  efl  luté  fioit  de  cire  blanche  de  poix  de 
ré fine  ; foit  de  fioufre  , de  cire  à cacheter  de  pomme 
copal  &c.  ; on  trouvera  qu'une  couche  de  deux  li- 
gnes de  fioufre  3 de  réfine  ( 1 ) & fiur-tout  de  poix 
noire  efl  abfiolument  imperméable  au  fluide  électrique  : 
car  quelque  proche  que  le  matras  qui  en * efl  enduit 
fioit  du  conducteur  ■>  on  n ap perçoit  pas  la  plus  légère 
lueur  à la  pointe  externe  du  fil  d'archal  pas  meme 
en  approchant  la  main » 

On  trouvera  aujji  qu'une  couche  de  trois  lignes  de 
cire  rouge  ou  noire  efl  imperméable ; tandis  qu'une  couche 


(1)  Le  fiuiSe  électrique  s’écoule  à la  furface  des  corps  qu’il  ne 
peut  trave#rfer  : c’eft  pour  n’avoir  pas  fait  cette  obfervation  que 
Watfon  confeilloit  de  donner  à un  gâteau  de  réfine  au  moins  vingt- 
huit  lignes  d’épaiflfeur  , pour  le  rendre  propre  à ifoler. 

G 1 
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de  cire  blanche  3 épaifle  du  double  ejl  encore  perméa- 
ble (i  ) j &c. 

Au  relie , fi  ces  corps  font  imperméables  de  leur 
nature  , le  plus  mince  doit  Terre  comme  le  plus 
épais  * leur  différence  d’imperméabilité  viendrait 
donc  de  ce  que  la  maffe  qu’ils  forment,  étant  coirf- 
pofée  de  plufieurs  lames  adhérentes  les  unes  aux  au- 
tres , aucune  de  ces  lames  n’eft  exempte  de  bulles  , 
de  gérfures  , de  chambres  , de  vides. 


Donnons  ici  une  règle  générale  tirée  de  Tobferva- 
tîon , règle  qui  au  befoin  peut  fuppléer  à des  expé- 
riences diraéles.  Tout  corps  fortement  élédtrifé  par 
communication , qui  ne  donne  pas  la  plus  légère  étin- 
celle lorfquon  y porte  le  doigt  , eft  imperméable  , 
toujours  d’autant  plus  qu’il  laide  appércevoir  moins  de 
lueur  aux  endroits  du  contaét. 


.Des  différéns  fluides  connus  confidérés  flous  quelques 
rapports  particuliers  avec  la  matière  électrique . 

On  a placé  l’air  de  la  lumière  au  rang  des  corps 
éle&riques  ; je  ne  fais  fur  quel  fondement , la  déh- 


(i)  Il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  mettre  en  expérience  ces  matiè- 
res avant  qu’elles  foient  ramenées  à la  température  de  Pair  ambiant: 
car  telle  couche  eft  perméable  tandis  qu’elle  elt  encore  chaude , 
qui  céffe  de  l’être  dès  qu’elle  eft  refroidie’:  mieux  encore  ; il  ne  faut 
pas  les  mettre  en  expérience  qu’elles  ne  foient  ramenées  en  Pé- 
chant à leur  dênfité  ordinaire  : aufli  ces  matières  nouvellement  fon- 
dues font-elles  peu  propres  à ifoler. 
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nition  quon  en  donne  n’étant  applicable  qu’aux 
folides  (i). 

Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  être  rangés  parmi  les 
corps  imperméables  ; parce  que  la  matière  éle&rique 
les  travérfe  avec  facilité  (2). 

Ils  ne  peuvent  pas  mieux  être  comptés  au  nom- 
bre des  corps  déférens  j car  ils  n’empêchent  pas 
ceux  avec  léfquéls  ils  font  en  contaét  de  s’éledrifer. 


t ' ) 

t1)  Voyez  l’art,  de  la  dijlinclion  des  corps  eu  égard  a leur  aptitude 

à offrir  certains  phénomènes  .d’Ele'dricité. 

(z)  II  eft  impoffible  de  tirer  une  étincelle  du  conducteur,  fans 
avoir  la  preuve  de  cette  vérité. 

Deux  Phyficiens  célèbres  ont  néanmoins  entrepris  d’établir  la 
contradictoire  : en  preuve  de  leur  opinion  , ils  ont  allégué  une  pré- 
tendue méthode  de  charger  une  plaque  d’air  comme  une  plaque 
de  verre  , de  manière  à donner  la  commotion. 

t our  cela , ils  fufpéndirent  parallèlement  êntr’elles  deux  grandes 
planches  de  bois  revêtues  de  fer-blanc,  éfpacées  de  quelques  pou- 
ces & oppoiées  par  leurs  côtés  plats.  Ils  en  ifolèrent  une  6c  laifsè- 
rent  l’autre  communiquer  avec  le  plancher  : puis  ils  éleClrisèrent 
pofitivemênt  la  première  ; ainfi  lajde'rnière  devoir  de  nëcéflité  fe 
trouver  éle&rifée  négativement.  En  touchant  d'un  doigt  chaque 
face  oppofée  de  ces  planches , il  étoit  donc  naturel  qu’on  reçût  la 
commotion.  De  cette  expérience  fi  fimpîe  , ils  inférèrent  que  les 
deux  côtés  de  la  lame  cfair  intermédiaire  croient  éle'&rifés  d’une 
manici e contraiie.  Mais  la  preuve  fans  répliqué  que  le  phénomène 
ne  dépend  point  de  cette  lame  d’air , Sc  que  les  planches  feules 
font  éledrifées , c’efl  qu’il  n’a  pas  moins  lieu , quoique  les  plan- 
ches foient  oppofées  par  leurs  bouts  quoiqu’elles  foient  fufpen- 
penduës  aux  extrémités  d’une  chambre , quoiqu’elles  foient  placées 
chacune  dans  une  chambre  féparée. 

Voila  a quoi  fe  réduit  ce'tte  prétendue  découverte  de  Wilke  6c 
d’Æpinus , qu’on  a fait  fonner  fi  haut. 
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Ils  n appartiennent  pas  meme  à la  clalTe  des  corps 
qui  propagent  le  flui’de  élédtrique. 

Ce  que  je  dis  de  l’air  & de  la  lumière } je  le  dis 
du  fluide  magnétique  8e  du  fluide  igné  3 dont  les 
corps  font  environnés  fans  céfle. 

• 

De  ces  alertions  , les  premières  font  bien  prou- 
vées j arrêtons-nous  à la  preuve  de  la  dernière  : quel- 
ques expériences  aufli  Amples  que  délicates  vont 
nous  la  fournir. 

Flace%  horifontalemênt  fur  des  côrdons  de,  foie  un 
cylindre  de  fer  poli  arrondi  par  les  bouts  & long 
d’un  pied  ; fufpendé £ énfuite  au  lambris  par  un  fil 
de  foie  blanche  une  boule  de  moelle  de  fureau  d’un 
demi-pouce  en  diamètre  , de  maniéré  qu elle  foit  à 
quelques  lignes  de  l’une  des  extrémités  du  cylindre  & 
fur  la  meme  horifontale  y puis  éllclrife ç de  cylindre 
avec  le  crochet  de  la  bouteille  chargée  ; & la  boule 
fera  confiammént  repoujfée  à la  difiance  de  plufieurs 
pouces.  Alors  y fi  vous  touche £ du  doigt  l’autre  extré- 
mité du  cylindre  , a l’infiant  la  répulfion  fera  détruite . 
Elle  le  feroit  pareillement  par  tout  autre  corps  capa- 
ble d’enlever  au  cylindre  le  fluide  qu  il  contient  par 
excédent  y meme  par  les  effluves  les  plus  fubtils  ( i ) ; 


(0  On  prétend  que  la  fépulfîon  ne  feroit  pas  plus  détruite  par 
la  fumée  de  la  réfine  sèche , fondue  dans  une  cuiller  d'argent  ;Tmais 
l'expérience  prouve  le  contraire  ; il  eft  vrai  cependant  que  les 
effluves  de  la  réfine,  de  la  cire,  de  la  poix.,  propagent  très-peu 
notre  fluide. 


/ 
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tels  que  ceux  d'un  fer  incandefcent  ou  d'un  charbon  con- 
Jumé:  Mais  elle  ne  l'efi  point  par  un  jet  d'air  pur  (\)  y gxp#7I> 
pouffe  fur  le  cylindre  à U aide  d'un  fouffi.it  à tuyau 
de  verre  : 

9 

Elle  ne  l'efi  pas  non  plus  par  les  rayons  folaires  , ExP  7*» 
condênfés  & dardés  fur  le  cylindre  à l'aide  d'un  miroir 
de  réflexion  : 

Elle  ne  l'efl  pas  davantage  par  les  émanations  Exp.  75, 
ignées  d'un  boulet  d'argent  fin  dirigées  fur  le  cylindre 
au  moyen  d'un  entonnoir  de  verre  (2)  : 

A r 

Enfin  elle  ne  l'efi  point  par  les  émanations  d'un  Exp.74. 
gros  aimant  naturel  lijfe  3 fans  parties  proéminentes  , 

& peu  difiant  du  cylindre  y ou  plutôt  de  fon  extrémité 
libre  ; car  c’eft  fur  elle  qu’il  faut  agir. 

Ainfi  il  paroît  mani/efte  que  ces  fluides  ne  pro- 
pagent pas  la  matière  éleétrique  : confldérés  fous  ce 
point  de  vue,  ils  forment  donc  à eux  feuls  une  clafle 
particulière. 

Mais  a quoi  tient  leur  propriété  de  ne  pas  pro- 
pager ? — Les  Phyficiéns  font  partagés  fur  cette  quéf- 
tion.  Les  uns  penfent  que  ces  fluides  fe  trouvent 
déjà  fl  faturés  de  matière  éleétrique  qu’ils  n’én  fau- 
roient  contenir  davantage  : toutefois  cette  matière 

(1)  Pour  faire  cette  expérience,  il  faut  choifir  un  jour  où  !e  vent 
du  nord  fuccède  à de  grandes  pluies. 

(2)  L’expérience  doit  être  faite  dans  la  chambre  obfcure,  l’extré- 
mité libre  du  cylindre  8c  le  bout  de  l’entonnoir  étant  placés  dans 
le  cône  lumineux  , afin  de  diriger  convenablement  les  émanations. 

' G 4 
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# 

ne  pouvant  être  contenue  dans  leurs  globules , doit 
l’être  dans  leurs  interftices  ; 8c  à cet  égard,  il  eft  hors 
de  doute  qu’ils  n’en  contiennent  pas  autant  qu’ils 
pourroient  en  contenir  , puifque  le  milieu  ambiant 
quils  rempliflent  fans  cède  abforbe  celle  qu’y  dé- 
charge une  pointe.  Les  autres  pênfent  que  ces  flui- 
des n’ont  aucune  affinité  avec  la  matière  éléétrique  : 
8c  aflurémènt  fans  raifon,  puifqu’èlle  attire  la  lumière 
d’une  manière  très-fénflble  (i). 

Ainfl , doués  d’affinité  avec  la  matière 
8c  lui  donnant  librement  paflage  , comment  permet- 
tent - ils  à un  corps  avec  lequel  ils  font  en  contaét 
de  s’éléétrifer  ? — En  ce  que  leurs  globules  font  beau- 
coup trop  petits  pour  emporter  ceux  de  la  matière 
électrique.  • 

Au  relie  , quand  je  dis  que  ces  fluides  ne  propa- 
gent point  , peut-être  ne  . faut-il  pas  prendre  cette 
aflertion  dans  un  fens  rigoureux.  Comme  les  globu- 
les des  fluides  n’ont  point  de  cohérence , il  n’y  a 
que  ceux  en  contaét  avec  le  corps  élèétrifé  qui  puif- 
fent  emporter  notre  fluide  } 8c  ce  qu’ils  pourroient 
en  emporter  eft  fi  peu  de  chofe  , qu’il  feroit  im- 
poflible  d’en  conftater  la  déperdition  qu’à  la  longuêl 
Ainfl  pour  juger  avec  précifion  de  l’inaptitude  de 
ces  fluides  à propager  } il  faudrait  que  le  corps  élèc- 
trifé  fut  ifolé  parfaitement  : fans  cela  comment  dis- 
tinguer la  déperdition  de  la  matière  électrique  par 


électrique 


(i)  Voyez  l’art,  de  V affinité  du  fluide  eléârique  avec  les  diffère  ns  corps • 
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les  milieux  ambiants  d’avec  fa  déperdition  par  les 

fubftances  qui  fe'rvent  de  fupport  ? 

On  verra  dans  d’autres  endroits  de  cet  ouvrage 
que  le  défaut  de  corps  ifolans  parfaits  nous  p^rive 
d’une  multitude  de  connoiffances  éxa&es  fur  l’Elec- 
tricité. 


SECTION  TROISIÈME 


ou  l’on  traite  de  l’Électrisation,  de  l’influence 

. DES  CAUSES  QUI  DOIVENT  Y CONCOURIR  ET  DES 
MODIFICATIONS  DU  FLUIDE  ELECTRIQUE  EN  MOU- 
VEMENT. 

Du  principe  cT activité  du  fluïde  e'ieclrique, 

C eux  qui  croyent  ce  fluide  doué  de  force  répul- 
five  difent  qu’il  tend  toujours  à fe  mettre  en  équi- 
libre avec  lui-même:  la  conféquénce  eft  jufte,  mais 
c’eft  de  la  juftéfle  du  principe  dont  il  s’agit}  & on  a 
vu  ce  qu’il  faut  en  pênfer. 

Sans  doute  notre  fluide  tend  toujours  à l’équilibre; 
mais  en  vertu  feulement  d’une  plus  forte  attraélion 
qui  alors  fe  déploie  fur  lui  : car  le  corps  d’où  il  a 
été  tiré  tend  bien  plus  à le  reprendre  que  le  corps  fur 
lequel  il  eft  accumulé  tend  à la  retenir. 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire  que  l’équilibre,  une 
fois  rompu  , ne  peut  fe  rétablir  qu’à  l’aide  d’un 
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• corps  déférent  : plufleurs  faits  prouvent  le  contraire. 
Ifolée  fur  une  haute  colonne  de  verre  ou  fur  des 
cordons  de  foie,  la  bouteille  éledrifée  ne  fe  décharge 
pas  moins  d’elle-même  , malgré  que  l’air  ambiant 
Exp.7S.  foit  fort  pur. -Dans  l’intervalle  , fi  vous  approché z Le 
doigt  de  la  doublure  externe  à différentes  reprifes  y 
chaque  fois  vous  en  tireré z une  étincelle ; & de  la  forte 
vous  parviendrez  a la  décharger  en  affc'z  peu  de  téms . 
Le  fluide  électrique  ne  s’ên  échappe  donc  pas , parce 
que  fes  globules  condênfés  fe  repouflent  \ mais  parce 
qu’ils  font  attirés  au-dehors , où  l’attradion  eft  fans 
céfle  agiflante  , tant  que  l’équilibre  entre  les  deux 
furfaces  neft  pas  rétabli  ; concluons  que  ce  fluide 
n’obéit  qu’à  la  force  attradive  \ vérité  dont  on  a déjà 
vu  3c  dont  on  verra  encore  des  preuves  multipliées. 


De  la  quantité  de  fluide  éleclrique  que  les  corps 

renferment. 


Toujours  puiflammént  attiré  par  la  matière , il  ne 
fauroit  long-têms  flotter  dans  le  vide  , il  doit  donc 
être  contenu  dans  les  corps.  Ce  fluide  toutefois  n’ên 
peut  occuper  que  les  (i)  interftices } d’où  il  fuit  que 
les  corps  poreux  le  contiennent  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  corps  compades  : conféquénce  qui  fe‘ 


(i)  Je  n’ênténds  point  fous  cette  dénomination  les  vides  que  Ton 
appérçoit  dans  certains  corps , tels  que  ceux  de  la  pierre  ponce. 
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trouve  appuyée  de  divérfes  preuves  décifives , com- 
me je  l’ai  fait  voir  plus  haut  (i). 

Quoique  les  corps  poreux  en  contiennent  davantage 
que  les  corps  compactes , il  ne  fe  trouve  naturelle- 
ment plus  condenfé  que  dans  ceux  avec  léfquels  il 
a plus  d’affinité  : ainfi  tous  en  renferment  une  quan- 
tité proportionnelle  à l’affinité  qu’ils  ont  avec  lui  & 
à la  capacité  de  leurs  pores. 

Retenu  dans  leur  féiri  par  la  force  attra&ive , cette 
force  n’eft  affouvie  dans  aucun  ; ainfi  tous  peuvent 
l’attirer  encore , quoiqu’ils  n’ayênt  rien  perdu  de  celui 
dont  ils  font  imprégnés  eux- mêmes  : outre  cequils 
en  contiennent  ( i ) , ils  peuvent  donc  en  recevoir 
une  quantité  éxcédente  , pourvu  néanmoins,  que 
leur  communication  avec  les  fub  fiance  s qu  il  pénétré 
aifémênt  foit  rompue  par  des  fubitances  qu  il  ne  iau- 
roit  pénétrer,  ou  qu’il  pénétré  avec  peine. 

Tant  que  les  corps  ne  font  point  parfaitement  ifo- 
lés , cétte  quantité  efi  modifiée  par  l’attra&ion  des 
corps  adjacêns  j car  ils  agirent  & réagirent  fans 
céife  l’un  fur  l’autre  par  leur  force  attraétive . Dans 
tous  , ce  qui  réfte  d’ énergie  a cette  force  eft  donc 
égal  , quoique  cétte  force  elle-même  n ait  pas  dans 
tous  une  égale  énergie. 


(i)  Voyez  à l'article  de$  corps  déférens , comment  les  corps  le  de 
viennent  ou  céfî'ent  de  l'être. 

(z)  On  voit  que  cela  ne  regarde  que  les  corps  déférens. 


Exp.  7<5. 


Exp.  77. 


Exp.  78. 
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Continuation  du  meme  fujet . 

Les  corps  incandefcèris  meme  ceux  d’une  figure 
globuîeufe y attirent  tous  comme  feroient  des  corps  mé- 
talliques pointus  : refroidis  à certain  degré , ils  recom- 
mencent à tirer  V étincelle. 

Lorf qu’on  fait  détonner  la  bouteille  au  moyen  d’un 
excitateur  fort  chaud  le  fluide  électrique  efl  attiré 
plus  fortement  j & l’éxplofion  fe  fait  de  plus  loin . 
Lorfqu1  'on  fe  fért  d’un  excitateur  incandéfcènt  y il 
n’y  a point  d’explofion  : le  fluide  s’écoule  fuccéjfive- 
mênt  comme  s 'il  fût  attiré  par  une  pointe. 

La  matière  ignée  ajoute  donc  à l’attraction  élec- 
trique , 8c  toujours  en  raifon  de  la  vélocité  de  fon 
mouvement.  Ainfi  la  quantité  de  notre  fluide  con- 
tenu dans  les  corps  n’elt  jamais  fixe  : fans  ce  fie  en 
mouvement , il  pafle  8c  repaffe  de  l’un  à l’autre  , 
fuivant  les  changeméns  de  température  qu’ils  fubif- 
fent.  Malgré  ces  variations  perpétuelles  dans  la 
quantité  contenue*  par  les  difFérêns  corps  • on  nomme 
accidentelle  y celle  qu’on  y accumule  par  art  j mais  on 
nomme  propre  ^ celle  qui  efl:  relative  à la  grandeur  de 
leurs  pores , à leur  affinité , à leur  température. 

Nécéffué  du  concours  de  la  chaleur  aux  phénomènes 

d’ Electricité. 

Le  fluide  éléétrique  ne  fe  manifefte  que  lorfqu’il 

efl:  mi$  en  mouvement  > 8c  il  n’eft  mis  en  mouve- 
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ment  ’ que  par  le  principe  de  l’attraétion.  Mais  , ce 
qui  réfte  d’énergie  à ce  principe  étant  égal  dans 
tous  les  corps  , aucun  ne  peut  attirer  de  nouveau 
fluide  que  fa  force  attraétive  ne  foit  augmentée  ; 
elle  l’eft  toujours  par  la  matière  ignée  en  aétion  : 
c’eft  en  cela  que  le  concours  de  la  chaleur  eft  abfo- 
lumênt  nécéflaire  aux  phénomènes  d’Eleétricité. 

Quoique  la  force  attraétive  d’un  corps  foit  aug- 
mentée , il  ne  fauroit  contenir  beaucoup  de  nouveau 
fluide  que  fes  pores  ne  foient  dilatés  \ ils  le  font 
toujours  par  la  matière  ignée  en  aétion  : c’eft  en  cela 
aufli  que  le  concours  de  la  chaleur  eft  abfolument 
nécéflaire  aux  phénomènes  d’Eléétricité. 

••  De  l’Èléiïrifation . 

l - 

L’art  n’a  trouvé  que  trois  méthodes  d’éléétrifer 
les  corps,  la  caloréfaétion  (1)  , le  frottement,  le  (1) 
contact  : encore  la  fécondé  rentre  dans  la  première 
& la  dernière  n’eft  qu’une  fuite  de  la  fécondé.  De 
ces  différentes  méthodes  celle-ci  eft  la  plus  commune , 

• » • 1 2 V f 

la  plus  efficace. 

* • » 1 ^ ' 

Parmi  les  matières  indéférentes  qui  ont  aflez^de 


(1)  C’eft  par  la  caloréfaétion  que  les  réfines  liquéfiées  s’éleétri- 
fent  : c’eff:  auffi  par  la  caloréfaétion  que  le  foléil  éléétrife  les  corps. 

. expofés  à fon  aétion  : & c’efi:  par  le  frottement  qu’un  vent  fec  dirigé 
fur  la  furface  de  certains  corps  produit  le  même  effet. 

(2)  I!  n’eff:  pas  nécelïaire  que  le  contaét  ait  lieu  aved  le  corps 
éleétrifé  , pourvu  qu’il  ait  lieu  avec  fon*  acmofphère  éle’étrique. 


IIO 
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confiftance  pour  être  frottées  fans  s’amollir  , il  n’en  éft 
aucune  qni  ne  s élécftrife  de  la  forte  : mais  pour  que 
les  matières  déférentes  donnent  alors  des  marques 

d’Elécïricité  • il  faut  quelles  foient  ifolées. 

« 

J’ai  fait  voir  que  la  chaleur  , toujours  excitée  par 
le  frottement , dilate  les  corps  ; 8c  qu’en  augmen- 
tant l’énergie  de  la  force  avec  laquelle  ils  attirent 
notre  fluide , elle  les  rend  propres  à en  contenir  une 
plus  grande  quantité.  Il  fuit  delà  que  plus  les  corps 
ont  de  fermeté , plus  ils  font  fufcéptibles  d’un  frot- 
tement rapide , plus  ils  s’échauffent , mieux  ils  peu- 
vent s’élédtrifer  : auffi  le  jais,  le  karabé  , le  verre 
s’éléélrifent-ils  plus  fortement  que  la  cire , le  foufre , 
la  réfine  , 8cc.  Mais  les  corps  n’effuient  jamais  un 
frottement  allez  rude  pour  avoir  befoin  d’une  dureté 
extrême.  > 

Il  ne  fuffit  pas  que'  les  corps  aient  certaine  fer- 
meté , il  faut  encore  qu’ils  aient  certaine  aptitude  à 
fe  dilater  : auffi  le  verre  fort  cuit  8c  le  verre  à bou- 
teilles font-ils  tnoins  fufceptibles  de  s’éléétrifer  for- 
tement que  le  verre  blanc  8c  le  verre  métallique. 

Enfin  , il  faut  que  les  corps  aient  certain  poli  ; 
moins  il  eft  vif,  moins  ils  s’éle&rifent  : auffi  pour 
s’éléétrifer  le  bois  exige-t-il  un  frottement  capable  de 
le  faire  rouffir. 

Plus  les  corps  s’échauffent  , plus  ils  s’imprégnent  * 
de  fluide  électrique  : cela  efl  certain.  Delà  on  infé- 
rera fans  doute  que  plus  le  frottement  quils  elluient 


I II 
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violent  y plus  ils  doivent  paroître  éléélrifés,  Sc  on 
fe  trompera.  Pour  paroitre  éléétrifés , il  faut  que  les 
corps  rendent  le  fluide  dont  ils  fe  faturent  , Sc  ils 
ne  le  rendent  jamais  qu’en  refroidilfant.  Plus  efl 
confidérable  le  degré  de  chaleur  qu’ils  ont  contraélé  , 
plus  ils  le  conférvent  : d’où  il  fuit  que  les  corps 
s’éleélrifent  mieux , du  moins  en  apparence  , par  un 
frottement  rapide  Sc  léger  que  par  un  frottement 
violent  Sc  rapide  : car  leurs  dilatations  Sc  leurs  contrac- 
tions alternatives  fe  fuccédent  avec  plus  de  célérité. 
V oilà  pourquoi  un  plan  de  réfine , un  globe  de  verre , 
un  bâton  de  cire,  Scc.  femblent  s’éléélrÆr  à peine 
lorfqu’ils  s’échauffent  beaucoup  fous  la  main. 

/ ' * A : * “ 

Au  refie  le  degré  de  frottement  ^requis  à l’éléc- 

trifation  efl  relatif  â la  nature  des  corps , comme 
on  vient  de  le  voir. 

11  efl  aufli  relatif  â la  température  de  Patmof- 
phère  : plus  elle  efl  froide  , moins  il  doit  être  léger. 
Dans  les  têms  de  forte'  gelée  , la  machine  éléélrique 
travaille  aflez  foiblemént  j Sc  on  ne  lui  fait  produire 
plus  d’effet  qu’en  ferrant  les-  couffins  encore  faut-il 
fouvent  frotter  la  roué  avec  des  linges  chauds.  De 
ifieme  1 eleélrophorè  ne  produit  d’effet  qu’ autant 
qu  on  prefente  au  feu  le  plateau.. , avant  de  frotter 
le  plan  réfineux. 

Mais  dans  tous  les  cas , il  faut  que  l’air  foit  fec  : 
car  i humidité  enlève  le  fluide  éléélrique  des  corps 
a mefure  qu  il  s’accumule.  Si  on  répand  fon  haleine 
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fur  un  tube  de  verre  ou  un  morceau  d’ambre  frot- 
tés , ils  céfferont  de  paroître  élédrifés  l’un  & l’autre  : 
mais  ils  recouvreront  leur  vertu,  dès  que  l’humidité 
fera  évaporée. 

Du  mécanifmc  de  la  machine  électrique. 

On  la  compare  avec  raifon  a une  pompe  : la  roué* 
en  repréfente  le  piflon , les  couffins  font  la  fource 
immédiate  d’où  la  roue*  tire  le  fluide  , Sc  le  conduc- 
teur ifolé  forme  l’e  réfervoir  où  elle  le  dépofe.  Tel- 
les font  les  pièces  éfféntiélles  de  cette  machine  : ce 
qui  la  compofe  d’ailleurs  ne  fert  qu’à  les  fixeù  à 
diftances  convenables  l’une  de  l’autre. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit , il  n’eft  point  de 
Le’deur  intelligent  qui  à la  première  infpédion  ne 
foit  en  état  d’en  concevoir  la  ftrudure } mais  il  im- 
porte d’en  développer  le  mécanifme. 

A • • 

Tout  folide  s’échauffe  par  frottement  ; dilaté  par 
la  chaleur  - , il  devient  propre  à recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  flufde  éledrique  : en  mème-téms 
la  chaleur  augmente  fa  force  attractive  ( i ),  Ôc  celui 
des  corps  contigus  afflue.  On  voit  pourquoi  la  roue 
tournant  entre  des  couffins  de  peau  fe  charge  de 
fluide } toujours  d’autant  plus  que  les  points  de  Con- 
rad font  plus  ( i ) multipliés  : auffi  eft-on  dans  l’ufage 

* 

(1)  Voyez  l’article  précédent. 

(2)  Voilà  pourquoi  un  cylindre  fimpleme*nt  dépoli  n’eft  plus  pro- 
pre à s’éledrifer  fortement. 

Les 
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conduire  ces  coullins  d’un  amalgame  propre  à pro- 
duire cét  effet. 

Les  régions  qui  e fiaient  le  frottement  font  les 
feules  dont  les  pores  (i)  fe  remploient  d’un  nouveau 
fluide  ^ ainfl  c efl  ces  couffins  que  la  roue  le  tire 
immédiatement , les  couflins  à leur  tour  le  tirent  des 
montans  qui  portent  la  roue  , ceux-ci  des  corps  con- 
tigus propres  à le  tirer  du  magafin  général  : il  faut 
donc  que  la  machine  communique  avec  ce  magafin 
par  des  corps  perméables } car  auffi-tot  que  la  commu- 
nication eft  coupée  par  des  corps  Imperméables  , le 
fluide  n’eft  plus  tiré  que  de  la  table  ifolée  qui"  fert 


(i)  Apres  avoir  enlevé  le  conducteur  de  la  machine  électrique  pour  £vr> 
la  netteté  des  réfultats , Ji  vous  faites  tourner  la  roue  t vous  nen  tire- 
de  fluide  que  de  la  région  qui  a ejfuyé  le  frottement  des  couffins . 

Après  chaque  tour  , préfentè\  le  doigt  a différentes  parties  de  cette  ré- 
gion, elles  donneront  chacune  a part  le  fluide  dont  elles  font  faturées « 

Fuites  mieux  ; décrive { quelques  cercles  concentriques  > & ils  donneront 
chacun  leur fuide  fuccêffivemènt.  Au  lieu  de  couler  le  doigt  dans  la  direc- 
tion des  circonférences  que  ce  Joit  dans  celle  des  rayons  , vous  aure\  les 
mêmes  réfultats.  Vous  les  aure^encore,  Ji  après  avoir  ainfl  épuifc  la 
moitié  de  la  roue , vous  paffe{  d Vautre  moitié, 

A ces  expériences  j en  ajouterai  une  egalement  propre  à mettre 
dans  tout  fou  jour  la  nature  des  corps  indeleréns  : Tene\  entre 
deux  doigts  partie'  de  la  « roue\  plus  de  tems  quil  a en  f au  droit  pour  Exp.  Cci 
Vépufer  de  la  manière  précédente,  & le  fui'de  feul  de  cette  pâme 
s'écoulera.  Puis  donc  qu’une  région  du  même  tout  peut  s’impré- 
gner de  fluide  élédtriquê , & qu’une  partie  de  cette  région  le  laiflè 
échapper  tandis  qu’une  autre  le  retient , il  eit  évident  que  ce 
fluide  efE  contenu  dans  les  pores  du  ve'rre , & que  ces  pores  ne 
communiquent  pas  librement  êntr’eux.  Ce  que  je  dis  du  verre,  js 
le  dis  de  toute  autre  matière  qui  ne  fauroit  çranfmçttre  un  choc, 
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de  fupport  ou  de  la  perforine  qui  tourne  la  rotre , 
de  toujours  en  petite  quantité  : il  feroit  tiré  en  plus 
petite  quantité  encore  , fi  les  couffins  eux-mêmes 
étoient  ifolés  par  un  enduit  de  réfine  , de  foufre 
ou  de  ’dre  : puifque  l’air  11e  fournit  pas  ce  fluide  à 
la  roué  , de  que  la  terre  en  eft  le  grand  magafin. 
Voilà  pourquoi  dès  que  le  fol  efi:  déflTéché  par  la 
gelée  , la  machine  éléétrique  travaille  foiblemént  : 
défléché  de  'la  forte  , il  devient  peu  propre  à pro- 
pager • notre  fluide  le  traverfe  donc  avec  peine  , de 
n’afflue  fi  la  roué*  qu’ên  petite  quantité  : mais  alors 
folivênt  il  fuffit  d’arrofer  le  fol  (1)  pour  que  la  ma- 
chine travaille  ave’c  énergie. 

Ce  n’efl:  pas  aflez  que  la  machine  éléétrique  com- 
munique avec  le  magafin  général  par  des  corps  dé- 
féré 11s  * il  faut  que  le  milieu  qui  l’environne  ne  pro- 
page pas  " notre  fluide  : aufli  lorfque  l’atmofphère 
fe  trouve  fort  chargée  de  vapeurs  aqueufes  , le  fluide 
fe  diffipe-t-il  à mefure  qu’il  s’amafle. 

Enfin,  il  faut  que  la  roue  foit  faite  elle-même  de 
quelque  matière  peu  perméable , telle  que  le  ve’rre  : 
finon , le  fluide  ne  s’amaflferoit  dans  les  parties  frottées  9 
que  pour  retourner  par  les  parties  contiguës  aux  corps 
d’où  il  a été  tiré , < à moins  que  l’axe  ne  fut  propre  à 
ifoler. 

Tant  qu’une  région  de  la  roue  efluié  la  preffion 
des  couffins  , le  fluide  s’accumule  dans  les  pores 


(1)  Voyez  l’art,  des  corps  déférons  S'  indéférens  > pag.  67, 
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dilates  du  verre.  Céffe-t-elle  de  1 efiiiÿer?  La  chaleur 
diminuant  peu-a-peu,  bientôt  ces  pores  fe  reflerrent  y 
alors  le  flui'de  exclu  fe  répand  à la  furface  : delà  , 
il  efb  enlevé  en  partie  par  l’air  toujours  plus  ou  moins 
chargé  d’e'flftives  propres'  à propager  ; ou  bien  il  re- 
tourne par  les  couflïlis  aux  corps  qui  Font  fourni  • à 
moins  que  quelqu’autre  corps  ne  l’attire  : c’eft  ce 
que  fait  le  conducteur.  Il  s’y  porte  donc,  Sc  même  en 
abonaance , lorfque  la  roue  tourne  avec  vélocité.  Ses 
cifiei  entes  régions  font-elles  tour-a-tour  rapidement 
préifées  entre  les  coulfins  ? Le  flui’de  , dont  elles 


font  faturées , elt  promptement  attiré  par  le  conduc- 
teur. liole  comme  il  l’eft , l’excédent  de  £i  force 
attradive  fur  la  roue  faturée  n’eft  pas  grande,  il  eft 

vrai  • mais  on  1 arme  de  pointes  qui  facilitent  le 
pafiage  du  fluide. 


Du  condudeur  ce  fluide  te  porte  .aux  corps  qui 
en  contiennent  une  moindre  quantité  relative  , & oui 
fe  trouvent  dans  fa  fphère  d’attradion.  Autrement  , 
il  s écoulé  le  long  du  fupport  de  verre  qui  fert  à 
ifoler  le  condudeur  , a moins  qu’il  n’y  foit  trop  accu- 
mule  ; alors  , il  s’en  échappe  de  lui-même  fous  L 
forme  d’aigrette  , & toujours  par  l’endroit  où  il 
trouve  peu  de  réfiftance  (i). 

C efl  ainfi  qu  a 1 aide  de  cette  machine  , il  s’éta- 


(i)  Voyez  l’article , 

fluide  électrique . 


de  quelle  manière  l'air  concourt  a l'action  du 

* 
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blit  de  proche  en  proche  une  circulation  de  fluide 

éleétriijue  clans  différêns  corps. 

Du  me  canif  me  de  la  bouteille  de  Leyde,  »• 

L’ordre  des  matières  exige  que  j’en  donne  ici 
l’analyfe  : pour  ne  l’avoir  pas  bien  conçu  j tous  ceux 
qm  ont  écrit  avant  moi  fur  1 Electricité  font  tombes 

**  f 

dans  plus  d’une  erreur. 

Un  bocal  à large  embouchure  , dont  le  fond  & 
le  ventre  font  doublés  d’une  feuille  métallique  in- 
dedans & en-dehors  à * deux  tiers  de  hauteur  , for- 
mera une  bouteille  de  Leyde  > fl  au  milieu  d un 
bouchon  maftiqué  au  cou  paife  une  broche  de  métal, 
do  manière  que  1 extrémité  inferieure  foit  en  contact 
ave'c  la  doublure  •>  mais  il  importe  que  l’extrémité 
fupérieure  , recourbee  en  crochet  , foit  armee  d un 
bouton  (i). 

Quand  le  cou  de  la  bouteille  eft  étroit , au  lieu  de 
la  doubler  intérieurement , on  en  remplit  aux  deux 
tiers  la  cavité  avec  de  1 eau  ? du  plomb  granule  , des 

feuilles  d’or  ou  quélqu’ autre  matière  déférente. 

* * 

L’ufage  de  cét  inftrumênt  eft  fore  réftreint  ; il  con- 
fiée à donner  la  commotion  : — étrange  effet , tou- 


(i)  Pour  rendre  cette  bouteille  plus  commode  , on  peut  mafliquer 
au  fond  un  petit  anneau  deftiné  à fufpendre  au  befoin  une  autre 
boutlille. 


fur  V Électricité. 


jours  réfultant  de  l’a&ion  d’une  certaine  quant  it^  c,e 
fluTde  électrique  qui  paffe  tout-à-coup  d’un  corps  à un 
autre  à travers  quelques  parties  du  corps  animal  (i). 

C’eft  de  l’aétion  réciproque  des  furfaces  de  la  bou- 
teille chargée  que  réfulte  cet  effet  j puifqu’il  n’a  pas 
lieu  lorfqu’on  les  touche  féparément  d’une  manière 

médiate  ou  immédiate. 

Le  flui'de  éledrique  ne  fauroit  tout-à-coup  paflfer 
en  maffe  de  l’une  à l’autre  , qu’il  n’ait  été  tiré  de  la 
dernière  & accumulé  fur  la  première  } car  les  corps  ne 


l’attirent  qu’ autant  qu’ils  en  contiennent  une  moindre 
quantité  proportionnelle  , & ils  ne  1 attirent  avec 
violence  qu’ autant  qu’ils  ont  beaucoup  perdu  de 
celui  qu’ils  contiennent  en  propre.  Pour  etre  the 
d’une  furface  &:  accumulé  fur  l’autre  furface  , il  eP 
donc  néceflaire  que  la  bouteille  foit  faite  de  quel- 
que matière  imperméable  ou  prefqu  imperméable. 

Comme  les  pores  du  verre  qui  s ouvrent  a fes 
furfaces  s’abouchent  peu  êntr’eux , il  feroit  impofli- 
ble  d’enlever  à l’une  partie  de  fon  fluide  5 oe  1 accu- 
muler fur  l’autre  #•  & de  l’én  retirer  énfuite  tout-à- 


(i)  Cét  effet  n’eft  pas  particulier  à la  bouteille  de  Leyde.  Il  a lieu 
aufîl  , lorfque  d’une  main  on  pince  un  fil  de  ter  communiquant 
avec  le  fond  d’un  puits,  & que  de  l’autre  main  on  tire  une  étin- 
celle d’un  grand  conducteur  bien  éle'ctrifé.  Il  a lieu  encore  , 
lorfque  d’une  main  on  touche  une  grande  planche  de  bois  revêtue 
de  fer-blanc  & communiquant  avec  le  plancher,  6c  de  l’autre  main 
une  pareille  planche  ifolée  6c  fortement  éleéh'ifee.  Ennn,  ii  a heu 
lorfqu’on  touche  au  conducteur  d’un  cerf-volant  électrifé  par  les 
nuages, 
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coup  , fi  elles  n’étoient  en  contadt  intime  avec  quel- 
que corps  déférent  j aufli  a-t-on  coutume  de ‘les 
doubler  d’une  feuille  métallique. 

Plus  la  doublure  efi  étendue  , plus  le  choc  peut 
être  fort  ( i ) : mais  elle  ne  doit  aller  qu’a  certaine 
hauteur.  Si  les  furfaces  étoient  doublées  trop  haut  , 
la  bouteille  détonneroit  fpontanémént.  Si  elles  étoient 
entièrement  doublées,  le  flufde  qu’on  éflayéroit  d’ac- 
cumuler fur  la  dernière  retourneroit  ( i ) immédia- 
tement à la  première  à l’aide  de  cefite  commu- 
nication , Se  la  bouteille  ne  fe  chargeroit  pas. 
Ainfi  la  doublure  du  verre  fait  l’office  d’armure, 
deftinée  comme  elle  l’eft  à réunir  la  force  attractive 


des  différêns  points  de  l’une  des  furfaces , êc  à faire 
communiquer  les  différêns  pores  de  la  furface  oppo- 
fée  j de  manière  que  le  fluide  de  celle-ci  puifle  être 
à -la - fois  attiré  par  celle-là. 

A l’égard  du  crochet  , il  fert  à tranfmettre  le 
fltude  du  dehors  au  dedans  ou  du  dedans  au  dehors. 


( i ) Delà  l’extrême  différence  d’énergie*  de  la  commotion  que 
donne  une  bouteille  non  doublée  ên-dehors,  fui  vaut  que  l’on  touche 
la  furface  externe  par  un  plus  petit  ou  un  plus  grand  nombre  de 
points.  Si  la  d é tonna tion  eft  plus  forte  , lorfque  la  bouteille  eft  rem- 
plie* de  feuilles  d’or  ou  de  plomb  granulé  que  d’eau , c’efr  que 
l’eau  ne  propage  pas  auffi  bien  notre  flufde  que  ne  font  les  fubflan- 
ces  métalliques  : d’ailleurs  elles  s’élédrifent  beaucoup  moins  par 
communication. 

(2)  La  même’  chofe  arrivera  fi  la  partie  qui  réfie  nue*  'n’efl  pas 
propre  , car  la  couche  de  faletés  qui  la  couvre  peut  très-bien  pro- 
pager noue  flufde. 
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a l’approche  de  l’excitateur  : le  bouton  qui  le  termine 
empêche  que  le  flufde  ne  s’échappe  a mefure  qu’il 
s’accumule  à’  la  furface  interne. 

Quant  au  maftic  dont  le  bouchon  eft  enduit , il 
s’oppofe*à  ce  que  le  flufde  accumulé  n’entre  ou  ne 
forte  que  par  le  crochet. 


Après  avoir  reconnu  l’office  des  différentes  pièces 
de  cette  bouteille  , pour  le  faire  une  idée  de  fon 
mécanifme  , il  eft  bon  de  voir  comment  on  la  charge 
8c  comment  on  la  décharge. 

O 

Bien  éffuÿée  Sc  tenue  par  le  fond  , elle  fe  charge 
toujours,  quand  on  met  le  crochet  en  contact  avec 
le  condudeur  éiçdrifé  : alors,  le  flufde  du  condudeur 
pafle  au  dedans  de  la  bouteille  où  il  s’accumule  : tandis* 
quelle  s’épuife  de  fon  propre  fluide  au  dehors  * parce 
que*  tous  les  corps  en  communication  avec  le  frot- 
toir s’élédrifent  négativement  à mefure  que  la  ma- 
chine travaille.  1 

Si  on  tient  la  bouteille  par  le  crochet  8c  qu’on 
mette  en  contad  le  fond  avec  le  condudeur  éledri- 
fé*  elle  fe  chargera  d’une  manière  inverfe. 

De  quelle  que  manière  que  la  bouteille  foit  char- 
gée , en  établi ffant  une  communication  entre  fes  fur- 


faces  a l’aide  d’un  corps  déférent  arqué  , on  la  dé- 
chargera toujours  : mais  peu-à-peu  fi  les  extrémités 
de  ce  corps  font  pôintuës  : aufll  pour  la  décharger 
tout-à-coup  faut-il  que  ces  extrémités  foient  moufles  a 

H 4 


î 20  Recherches  Rhyfiques 

mieux  encore  globuleufes  telles  qu’on  les  fait  ordi- 
nairement. 

Le  crochet  étant  mis  en  contad  avec  le  conduc- 
teur , fi  la  bouteille  eft  ifolée  , le  fliude  éledrique 
qui  afflué  fe  répartira  à-peu-près  également  & au 
dedans  & au  dehors  , où  l’attradion  eft  à-peu-près 
égale:  ainfi  l’équilibre  entre  ces  furfaces  ne  fera  point 
rompu,  à moins  que  ce  fluide  ne  s’écoule  de  delîus 
l’interne.  Mais  dans  ce  cas  la  bouteille , toujours  chargée 
avec  ce  qu’elle  tire  du  magafîn  général , ne  le  fera  ja- 
mais au  point  où  elle  l’eft  quand  on  la  pofe  fur  la  table  : 
car  alors  fa  furface  externe  , communiquant  avec 
les  corps  d’où’  les  couffins  tirent  le  fluide  qu’ils 
fournifflent  au  condudeur  , Liftera  échapper  celui 
qu’elle  reçoit , & perdra  meme  un  portion  de  celui 
qu’elle  contient. 

Si  la  bouteille  fe  charge  avec  fon  propre  fluide 
elle  fe  charge  donc  aufli  avec  un  fluide  étranger  * 8c 
c’eft  ce  que  j’appelle  fe  charger  par  excédent.  Cet 
excédent  s’accumule  en  partie  dans  la  doublure  ou 
dans  les  corps  qui  en  tiennent  lieu.  Quand  on  n’auroit 
pas  à l’appui  de  cette  aflertion  plufieurs  expériences 
dirédes  ( i ) , elle  n’én  feroit  pas  moins  fondée } 


(i)  Voyez  l’art,  de  V atmofphère  éledrique.  Mais  fans  fortir  de  notre 
fujét  ; l’eau  qui  remplit  aux  deux  tie’rs  la  bouteille  chargée  à l’ex- 
cès , étant  tranfvafée  dans  une  bouteille  vide  garnie  d'un  crochet 
Ôc  doublée  én-dehors  , fuffit  pour  donner  une  commotion  , beau- 
coup moins  violente  toutefois  que  la  commotion  donnée  par  la 
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lui  il  que  les  corps  s’éléftrifent  tous  par  cobmumca- 
tiôn , par  quelle  bifarrerie  céfleroient-üs  de  s t ec- 
trifer  de  la  forte  parce  qu’ils  fe  trouvent  environnes  c e 
verte? Difons  mieux,  c’eft  une  raifon  pour  qu’ils  s elec- 
trifent  plus  fortement-,  car  le  fluide  qui  s’accumule  au- 
dedans  ou  à la  furface  'peut  moins  fe  diffiper  : aufli 
un  cylindre  de  fer , ifolé  fur  des  cordons  de  foie 
& communiquant  ave'c  le  conducteur , donne-t-il  de 
beaucoup  plus  fortes  étincelles  , lorfqu’il  eft  envi- 
ronné d’un  tube  indéférênt  ouvert  aux  deux  bouts. 

Il  fuit  delà  que  la  bouteille  fe  charge  plus  forte- 
ment par  le  crochet  que  par  le  côté^,  confequence 
que  les  faits  juftifiênt. 

On  demandera  peut-être  comment  cét  excédent,  ae 
fluide  eft  déterminé  à s’élancer  au  dehors  par  l’ap- 
plication de  h excitateur/  La  réponfe  eft  facile.  C eft 
que  l’excitateur  ou  la  perfonne  qui  le  tient  commu 
niquant  avec  le  magafin  général  les  corps  d’ou  ce 
flu/de  a été  tiré  tendent  à le  reprendre.  ^ 

Telle  eft  en  peu  de  mots  l’analyfe  de  la  bouteille 
de  Leyde.  Tout  fon  mécanifme  confifte  donc  dans 
la  rupture  <Sc  le  rétabliftement  d équilibré  entre  la 
quantité  de  fluide  accumulé  ‘au  dedans  & la  quan- 
tité de  fluide  tiré  du  dehors.  Une  expérience  bien 
flmple  démontre  cette  vérité.  Après  avoir  place  fous 


première  bouteille  remplie  d’eau  non  éle&rifee.  Ce  qui  prouve  que 
le  flui'de  éleétrique  dont  elle  étoit  chargée  fe  trouvoit  ^ur-toat 
accumulé  à la  furface  du  verre. 


12.2  Rccnerchcs  Phyfiqucs 

un  récipient  la  bouteille  chargée  par  le  crochet , fi 
on  fait  le  vide  a certain  degré  , on  verra  le  fluide 
cleéfcrique  s échapper  du  bouchon  8c  fe  porter  à la 
doublure  externe  en  différens  jets  qui  décriront  au- 
tant de  courbes  Ces  jets , au  contraire , partiront  de 
la  doublure  externe  8c  fe  rendront  au  bouchon  3 fi  la 
bouteille  eft  chargée  par  le  côté. 


Mais  on  a trouvé  du  merveilleux  à ce  mécanif- 
me  ; 8c  d’après  quelques  faits  mal  vus  on  l’a  expli- 
que jufqu  ici  d une  manière  allez  peu  fatisfaifante  : 
prouvons  qu’on  en  méconnoifloit  les  vrais  principes  j 
pour  cela  entrons*  dans  un  examen  approfondi  des 
phénomènes. 

La  bouteille  étant  fufpendue  au  milieu  d’une 
chambre  par  un  cordon  de  foie  , fi  l’air  eft  fec , 
on  ne  parviendra  point  à la  charger  , quelque  téms 
qu’on  emploie  à tourner  la  roue  malgré  qu’on'  ait 

établi  une  libre  communication  entre  le  crocliefi  8c 

/ 

le  conduéteur.  De  ce  fait  particulier  , on  a tiré  cette 
conféquénce  générale.  « Qu’il  eft  impofiible  de  char- 
55  ger  la  bouteille  ifolée  «.  Toutefois  il  eft  un  moyen  (i) 


(i)  On  a (dit-on)  réclamé  contre  cedte  mince  découverte.  Mais  lors- 
que j’imaginai  ce  moyen  d’élèéfrifer  la  bouteille  ifolée,  ftigiiorois 
abfolumênt  celui  qui  eft  décrit  dans  le  Journal  de  PI  yfique  du  mois 
de  Juin  1775  * & qui  étoit  mis  en  ufage,  il  y a vingt  ans,  par 
M.  de  Lor.  L’ayant  examiné  depuis,  je  l’ai  trouvé  incomplet  ; car 
il  fe  borne  à coller  à la  doublure  externe  une  bande  d’étain  dente- 
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fort*  iîmple  d’y  parvenir.  Il  conjïjle  à fixer  à la  don - Exp> 
3/hrc  externe  une  pointe  métallique  de  quelques  pouces 
en  longueur  ; puis  on  procède  comme  de . coutume  & 
la  bouteille  fie  charge  fans  peine  quoiquavcc  moins  de 
force  que  fi  elle  étoit  pofiée  fur  la  table  ou  tenue  à la 
main.  La  conféquênce  eft  donc  hafardée. 

Mais  fans  avoir  cherché  à en  reconnaître  le  faux  , 
on  pafle  à l’explication  du  phénomène  \ & la  raifon 
qu’on  en  donne  , c’eft  que  pour  entrer  dans  les  . 
pores  de  la  fur  face  interne  , le  fluide  eleélrique 
doit  être  repoufle  des  pores  de  la  furface  externe  en 
même  proportion. 


lèe  8c  à placer  la  bouteille  fur  un  plateau  de  verre.  Or  , il  eft  de  fait 
que  le  verre  ifole  fort  mal;  puifque  la  bouteille  placée  de  la  forte 
fe  'charge  fans*  le  fecours  de  la  barîde  dentelée.  Mais  par  le  moyen 
que  j’emploie  , elle  eft  ifolée  de  la  manière  la  plus  parfaite  , fufp en- 
duc  comme  elle  l’eft  au  milieu  d'une  vafte  chambre  par  des  cor- 
dons de  loie  neuve  : or  pour  la  chargér  , il  fuffit  de  fixer  une 
pointe  a la  doublure.  Quelque  fimple  que  foie  ce  moyen , c’eft 
pour  ne  l’avoir  pas  connu  , que  plufieurs  Phyficiens  qui  ont  rema- 
nié ce  fujét  ont  éntafte  dans  leurs  écrits  tant  de  faillies  hypo- 
thèfes.  * f 

Au  réfte  ceux  qui  connoifïfcnt  ma  méthode  de  traiter  un  fujet,  favent 
jamais  les  ouvrages  des  autres  iqu’après  avoir  fini  mes 
recherches  ; 8c  cela  moins  pour  favoir  ce  que  penfoient  fur  la  môme 


matière  ceux  qui  m’ont  précédé  que  pour  ne  pas  m’attribuer  leurs 
découvertes  , au  cas  que  je  me  fufte  rencontré  avec  eux , fans  le 
favoir.  D’ailleurs  fr  le  lecteur  clairvoyant  jette  un  coup-d'œil  fur 
mes  précédais  écrits  , il  s’appercevra  bièn-tôt  qu’il  m'en  coûte 
afïez  peu  d’imaginer  de  nouvelles  expériences  propres  à pénétrer 
les  fecre’ts  de  la  nature  , 8c  s’il  confidére  un  inftant  la  nouveauté 
de  mes  théories , il  fera  convaincu  que  le  plagiât  n’pft  pas  fait  pour 
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A l’ appui  de  cette  hypothèfe  on  cite  Y expérience 
qui  fuit.  « Apres  avoir  fufpendu  la  bouteille  à un 
cordon  de  foie  , Ci  on  amène  fou  crochet  à quel- 
ques lignes  du  conducteur  , &c  qu’à  diftance  égale 
ou  prélente  le  doigt  à la  doublure , dès  que  la  roué 
viendra  à tourner  , on  ve’rra  d’inÆant  en  inftant  une 
étincelle  s’élancer  du  conducteur  au  croche*t  8c  une 
autre  étincelle  s’élancer  de  la  doublure  au  doigt,  juf- 
qu’à  ce  que  la  'bouteille  foit  parfaitement  chargée  «; 
Mais  dans  cette  expérience  rien  ne  prouve  que  le 
fluide  qui  abandonne  la  furface  externe  foit  repouifé , 
8c  tout  démontre  qu’il  eft  attiré  • car  la  pérfonne 
qui  préfénte  le  doigt  , communiquant  avec  le  plan- 
cher, eft  nécélfairemênt  éleétrifée  d’une  manière  né- 
gative. 

Il  eft  une  autre  expérience  fort  connue  , peu.  exa- 
minée , mais  bien  propre  à mettre  dans  tout  fon 
jour  la  vérité  de  cette  induétion  : la  voici.  Deux  bou- 
teilles, dont.. une  feule  fe  trouve  éleclrifée  à l’ordi- 
naire , étant  foutenués  par  leur  fond  ( une  dans  cha- 
que main  ) ; fi  on  met  leurs  crochets  en  contaeft , 
non- feulement  on  recevra  la  commotion  :wppais^ 
première  fe  déchargera  8c  la  dernière  fe  chaînera 
au  même  point  (i).  Il  eft  hors  de  doute  que  le  flufde 


(i)  La  preuve  en  eft  qu’elles  ne  donnent  pas  la  plus  légère  étin- 
celle, lorfque  leurs  crochets  font  remis  en  contaéh 
Lorfque  la  bouteille  eft  chargée  par  le  côté  , les  réfultats  font 
les  mêmes  : néanmoins , pour  que  l’expérience  réufîifte  toujours  , il 
faut  fufpèndre  les  deux  bouteilles  par  leurs  crochets  à une  tringle  mé- 


fur  V Electricité. 

contenu  dans  la  bouteille  éîèétrifée  , attiré  au  dehors 
par  la  furface  externe  à travers  les  corps  qui  fai- 
foient  lien  de  communication , eft  retenu  dans  la  bou- 
teille non  éle'chifée  dont  il  n’a  pu  pénétrer  les  pa- 

* **  * 


rois. 


L’une  fe  décharge  & l’autre  fe  charge  prédfemênt  au 
même  point  ; parce  que  leurs  furfaces  externes  ayant 
perdu  8c  leurs  furfaces  internes  ayant  acquis  une  quantité 
de  fluide  proportionnelle  à leur  étendue,  elles  ceiîcnt 
d’agir  l’une  fur  l’autre.  Dans  la  dernière , ce  flufde  n’a  pas 
été  chafle  de  la  furface  externe  par  celui  qui  afflue 
à la  furface  interne  : mais  'il  a été  attiré  par  la  fur- 
face  dépouillée  de  la  première  ; néanmoins  fi  le  fluide 
qui  afflue  au  dedans  eut  jamais  une  belle  occafion 
de’chaffer  le  fluide  contenu  au  dehors,  c eft  aflure- 
m?nt  célle-ci , où  il  fe  précipite  tout-à-coup  & avec 
violence  dans  la  bouteille  non  eleéfrifee. 

A la  fauffe  application  que  je  relève  , on  ajoute 
cette  faufle  conféquènce.  » Pour  que  le  fluide  aban- 
donne la  furface  externe,  il  fuffit  qu’il  fe  trouve  un 
corps  déférent  ( i ) prêt  à le  recevoir  «.  Ce  que  le 


ta’lique  ifolée  , & mettre  éiveontaél  leurs  doublures  externes  en  ame- 
nant l’une  vers  l’autre  au  moyen  d’un  tube  de  verre  : mais  fans  toucher 
à la  bouteille  chargée  , crainte  de  ^difhper  le  fiui'de  accumulé  ; ce 
qui  arriveroit  Couvent.  Ce.  feroit  pis  encore  fi  la  perforine  chargée  c.c 
faire  l’expérience  tranfpiroit  abondamment  des  mains car  ces  va- 
peurs humides  rétabliroient  l’équilibre  entre  le  crochet  de  la  dou- 
blute  , 8c  il  n’y  auroit  ni.  étincelle  ni  commotion. 

(t)  Voyez  les  Obfe'tv.  Si  les  Éxpér.  fut  l’Eleftricité , pag.  ts«.  - 
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Exp.  82,  fait  11e  juftifié  point  : en  voici  la  preuve.  Lorfqut 
l’air  ejl  pur  j ifolê \ la  bouteille  fur'  des  cordons  de  foie , 
établijfe ç enfuite  une  communication  entre  le  crochet 
& le  conducteur puis  à L’aide  d’une  longue  baguette 

t »•  > t 00 

de  verre  bien  ejfuyée  rapproche £ de  la  doublure  externe 
une  ou  plufieurs  greffes  boules  ( 1 ) de  carton  lijfc  & 
doré  y fuf pendues  au  lambris  par  des  fils  de  foie  ; & 
vous  trouverez  que  la  "bouteille  ne  s’éleclrifera  point  y 

*.  V 

quoique  la  machine  travaille  avec  force.  Si  vous'  ob fer- 
rqr  à.  Vobfcurité  les  réfultats  vous  appêrcevrérL  à 
peine  la  plus  légère  étincelle  aller  de  la  doublure  aux 
boules.  Et  vous  concevez  bien  que  cela  doit  être. 
Les  corps  en  contaét  , également  ifolés  5 contiennent 
tous  une  quantité  proportionnelle  de  fluide  ; mais 
pour  éle&rifer  la  bouteille  , il  faut  néce'ffairemént 
que  les  corps  approchés  du  fond  foient  éleélrifés  en 
moins , le  fluide  de  la  furface  externe  efl:  donc  attiré 
non  pouffé  au  dehors. 

Le  leéieur  inftruit  s’eft  déjà  apperçu  que  je  combats 
ici  les  principes  d’un  grand  Maître.  Ce  n’efl  pas 
fans  regret  que  je  me  fuis  livré  à cehte  éfpèce  de 
difeuflion  : mais  elle  tenoit  elféntiellement  à mon 
fujét.  (!  D’ailleurs  j’ai  trop  haute  idée  du  Sage 
dont  je  réfute  quelques  opinions  pour  croire  qu’il 


(1)  O11  peut  répéter  l’expérience  en  fufpêndant  deux  bouteilles  de 
Leyde  à la  file , pourvu  quelles  foient  ifolées , les  réfultats  feront 
les  mêmes  : quelqu’efifort  que  falfe  la  première  pour  fe  dépouiller 
éxtérnement  de  fa  quantité  propre  de  Hufde  en  faveur  de  ia  furface 
interne  de  la  deinière,  avec  laquelle  elle  communique. 
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trouve  mauvais  de  n’y  avoir  pas  fouferit.  Si  le  génie 
mérite  nos  égards  , la  vérité  feule  mérite  nos  hom- 
mages *'  cét  habile  homme  la  chérit  trop  fans 
doute  pour  s’offenfer~du  ton  de  franchife  qui  règne 
dans  ma  réfutation.  Au  refte  perfonne  n’étoit  plus 
en  état  que  lui  de  rendre  mes  obférvations  fuperfluês  ? 
s’il  eut  pris  la  peine  d’analyfer  rigoureufement  les 
faits  dont  il  a déduit  fa  théorie.  Je  pourfuis. 


De  l’hypothèfe  gratuite  que  la  quantité  du  fluide 
contenu  par  la  bouteille  ne  peut  jamais  augmenter 
au  dedans  qu’elle  n’ait  diminué  proportionnellement 
au  dehors  (1),  on  infère  que  la  bouteille  ne*fe  charge 
jamais  qu’avec  fon  propre  fluide.  35  Mais  cela  eft-il 
bien  vrai  ? L’expérience  par  laquelle  on  la  charge 
quoiqu’ifolée  ne  détruit-elle  pas  cet  aflertion  ? # 
Cette  expérience  ne  fl  pas  la  feule  • il  en  efl  d’au- 
tres non  moins  déciflves  : Prenez  deux  jarres  de 
y erre , très-mince  j d'inégale  grandeur & doublées  cha- 
cune d'un  feul  coté  > l'une  en-dedans  l'autre  én-de- 
hors  ; place\  la  première  au  milieu  de  la  dernière  ; 
P°M  ^CLèe-ci  fur  la  taule  j etabliffcp  -une  communica- 
tion entre  celle-là  & le  conducteur  j faites  tourner  la 
roue  j u’  les  deux  jarres  feront  eleclrifees  d' une  ma- 
nière oppofée  j l'interne  pofidvement , l'externe  négati- 
vement .*  car  Ji  vous  rffaye^  de  toucher  en  meme' 


L)  Il  eft  manifefte  que  ce  rapport  ne  fnblïfte  qu’autant  que  la 
bouteille  eft  chargée  avec  Ton  propre  fluide. 


Exp.  8 
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terris  à chaque  doublure  vous  recevrez  la  commotion . 

Enfin  un  Auteur  moderne  a fait  voir  que  l’eau 

d’une  bouteille  qu’on  vient  de  charger , tranfvafée 

dans  une  bouteille  vide,  garnie  externement  & non 

éleètrifée  , peut  donner  la  commotion  (i  y.  Si  le  célèbre 
* * \ , 

m 


(i)  Pour  que  l’expérience  réCilïîile  , l’Abbé  Nollet  recommande 
beaucoup  qu’elle  Toit  faite  avec  préfllfle  8c  avec  une  éleélricité 
paflablement  forte  , que  le  verre  foit  mince , 6c  que  la  bouteille 
foit  pofée  fur  un  corps  déférent  : ( Voyez  fes  lettres  fur  l’Electricité, 
I Part.  pag.  88.)  De  ces  conditions  prétendues  eflentielles,  la  pre- 
mière feule  eft  nécéflàire  ; la  fécondé  efl:  infuffifante  , car  il  faut 
toujours  que  la  bouteille  foit  chargée  à l’excès , 6c  les  deux  dernières 

h 

font  indifférentes. 

Il  effc  vrai  que  la  déformation  efl  plus  forte  lorfque  la  bouteille 
ell  pofée  fur  une  platine  de  métal  non  ifolée  que  fur  une  glace. 
Non  pas  comme  le  dit  cét  Auteur  , parce  que  la  bouteille  ne  s’élec- 
trife  que  difficilement  fur  un  fupport  de  verre  : mais  c'efl:  que 
l’excédent  de  jfluuie  contenu  dans  la  bouteille  chargée , a été  en- 
levé aux  corps  qui  communiquent  avec  le  frottoir  de  la  machine 
électrique:  ces  corps  tendant  toujours  à le  reprendre  , doivent  donc 
Pattirer  plus  fortement  dans  la  bouteille  vide,  dès  que  l’un  d'eux 
fe  trouve  en  conraét  avec  la  doublure  externe. 

Obfervons  ici  que  l'expérience  fera  plus  facile  , plus  silre  , 6c  plus 
Taillante,  faite  avéc  deux  jarres  de  verre  blanc  commun,  de  dix  pou- 
ces en  hauteur  fur  quatre  en  diamètre , doublées  éxtérnemênt  aux 
deux  tiers,  6c  garnies  chacune  d'un  petit  crochet  pâlie  aujnilieu 
d'une  mince  traverfe  en  cire  fixée  au  collet.  Par  ce  moyen  on  pré- 
viendra la  déperdition  de  flui'de  qui  a nécéflairemeiu  lieu  quand  il 
faut  enlever  l’un  8c  placer  l’autre. 

Un  bon  moyen  d'éviter  auffi  la  déperdition  du  flui'de  qui  fe  fait 
par  le  crochet  , lorfqu’on  faifit  la  bouteille  chargée  6c  quon  tranf- 
vafe  l’eau , c’efl:  de  la  tenir  par  un  long  manche  de  verre  mafliqué 
au  fond. 

En  tenant  compte  de  cette  déperdition  qui  efl  très-confidérable  , 
à eu  juger  par  le  fiffiemen't  du  fluide  qui  s’échappe  du  croche't  ou 

Franklin 
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Franklin  a trouvé  le  contraire  , c’eft  que  cette  eau 
étoit  trop  foiblement  éleétrifée  , ou  bien  le  fluide 
qu’elle  contenoit  s’efi:  diflipé  en  la  tranfvafant. 

Après  avoir  fuppofé  gratuitement  que  la  force  ré- 
pulfive  du  fluide  condênfé  à l’une  des  fur  face  s , obli- 
ge le  fluide  propre  à l’autre  furface  de  l’abandonne^  ; 
on  fuppofe  gratuitement  que  la  fphère  d’aéfivité  de 
cette  force  n’a  qu’une  très-petite  étendue,  de  forte 
qu’il  feroit  impoflible  d’accumuler  fur  la  première 
le  fluide  contenu  dans  la  dernière  j fl  le  veVre  11’étoit 
fort  mince.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’on  peut  faire  de 
très-bonnes  bouteilles  de  Leyde  avec  des  vafes  de  gran- 
de épaifleur  (1). 

A l’égard  de  ce  prétendu  rapport  rigoureux  entre 
la  quantité  excédênte  de  la  furface  interne  8c  la 
quantité  déficiente  de  la  furface  externe  , lorfque  la 
bouteille  eft  chargée  par  le  crochet , n’eft-il  pas  dé- 
menti par  l’expérience  ? Ifolez  les  couffins  de  la  ma- 
chine éléétrique  à l’aide  d’une  épaifle  couche  de 
poix  , tournez  la  roue  , 8c  tirez  du  condu&eur  le 
peu  d étincelles  qu’il  fournira  } lorfqu’il  fera  épuifé , 
fufpêndez  la  bouteille  à des  cordons  de  foie , établit 
fez  communicaton  , d’une  part  entre  le  crochet  8c 


plutôt  par  l’aigrette  qu’il  fait  briller  à l’obfcurité , on  peut  fe  faire 
une  idée  de  la  quantité  que  la  bouteille  chargée  à l’excès  contient 
par  excédent. 

(1)  On  peut  en  voir  ( dans  mon  cabinet  ) une  fort  grande  , don! 
les  parois  n’ont  pas  moins  de  fept  à huit  lignes  d’épailieur. 

I 
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le  conduéteur , de  l’autre  part  entre  la  doublure  &C 
les  couffins  : tout  étant  dîfpofé  de  cette  manière  , 
quélqu’effort  que  vous  falîiez  , jimais  la  bouteille  ne 
fe  chargera  aulli  fortement  que  fi  elle  étoit  pofée 
fur  la  table  , & fi  les  couffins  n’étoient  pas  ifolés  : 

• — preuve  dccifive  qu’elle  contient  moins  de  fluide 
dans  le  premier  que  dans  le  dernier  cas.  Il  en  efl:  de 
même  de  plufleurs  bouteilles  fémblables  chargées  à 
la  file  } car , recevant  toutes  leur  fluide  l’une  de  l’au- 
tre , elles  n’ân  reçoivent  point  par  excédent. 

Cxp.84.  Venons  à des  preuves  plus  décifives  encore.  A la 
doublure  de  la  furface  externe  adapte £ une  pointe  mé- 
tallique de  huit  pouces  en  longueur fufpèndé \ la  bou- 
teille par  des  cordons  de  foie  dons  le  cône  lumineux  (i)7 
faites  communiquer  le  crochet  avec  le  conducteur  & la 
doublure  avec  le  plancher , ènfuite  cha^gé-q  à Fixées  j 
puis  rompe ^ adroitement  ces  differentes  communica- 
tions y enfin  oppofie £ à la  pointe  un  boulet  d’argent 
pur  rougi  fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  ? 
& lorfque  l'air  ambiant  fera  tranquille  faites  déton- 
ner au  moyen  d'un  excitateur  à très-long  manche  de 
verre  ; vous  y/rrqr  la  pointe  fou  fier  V atmofphere 
ignée . Puis  donc  que  la  furface  interne  rend  plus  de 
fluide  que  n’en  reprend  la  furface  externe  3 la  bou- 
teille en  contenoit  par  excédent. 

Au  lieu  de  faire  détonner  la  bouteille  , fi  on  la 
décharge  peu-à-peu  5 cét  effet;  fe  fera  aulli  appérce- 


(1)  A huit  pieds  de  la  toile, 


fur  F E leur  ici  te.  13 1 2 

voir(i),  mais  avec  moins  cT cnérgiê#  • & feulement 
jufquA  ce  que  la  furfice  interne  ait  perdu  ce  qu’elle 
contenoit  de  plus  que  la  quantité  tirée  de  la  furface 
externe  , car  il  celle  avant  que  la  bouteille  foit  dé- 
chargée au  tiers. 

On  peut  encore  donner  en  preuve  une  expérience 
bien  fimple , <Sc  que  je  crois  fans  répliqué  : la  voici. 
Qu’on  ifole  par  la  foie  & au  milieu  d’une  grande 
pièce  une  bouteille  de  Leyde  , après  avoir  adapté 
une  pointe  à fa  doublure  extérieure  ; qu’on  la  charge 
ênfuite  a l’excès  par  la  méthode  ordinaire;  quand  011 
aura  fait  chambre  obfcure , on  ve'rra  une  petite  aigrette 
briller  à ce’tte  pointe  jufqu’à  ce  que  la  bouteille  foit 
en  partie  déchargée  ; — phénomène  impollibie  a con- 
cevoir ii  elle  n’étoit  chargée  par  excédent  (2). 


(1)  Voilà  pourquoi  de  petites  girouettes  fort  mobiles  adaptées  à un 
morceau  de  liège , fufpéndués  à un  aimant  ifolé  , Sc  oppofées  à cette 
pointe  , tournent  alors  comme  fi  elles  étoient  poufl'ées  par  un  jet 
d’air  ; phénomène  dont  tant  de  Phyficiens  ont  tiré  de  fi  fait  fies 
conféquencès  : Voye\  Vhijloire  de  VÉlecl,  par  le  Doâeur  PrUftley , Part, 
huitième , Seét.  2. 

(2)  On  fera  peut-être  furpris  que  le  fluide  contenu  par  excédent 
ne  s’échappe  pas  à la  fin  ; mais  on  verra  ci-après  qu’en  vertu  de 
Pattraétion  que  la  furface  dépouillée  déploie  fur  la  furface  faturée , 
le  fluide  de  la  première  s’accumule  dans  la  dernière  : lorfque 
la  bouteille  efl:  chargée  compléttement  > la  force  attraéiive  des  deux 
furfaces  efl:  donc  aflbuvié.  D'une  autre  part , lorfque  la  bouteille  efl 
chargée  à l’excès  , le  fluide  excédent  n'eft  accumulé  à l’intérieur 
qu’ên  veVtu  de  l’attraélion  des  corps  en  contact  à l’extérieur  : dès 
que  ces  corps  ceffient  d’agir  ou  que  la  bouteille  ne  peut  plus  rece- 
voir, le  fluide  accumulé  doit  donc  s’échapper  conflammènt. 

Les  corps  en  contaét  avec  la  doublure  externe  font-ils  en  commu- 
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Enfin  à tant  de  preuves  irrciiftiV>les  j'ajouterai 
celle-ci  qui  furprêndra  je  pênfe  tout  Obfervateur 
éclairé  ! Si  la  bouteille  contenoit  toujours  meme 
quantité  de  fluide  \ chargée  ou  non  chargée  , il  feroit 
impoflible  qu'elle  attirât  8c  repou  fiât  (i)  les  corps  lé- 
gers qu’on  lui  préfente  : ce  que  le  fait  pourtant  ne 
juftifie  point  dans  le  dernier  cas. 


C’efl:  peu  d’avoir  fans  preuves  établi  le  rapport 
rigoureux  dont  je  viens  de  démontrer  la  faufleté  : 
on  eflaie  de  le  déduire  d’un  principe  connu } mais  le 
raifonnemênt  employé  à ramener  cér  effet  à fa  caufe 
n’eft  qu’un  cercle  vicieux.  On  fuppofe  d’abord  que 
la  bouteille  ne  fe  charge  jamais  qu’avec  fon  propre 
fluide  ; puis  on  infère  qu’il  eft  impoflible  d’augmen- 
ter ou  de  diminuer  la  quantité  de  fluide  que  con- 
tient une  mafle  de  ve'rre  , comme  l’on  augmente  ou 


nication  avec  le  plancher?  Ce  fiui*de  eft  attiré  au-dehors  par  l’attrac- 
tion du  magafin  général. 

, La  bouteille  eft-elle  bien  ifolée  ■ le  flui'de  eft  attiré  au  dehors  par 
l’attraction  de  la  furface  externe.  Mais , quoiqu’ entièrement  dépouil- 
lée de  fon  fluide , elle  ne  fauroit  alors  abforber  tout  celui  qui  afflué*: 
parce  qu’elle  ne  reprend  le  lien  , qu’en  raifon  du  peu  de  force 
attractive  qu’elle  ne  déploie  plus  fur  le  fluide  accumulé  à la  furface 
interne.  Parla  même  raifon,  la  force  atfraélive  des  corps  qui  com- 
muniquent avec  le  magafin  général  doit  cefler  d’agir  au  moment 
où  l’excédent  de  flui'de  s’eft  écoulé  : alors  aufli  l’aigrette  à la  pointe 
difparoît. 


(i)Lorfque  fes  parois  font  fort  minces,  il  n’y  a point  de  diffé- 
rence à cet  égard  , que  le  fluide  qu’elles  contiennent  foie  également 
reparti  aux  deux  furfaces , ou  accumulé  fur  une  feule. 
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Ton  diminué"  la  quantité  que  contient  une  malle 
métallique  : » car  ( dit-on  ) le  verre  retient  forte- 
» ment  celui  dont  il  eft  impregné  , 8c  il  en  eft  im- 
33  prenne  autant  qu’il  peut  l’être  ; ainfi  fes  pores  font 
»>  aufti  pleinement  faturés  que  la  répulfion  mutuelle 
33  des  globules  le  comporte  (i)3  le  fluide  qu’ils  con- 
*>  tiennent  déjà  repoufle  donc  toute  quantité  éxcé- 
33  dente  : ce  qu’on  peut  faire , c’eft  d’accumuler  fur 
J3  Tune  des  furfaces  partie*  du  fluide  répandu  dans 
33  l’autre  «.  Indépendamment  du  défaut  de  dialeéÜ- 
que  qui  s’y  fait  fentir , il  efl  clair  que  ce  raifonne- 
mént  ne  convient  pas  moins  à la  fubftance  qui  fait 
la  doublure  de  la  bouteille  qu’à  la  fubftance  qui  en 
fait  le  corps.  D’ailleurs  j’ai  prouvé  par  des  expérien- 
ces directes  que  le  verre  , la  cire  , les  réfines , 8cc . 
propagent  le  fluide  éleétrique,  comme  font  les  mé- 
taux } à cela  près  , que  ces  matières  ne  le  tranfmet- 
tent  que  peu-à-peu  , au  lieu  de  le  tranfméttre  tout 
à la  fois.  Enfin  j’ai  prouvé  que  le  verre  eft  fufcép- 
tible  d’  en  recevoir  plus  ou  moins  par  fimple  com- 
munication ; 8c  que  le  verre  très-mince  peut  même 
en  recevoir  une  incroyable  quantité. 

Mais  abandonnons  le  principe  pour  nous  attacher 
aux  conféqaences  ; car  le  fyftême  que  je  combats 
n’eft  pas  oppofé  aux  faits  Simplement  quant  au  fond  : 
on  va  voir  combien  il  faudroit  qu’un  efpric  j ufte 


(*)  ^ °ycz  les  Expér.  & Obferv.  fur  l'Eleèl,  page  189. 
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fe  fît  violence,  pour  admettre  ce  qu’on  fuppofe  l 
défféin  de  faire  quadrer  l’hypothèfe  avec  les  phéno- 
mènes. 

Par  furface  du  verre  on  entend  longueur , largeur 
êc  moitié  de  Pépaifleur  : puis  on  veut , 55  .non-feu- 
lement qu’à  mefure  que  le  verre  fondu  refroidit  fes 
pores  fe  remplirent  de  fluide  électrique  j mais  que 
fon  tiflu  devienne  plus  fisrré  au  milieu , de  forme 
un®  efpèce  de  féparation  où  les  pores  font  fi  étroits 
que  ce  fluide  ne  peut  les  travérfer- «.  Suppofition  con- 
traire à l’expérience , puifque  dans  les  corps  en  fu- 
fion  le  refroidi  flem  eut  commence  toujours  à la  fupér- 
ficië  y c’eft-là  aufli  que  leurs  pores  commencent  à fe 
rétrécir. 

A cette  fuppofition  en  fuccède  une  autre  : 55  Si  on 
a?  pouffe  ( dit  l’Auteur  célèbre  que  je  cite  ) , fi  on 
JJ  pouffe  clans  une  furface  une  quantité  plus  grande 
55  que  le  verre  11’én  tireroit  naturellement  , elle  aug- 
55  mente  le  pouvoir  répulfif  de  ce  coté,  3c  furmon- 
i3  tant  l’attraétion  de  l’autre , elle  chaffe  la  partie*  du 
J?  flufde  qui  a été  imbibée  par  cette  furface  , pourvu 
3>  qu’il  fe  trouve  un  corps  no'n  électrique  prêt  à la 
» recevoir  , Sec  “.  — Mais  dans  ce  fyftême  la  bou- 
teille ifolée  devroit  toujours  fe  charger , en  établif- 
fant  une  fimple  communication  entre  le  crochet  3c 
le  conduéteur  : ce  qui  pourtant  11’arrive  jamais. 
Difons  mieux , dans  ce  fyftême  il  11’y  a aucune  rai- 
fon  pour  que  la  bouteille  fe  charge  : car  fi  le  fluide 
du  dedans  doit  chaffer  le  fluide  du  dehors  , de  fi 
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une  quantité  quelconque  ne  peut  être  ajoutée  au- 
dedans  , que  le  dehors  n’ên  ait  perdu  une  quantité 
proportionnelle  ; pour  que  la  bouteille  fe  chargeât  , 
l’éftet  devroit  néceflairemênt  précéder  fa  caufe.  Paf*  ' 
fons  néanmoins  fur  cette  fmgulière  conféquence. 

L’équilibre  une  fois  rompu  par  la  diminution  du. 
fluide  au-dehors  , le  nouveau  flui’de  propagé  par  le 
crochet , augmentant  la  force  répulfive  de  la  furface 
interne  , devroit  luffire  pour  furmonter  l’attraction 
de  la  furface  externe  , & en  chafler  fuccéflivement 
tout  le  fluide  contenu  ; parce  qu’une  force  toujours 
croiflante  iurmonte  enfin  toute  réiiftance.  Ainfi  après 
avoir  tiré  de  la  doublure  une  feule  étincelle , la  bou- 
teille ifolée  devroit  fe  chargeV  à mefure  que  le  fluide 
afflué’  au  crochet  : induction  démentie  par  l'expé- 
rience *,  car  dès  quon  céjfe  d'approcher  du  fond  un 
corps  élèclrifé  négativement  3 elle  ne  je  charge  pas 
au-delà  du  point  ou  on  la  laijfe. 

Quelque  condènfé  que  foit  le  flui’de  électrique  à 
l’une  des  furfaces  , il  ne  chafle  donc  pas  le  fluide 
contenu  dans  l’autre  furface,  quelque  raréfié  qu’il  foit. 

/ 

1 

On  vient  de  voir  que  le  fyflême  généralement  reçu 
eft  aufli  contraire  aux  faits  que  peu  propre  à expli- 
quer le  mécanifme  de  la  bouteille  de  Leyde  : mais 
n’abandonnons  pas  encore  centre  matière. 

J ai  démontré  par  des  expériences  décifives  que  la 
pretenduè  répulfion  des  globules  électriques  n’exîfle 

1 4 > 


Exp.  85, 
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point  dans  la  nature,  & par  des  expériences  directe* 
que  le  fluide  de  la  furface  éleétrifce  négativement 
n’eft  point  repouffé  au-dehors  : ainfi  il  feroit  ridi- 
cule de  chercher  encore  dans  la  force  répulfive  la 
raifon  des  phénomènes. — Où  donc  la  trouver?  — 
Dans  le  principe  de  l’attraction:  on  va  voir  avec  quelle 
clarté  & quelle  jufteffe  ils  en  découlent. 

On  croit  univerfellemént  qu’il  eft  impoflible  d’éléc- 
trifer  la  bouteille  ifolée  : mais  j’ai  prouvé  qu’on  y 
parvient  fans  peine  , en  adaptant  a fa  doublure  une 
pointe  métallique. — Pourquoi  cela?  — Parce  que  cette 
pointe  porte  dans  l’atmofphère  le  fluide  qui  du  cro- 
chet s’écoule  fur  la  furface  'externe,  comme  on  s’én 

• * 

apperçoit  à l’impreflion  qu’il  produit  fur  le  taét. 
L’expérience  étant  faite  a l’obfcurité , de  ce’tte  pointe 
£xp-S6.  on  verra  partir  une  aigrette.  Qu'on  la  fajfe  dans  la 
chambre  obfcure  après  avoir  fufpèndu  la  bouteille 
dans  le  cône  lumineux  & oppofé  à petite  dijlance 
de  cette  pointe  la  flamme  d'une  b ou  pie  ; on  verra 
le  jet  électrique  ckajjèr  l’atmofphère  ignée.  Si  pour 
ramener  ces  faits  à l’appui  du  fyftéme  qu’ils 
détruifent , quelqu’un  en  inféroit  que  le  fluide  pro- 
pre de  la  furface  externe  eft  pouffé  au-dehors  par  la 
pointe  adaptée  à la  doublure  , il  feroit  facile  de  le 
détromper. 

Nous  avons  prouvé  contre  l’opinion  commune 
que  les  pointes  ne  pouffent  pas  le  fluide  éleélrique  , 
Sc  que  le  mouvement  de  celui  qui  s’écoule  par  leurs 
extrémités  eft  la  fuite  du  mouvement  de  celui  qu’at- 
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tire  le  corps  (1)  donc  elles  font  partie*.  A l’appui  de 
ces  preuves  en  voici  une  qui  tient  diré&emênt  au 
fujet.  Charge % la  bouteille  par  le  côté  apr.s  avoir  Exp.87* 
adapté  à la  doublure  une  aiguille  dont  la  pointe  fait 
implantée  dans  une  petite  boule  de  cire  j énfuite  te  nerf 
là  fuf pendue  à la  main  par  le  crochet  3 & faites  tom- 
ber la  petite  boule  ; la  bouteille  ne  Je  déchargera  pas 
entièrement  meme  au  bout  de  quinze  minutes . Si 
donc  elle  ne  peut  alors  perdre  par  cette  pointe  l’excé- 
dent de  fluide*  qu’elle  contient  * comment  perdroit- 
elle  celui  quelle  contient  en  propre?  f\'e  nous  en 
tenons  pas  à ces  preuves  * démontrons  que  le  fluide 
qui  s écoulé  par  une  pointe  fixée  à la  doublure  ex- 
terne vient  du  crochet  uniquement.  Pour  y parvenir y Exp.  83* 
it  fujfira  d ifoler  le  matras  décrit  au  commencement 
de  cet  ouvrage  (2)  ; puis  d’ établir  une  communication 
entre  le  crochet  & le  conducteur 9 apres  avoir  introduit 
dans  l anneau  de  la  bandelette  adaptée  au  cou  un 
t°n§  fit  d archal  pointu , de  manière  à porter  dans  U air 
ambiant  le  fluide  qui  du  crochet  s' ecouleroit  fiur  la 
fiurface  externe.  Cela  fait  en  tournant  la  roue  le  ma- 
tras s électrifiera  d'une  maniéré  non- équivoque,  Electrifié 
de  la  forte  j il  donnera  une  ajfe%  forte  commotion  (3)  • 


(1)  Voyez  l’article  des  Pointes. 

(-;  v oyez  la  page  18,  du  Difcours  préliminaire. 

(})  La  commotion  fera  beaucoup  pus  forte  encore  v fi  à l’aide 
d une  bande  ette  d étain  , on  établ.t  communication  de  la  dou- 
blure a la  pointe  adaptée  au  cou  du  matras.  Non  que  la  pointe 
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mais  la  commotion  fera  beaucoup  plus  forte  ô fi  au 
lieu  d'être  ifolé  le  fil  de  décharge  communique  avec 
les  corps  adjaccns . Il  eft  donc  manifefte  que  le  fluide 
qui  s’écoule  par  le  fil  d’archal  vient  du  crochet , non 
de  la  doublure.  Prétendre  le  contraire , feroit  avancer 
qu’il  afflué  d’un  corps  où  il  eft  contenu  en  moindre 
quantité  à un  corps  qui  en  regorge  3 — abfurdité  pal- 

Tandis  qu’on  charge  le  matras  de  l’une  de  ces 
manières  , fi  on  examine  les  phénomènes  en  lieu 
obfcur  y dans  le  premier  cas  , on  verra  quelques 
points  lumineux  fur  les  feuilles  d’or  qui  rêmpliflent 
la  cavité  , plufieurs  fortes  aigrettes  le  long  du  fil  de 
communication  , & une  petite  aigrette* à l’extrémité 
du  fil  de  décharge  y dans  le  dernier  cas  , on  n’ap- 
percevra  que  quelques  légères  aigrettes  le  long  du 
premier  fil  , parce  que  notre  fliffde  trouve  moins  de 
réfiftance  à s’écouler  de  defTus  le  conducteur.  Lorf- 
que  la  machine  travaille  avec  force  , partie  de  ce  fil 
devient  lumineufe. 


tire  le  fluide  de  la  doublure  , puifqu'a’.ors  le  matras  ne  peut  fe  char- 
ger (à  beaucoup  près)  aufTi  fortement  que  lorfqu’il  n’eft  pas  ifolé; 
mais  parce  que  le  fluide  qui  afflue  à la  doublure  externe  s'écoule 
bien  plus  complètement  : c’eft  le  cas  de  la  pointe  fixée  à la  dou- 
blure même.  Quelle  piécaution  que  l’on  prenne  , on  ne  fauroit  em- 
pêcher que  la  futface  externe  ne  reçoive  une  certaine  quantité  de 
fluide  affluant  du  crochet;  quantité  toujours  d’autant  plus  confdé- 
rable  que  la  pointe  adaptée  au  cou  du  matras  aura  plus  de  peine 
à le  décharger  dans  l'atmofphère  , ou  qu’elle  fera  plus  éloignée 
de  la  fphèie  d'attraction  des  corps  ambiâns,. 
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Tant  que  les  corps  font  en  contaCt  , ils  contien- 
nent tous  autant  de  fluide  électrique  qu’ils  peuvent 
en  contenir.  Non  , qu’ils  en  foient  faturés  ; mais  ils 
en  font  aulli  remplis  que  leur  force  .attraCtive  réci- 
proque le  permet  : ainfl  cette  force  fe  contrebalan- 
çant dans  chacun , ils  ne  peuvent  en  recevoir  une 
quantité  excédênte , que  letuq communication  avec  le 
magàfin  commun  ne  foit  rompue*.  C’eft  le  cas  des 
corps  ifolés  ; mais  alors  , ils  continuent  d’attirer  le 
fluide  de  ceux  où  il  furabonde.  C’efl:  donc  la  bou- 
teille  ifolée  qui  attire  (1)  le  fluide  accumulé  fur  le 
conducteur.  Attiré  par  tous  les  points  de  cette  mafle, 
il  fe  répand  fur  fa  fuperficie  entière. 

La  force  attraCtive  d’une  mafle  de  verre  homo- 
gène eft  égale  dans  toute  fon  étendue  : ainfi  la, 
quantité  accumulée  à chaque  furface  de  la  bouteille  , 
étant  à très-peu-près  la  même , elles  relient  fans  aCtion 
Tune  fur  l’autre  , de  il  n’y  a point  de  détonnation 
à l’approche  de  l’excitateur;  parce  qu’un  choc  ne  ré- 
fulte  que  du  rétabliflement  d’équilibre  entre  les 
quantités  contenues  par  ces  deux  furfaces  : or  l’équi- 
libre peut-il  être  rétabli  , s’il  n’a  été  rompu  ? Mais 
lorfque  le  fluide  qui  afflue  à l’externe  peut  s’écou- 
ler , comme  cela  arrive  néceflairemênt  , dès  qu’ou 


(1)  Au  refte  cette  attraction  n’efl:  jamais  bien  forte  , & c’efl  tou’ 
jours  avec  quelque  difficulté  que  le  verre  reçoit  de  nouveau  flu;"de  ; 
car  fa  force  attraéfive  n’eft  pas  fort  loin  d être  a flou  vie  : tout  celui 
qu’on  poulie  dans  la  bouteille  n’eft  donc  pas  admis. 
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y adapte  une  pointe  y le  fluide  accumulé  fur  l’inter- 
ne , fortement  attiré  au-dehors  a l’approche  de  l’ex- 
citateur , s’échappe  avec  violence,  & produit  un  choc 
aflez  fort , beaucoup  moins  fort  cependant  qife  fi  la 
bouteille  n’étoit  pas  ifolée  : différence  dont  voici  la 
raifon  (1). 

Lorfque  la  bouteille  efl:  ifolée,  le  choc  efl:  produit 
par  un  quantité  de  fluide  qui  forme  le  complément 
de  ce  qu’en  contient  une  des  furfaces  à ce  quelle 
peur  en  contenir  de  plus.  Mais  lorfque  la  bouteille 
n’eft  pas  ifolée  , outre  ce  complément  la  première 
en  reçoit  une  quantité  équivalente  à ce  qu  en  perd 
la  dernière  par  le  contaél  des  corps  contigus. 

Produit  par  une  plus  grande  quantité  de  fluide , 
le  choc  efl:  beaucoup  plus  coniidérable } il  efl  aufli 
beaucoup  plus  violent  , car  ce  fluide  s’échappe  tou- 
jours avec  d’autant  plus  d’impétuofité  qu’il  efl:  attiré 
avec  plus  de  force  , & il  efl:  toujours  plus  fortement 
attiré  par  les  corps  qui  en  contiennent  une  moindre 
quantité  proportionnelle  \ c’eft-li  précifément  le  cas 
lorfquune  des  furfaces  a perdu  de  fon  propre  fluide. 
.A  in  fl  il  y a deux  manières  diftinétes  d’éleélrifer  la 
bouteille  par  le  crochet  ; l’une  conflfte  à la  charger 


» 


Exp.  89, 


(1)  Cette  différence  eft  frappante  , lorfqu'on  fat  f.iccéflivemènt 
détonner  la  meme  bouteille  chargée  par  le  même  nombre  de  tours  de 
roue  , ap>es  V avoir  ifolée  : car  quoique  la  détonnatioti  loit  conf  derablc 
dans  ces  deux  cas  , elle  ejl  trois  fois  plus  forte  dans  le  dernier  que 
dans  le  premier. 
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avec  fon  propre  fluide  ; alors  celui  qu’elle  contient 
• ne  peut  jamais  etre  augmente  an-dedans  qu’il  ne 
fuit  proportionnellement  diminué  au- dehors  : l’autre 
confifte  à la  charger  avec  du  fluide  étranger  ; alors 
le  fluide  contenu  eft  augmenté  au-dedans  fans  être 
diminue  au-denors.  Ces  deux  maniérés  peuvent  le 
combiner  à volonté , je  dis  mieux  , elles  fe  combi- 
nent toujours  quand  on  éledrife  la  bouteille  ' falls 
l’ifoler. 

I ar  ce  qui  précédé  , il  paroit  hors  de  doute  que  la 
bouteille  le  charge  uniquement  en  vertu  du  principe 
de  l’attradion  , de  quelque  manière  quelle  fait  élec- 
trifie. J’ai  fait  voir  que  ce  principe  eft  feul  confor- 
me aux  faits  : je  vais  montrer  qu’il  fufKc  pour  ren- 
dre raifon  des  phénomènes. 

II  eft  certain  qu  il  y a une  correfpondance  fl  n g li- 
bère entre  les  deux  furfaces  delà  bouteille  : c’eft  en 
partie  par  ludion  de  l’une  fur  l’autre  quelle  fe  charge 
ordinairement , & c’eft  par  l’a&ion  de  l’une  fur  l’au- 
tre qu  elle  détonné  toujours. 

Lorfqu’on  charge  la  bouteille  fans  l’ifoler  , non- 
feulement  une  furface  n’acquiert  jamais  que  l’autre 
furface  ne  perde  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , 
la  première  acquiert  toujours  d’autant  plus  que  la 
dernière  a perdu  davantage.  Ce  n’eft  pas  comme 
on  le  veut  que  le  fluide  accumulé  fur  celle-ci  chafle 
de  celle-là  pareille  quantité;  c’eft  que  la  force  attrac- 
tive de  la  dernière  , ayant  alors  à fe  déployer  fur 
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une  moindre  (i)  malle  , porte  fou  action  fur  la  pre- 
mière , <Sc  tend  à y accumuler  plus  de  fluide. 

Le  fluide  quelle  tend  à accumuler , elle  tend  a le 
retenir.  Entre  plufieurs  faits  à l’appui  de  cette  affer- 
non  , choiiiifons-l.es  fuivans.  Une  bouteille  fortement 
chargée  par  la  méthode  ordinaire  ne  fe  décharge 
pas  entièrement,  pas  meme  au  bout  d’une  heure, 
quoiqu’avec  la  main  on  la  tienne  fufpendue  * par  le 
9°*  cîochet.  Apres  V avoir  fortement  rechargée  , qu'on 
l'enleve  par  le  crochet  à raide  d'un  cordon  de  foie 
& qu'on  la  fufpende  ainji  à un  autre  cordon  au  milieu 
de  la  chambre  ; puis  qu'a  diverfes  reprifes  on  préfente 
au  bouton  la  pointe  d'une  aiguille  : chaque  fois  on 
y a apercevra  un  petit  point  lumineux  qui  difparoîtra. 
à l'in  fiant.  Mais  quoique  le  bouton  fait  enfuit  e long - 
tems  fans  donner  aucune  marque  d' électricité  la  bou- 
teille ne  fera  pas  déchargée  pour  cela.  La  furface  in- 
terne ne  perd  donc  tout  (2)  le  fluide  quelle  a reçu 
qu’autant  que  la  furface  externe  reprend  tout  le 
fluide  qu’elle  a perdu.  Si  la  bouteille  fe  décharge 


(1)  Il  eft  hors  de  doute  que  la  furface  externe  contient  beaucoup 
moins  de  fluide , quand  la  bouteille  eft  chargée  par  le  crochet , que 
quand  elle  n’eft  pas  chargée  du  tout. 

(2)  Si  Tune  des  {urfaces  ne  pouvoir  rien  acquérir  que  l’autre  fur- 
face  ne  perdît  proportionnellement;  lorfque  la  bouteille  eft  chargée  , 
la  première  ne  pourroit  lieu  perdre  que  la  dernière  n'acquît  pro- 
portionnellement : cependant  il  eft  très-facile  de  lui  enlever  une 
certaine  quantité  de  fluide  à l’aide  d’une  pointe  oppofée  au  crochet  ; 
6c  cela  ma’gré  que  la  bouteille  foit  ifolée  avec  le  plus  grand  foin, 
-—nouvelle  preuve  qu’elle  fe  charge  par  excédent. 
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enfin  complétefhent  , bien  qu’iSolée  , c’eft  que 
la  dernière  attire  peu  - à - peu  le  fluide  accumulé 
iur  la  première.  11  eft  donc  confiant  que  la  corres- 
pondance entré  ces  Surfaces  eft  très-intime.  On  voir 
maintenant  pourquoi  l’interne  ne  perd  pas  tout  S011 
fluide,  malgré  quelle  Soit  en  conta#  (au  moyen  du 
crochet  ) avec  des  corps  éleétriSés  négativement  ( 1 ) • 
& pourquoi  l’externe  ne  reprend  pas  tout  Son  fluide , 
malgré  qu’elle  Sou  en  conta#  avec  des  corps  éle#nSés 
pohtivement  (1). 

Si  c’eft  en  partie  par  l’a#ion  de  l’une  de  ces  Sur- 
faces Sur  l’autre  qu’ordinairement  la  bouteille  Se  char- 
ge, & refte  chargée  ; c’eft  toujours  par  l’a#ion  de 
l’une  Sur  l’autre  quelle  détonne.  Aufll  deux  bouteil- 
les Semblables , chargées  au  même  point  ( 3 ) par  la 


(1)  Tels  qu’une  chaîne  qui  communiquèrent  avec  les  couffins  de 
la  machine  travaillant  ifolée. 

(2)  Après  avoir  électrifé  la  bouteille  par  le  crochet  , fufpende\-la 
à des  cordons  de  foie  , établijfe{  enfuite  une  communication  entre  la  dou- 
blure & le  c ndudeur , puis  faites  tourner  la  roue  ; vous  trouverez  qu'au 
bout  de  150  tours,  la  bouteille  n'a  pas  repris  le  fluide , qu  elle  a perdu 
au  bout  de  trente  tours  ; car  elle  ejl  encore  a moitié  chargée , comme 
on  s'en,  ajfure  a l'aide  de  l'excitateur  , lors  même  qv'on  a eu  foin  au- 
paravant de  manier  le  crochet  , jufqttà  ce  qu  elle  ne  donne  plus  aucun 
figne  d’ Electricité. 

(3)  Je  dis  au  même  point  : autrement  on  recevra  la  commotion  à 
l’approche  des  crochets  : mais  les  bouteilles  refieront  également 

chargées  par  le  paflage  de  la  moitié  de  l’excédent  de  l’une  dans 
l’autre. 

Cette  diflinciion  eft  importante  : faute  de  l’avoir  faite  , tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière  font  tombés  dans  plufîeurs  erreurs. 
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méthode  ordinaire  ôc  tenues  par  le  fond  , ne  déton- 
nent-elles point  a l’approche  de  leurs  crochets  : car 
leurs  furfaces  internes  étant  toutes  deux  à-peu-près 
également  faturées  de  fluide  , ôc  leurs  furfaces  exter- 
nes en  étant  toutes  deux  à-peu-près  également  dé- 
pouillées , mifes  refpedivement  en  contad  elles  font 
réciproquement  fans  adion  (i).  Aufli  ne  parvient-on 
pas  à les  faire  détonner  , après  les  avoir  ifolées , 
quoiqu’on  mette  en  contad  le  crochet  de  l’une  avec 
la  doublure  de  l’autre  : mais  lorfqu’on  applique  le 
crochet  de  l’une  5 tenue  par  le  fond  , au  fond  de 
l’autre  tenue  par  le  crochet } la  première  feule  dé- 
tonne. Aufli  deux  bouteilles  chargées  au  même  point 
ôc  d’une  manière  contraire  , puis  placées  fur  i’ifoloir, 
ne  donnent-elles  ni  étincelle  ni  commotion  , lorf- 
qu’on touche  en  même-tems  au  crochet  de  l’une  ôc 
au  fond  de  l’autre  } tandis  qu’elles  détonnent  conf- 
tamment  à l’approche  de  leurs  crochets , lorfqu’on  les 
tient  par  leurs  fonds. 

La  fphère  d’adivité  où  ces  différens  effets  ont 
lieu  a des  bornes  déterminées  ; d’où  il  fuit  que  dès 
qu’une  lame  de  verre  efl:  plus  épaifle  que  cette  fphère 
n’efl:  étendue  , l’attradion  de  la  furface  dépouillée 
ne  tend  plus  à accumuler  le  fluide  fur  l’autre  : aufli 


(i)  Pour  détonner , il  faudrait  d'ailleurs  que  le  fluide  accumulé  à 
la  furface  interne  paflTât  tout-à-coup  à la  furface  externe  de  chacune, 
à travers  les  parois  de  la  bouteille  qui  fait  lien  de  communication  : 
cc  qui  efl  impofhble. 
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palfé  certain  degré  les  bouteilles  éleétriques  perdent-elles 
toujours  en  bonté  à mefure  qu’elles  gagnent  en  épaifleur» 

Au  refte  , quoique  fort  intime  j cette  correspon- 
dance n’eft  pas  eflentielle  > puifqu’elle  a lieu  entre 
les  furfaces  oppofées  ou  refpe&ives  de  deux  jarres 
rentrantes,  comme  on  l’a  vu  plus  haut  (1). 

C’eft  ainfl  qu’à  l’aide  de  notre  théorie  les  faits  les 
plus  étranges  fe  Amplifient , ôc  rentrent  dans  le  cours 
des  phénomènes  connus. 

Z)  es  Signes  car a cl  érljli  que  s de  U élèclrlfatlon  pojitlve 

ou  négative . 

Pour  les  fixer  avec  certitude  , commençons  par 
proferire  ceux  que  les  Phyficiens  ont  établi  tour-à- 
tour. 

Les  Agnes  auxquels  ils  ont  coutume  de  reconnoître 
lele&rifation  poAtive  font  l’attraétion  des  corps  légers 
libres  de  fe  mouvoir  & placés  à diftance  convenable , 
1 impreilîon  que  les  écoulemens  éleéàriques  produifent 
fur  de  taél , la  tendance  des  jets  qui  partent  des  corps 
éleétrifés  , l’inflammation  des  efprits  ardens.  Mais 
1 attraéhon  eià  réciproque  entre  le  corps  attirant  ôc 
le  corps  attiré  ; l’impreffion  que  les  écoulemens  élec- 
triques produifent  fur  le  tad  efl:  commune  à la  per- 


ii)  Tout  ce  qui  a été  dit  de  la  bouteille  de  Leyde  convient  égale- 
ment au  tableau  magique  t 
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fonne  cToii  ils  proviennent  , & à la  perfonne  qui  le* 
reçoit } la  tendance  des  jets  qui  partent  des  corps  élec- 
trifés  échappe  a l’œil  le  plus  perçant  ; enfin  l’in- 
flammation  des  efprits  ardens  a lieu  , foit  qu’on  y 
fade  tomber  l'étincelle  , foit  qu’on  l’en  tire. 

11  eft  donc  manifefte  que  ces  figues  font  équi- 
voques ( i ).  Hé  , comment  ne  le  feroient-ils  pas  ? 

(0  C’eft  de  l’incertitude  de  ces  (ignés  qu’eft  né  le  fyftême  abfurde 
des  matières  affluente  8c  effluente , propres  a tout  corps  élecfrifé. 
Parmi  les  nombreufes  expériences  dont  on  a entrepris  d’étayer  ce 
fyftême,  il  en  eft  une  capable  d’en  impofer  à ceux  qui  ne  fauroienc 
pas  l’analyfer  : la  voici.  Elevez  fur  le  conducteur  une  tige  de 
métal  terminée  en  boule;  attachez  à fa  circonférence  des  fils  de  lin, 
également  efpacés  & longs  de  quatre  pouces  : ayez  enfuite  un  cer- 
ceau de  métal  d’un  pied  en  diamètre  ; à fa  circonférence  intérieure 
attachés  de  pareils  fils,  diftans  de  deux  pouces  chacun;  puis  pre- 
nez d’une  main  ce  cerceau  ; enfin  préfentez-le  de  manière  qu’il 
ferve  d’équateur  à la  boule  , 8c  que  leurs  centres  correfpondent.  Alors 
fl  vous  électrifez  le  conduCteur;  aufiirôt  vous  venez  les  flls  de  la 
boule  fe  drefler  & diverger,  tandis  que  les  fils  du  cerceau  fe  dreP 
feront  8c  convergeront.  Ces  deux  mouvemens , ou  plutôt  ces  deux 
directions  contraires  ont  été  expliquées  au  moyen  de  deux  cou- 
rans  fimultanés  d’une  matière  effluente  de  la  boule  , & d'une 
matière  affluente  à la  boule.  J’en  dis  autant  des  mouvemens 
alternatifs  d’actraClion  & de  répulflon  qu’on  obferve  da^s  les 
corps  de  peu  de  poids  à l’approche  d’un  corps  éleCtrifé.  Il  eft 
hors  de  doute  que  la  divergence  des  fils  de  la  boule  eft  pro- 
duite par  le  fluide  qui  s’en  échappe  : mais  la  convergence  des  flls 
du  cerceau  n’eft  que  l’effet  de  leur  attradion  par  le  fluide  accu- 
ftxp.  92.  mulé  fur  la  boule.  Pour  s’en  convaincre  , il  Jifft  de  fuBfiituer  des  fol g 
de  métal  aux  fils  de  lin  , de  donner  au  cerceau  une  direction  verticale  , 
de  faire  chauffer  la  boule  , & de  placer  cet  appareil  dans  le  cône  lu- 
mineux. Or  , li  on  obferve  les  reluirais  , on  ne  verra  point  l aimof- 
phère  ignée  de  la  boule  challee  par  les  peintes  du  cerceau:  ce  qni 
néanmoins  arriveroit  nécefiaiienieiu , fl  de  ces  pointes  s’échappoic 
quelque  fluide. 
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puifque  les  phénomènes  qu’ils  accompagnent  11e  dé- 
pendent pas  tous  * de  l’adion  du  fluide  éledrique 
paflant  d’un  corps  à un  autre  (1).  Quant  a ceux  qui 
en  dépendent , ils  s’apperçoivent  toujours  a l’appro- 
che de  deux  corps  différemment  éledrifés  : & com- 
me la  vîtefle  du  fluide  tranfmis  eft  fort  grande  , il 
efl:  impoflible  au  Ample  afped  de  ces  corps  de  diftin- 
guer  celui  qui  tranfmet  de  celui  qui  reçoit. 

L’incertitude  de  ces  prétendus  Agnes  caradérifli- 
ques  femble  avoir  été  bien  fentie  par  un  Savant  Aca- 
démicien moderne  ; lorfqu’il  fe  détermina  à leur 
fubftituer  l’aigrette  & le  point  lumineux  (i),  c’eft-à- 
dire  , la  forme  que  notre  fluide  affede  ordinairement 
en  plein  air  a l’extrémité  des  corps  d’ou  il  s’échappe 
ôc  où  il  entre  : Agnes  équivoques  eux-mêmes  , le 
point  lumineux  n’étant  au  vrai  qu’une  petite  aigrette  , 
ainfl  qu’on  l’obferve  en  l’examinant  a l’aide  d’une  forte 
lentille. 

Mais  ces  Agnes  euflent-ils  une  forme  abfolument  dif- 
férente, il  leur  manqueroit  d’être  invariables  : puifqu’ils 
changent  par  des  caufes  accidentelles.  Lorfque  l’air 
ambiant  efl:  raréflé  ou  chargé  de  certains  effluves  5 les 
extrémités  des  rayons  de  ces  écoulemens  fe  réunif- 


(1)  On  a vu  8c  on  verra  encore  des  preuves  irréfiftibles  que  l’at- 
traction ne  réfulte  pas  de  i’impulfion  d’un  fluide. 

(z)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Le  Roy  , parmi  ceux  de  l’Ac.  R.  des 
Scienc.  pour  l’année  1755 , pag.  270-271. 
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fent  ou  elles  font  abforbées  , & l’aigrette  paroît 
changée  en  point  lumineux.  La  même  chofe  arriv  e 
d’une  autre  manière  , lorfque  le  jet  éleétrique  n’eft 
pas  abondant  : ce  qui  fe  voit  très-bien  à robfcurité 
en  laifTant  la  bouteille  de  Leyde  fe  décharger  toute 
feule  5 après  avoir  adapté  une  pointe  à fon  crochet  ; 
car  à l’inftant  où  le  fluide  commence  à s’échapper, 
il  forme  aigrette,  puis  il  forme  point  lumineux  (1): 
un  corps  éleéfrifé  d’une  manière  pofitive  donne 
donc  ces  deux  lignes  fucceffivement.  Il  peut  même 
les  donner  à la  fois  : Après  avoir  armé  d’une  pointe 
moujje  & d’une  pointe  aigue  le  bout  d’un  grand  con - 
ducleur fi  on  V électrifie  fortement  ^ on  verra  le  fluide 
s’échapper  de  la  première  fous  la  forme  d'aigrette - 
de  la  dernière  , fous  la  forme  de  point  lumineux  (2). 

A l’égard  des  pointes  qui  poufTent , il  eft  prouvé 
que  ces  lignes  font  équivoques  * ils  ne  le  font  pas 
moins  à l’égard  des  pointes  qui  tirent , puifqu’i/5  pa- 
ro  fient  inverfes  , lorfque  deux  corps  ( l’un  déférent  > 


(1)  Rien  de  plus  propre  à démontrer  que  la  différence  de  ce* 
phénomènes  tient  uniquement  à la  quantité  du  fluide  qui  s’écoule, 
C'efl  un  principe  confiant  pour  les  Phyficiens  qu’une  pointe  moufle 
donne  touiours  à volonté  une  aigrette  ou  un  point  lumineux  ; une 
aigrette  , lorfqu’éle&rifée  par  fa  bafe  elle  laide  échapper  à fa  pointe 
le  fluide  furabondant  : un  point  lumineux , lorfqu’électrifée  par  fa 
pointe  elle  laifTe  échapper  à fa  bafe  le  fluide  furabondant.  D'aprè* 
les  obfervations  que  nous  venons  de  faire  , on  voit  ce  qu’il  faut 
penfer  de  l’invariabilité  de  ce  principe. 

(2)  L’expérience  réufflt  toujours  mieux , en  tournant  la  roue  par 
faccades , & en  ne  lui  faifant  faire  à la  fois  qu’un  quart  de  tour. 
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Vautre  indéférent  ) éleclrifés  de  meme  préfentent 
une  large  furface  à la  pointe  métallique  ; eu 
lorfque  deux  pointes > Vune  mouffe  > Vautre  aiguë  > fit 
trouvent  oppofees  à un  corps  fortement  éleclrifé. 

Encore  un  mot  fur  cet  article. 

Ifolez  une  groffe  aiguille  à pivot , Sc  préfèntez-là 
au  condudeur  qu’on  éledrife  ; à l’une  de  fes  extré- 
mités paraîtra  un  point  lumineux  ou  plutôt  une 
petite  aigrette  ; à l’autre  extrémité  , une  aigrette  im 
peu  plus  grande  8c  difpofée  en  fens  contraire  : ici 
les  rayons  divergent  de  la  pointe j là , ils  y conver- 
gent. 

Cette  diredion , à ce  qu’on  prétend , fait  feule  toute 
la  différence  de  la  pointe  qui  tire  à la  pointe  qui 
pouffe  : & on  eft  parti  de  là  pour  regarder  l’aigrette  8c 
le  point  lumineux  comme  marques  caradériftiques 
de  l’éledrifation  pofïtive  8c  de  Féledrifation  négative. 
Mais  telle  eft  l’incertitude  de  ces  lignes  qu’ils  chan- 
gent à volonté  en  augmentant  ou  diminuant  le  volume 
du  corps  pointu.  Préfente ç une  groffe  pointe  mouffe  à 
une  pareille  pointe  adaptée  au  conducteur ; fi  leur  difi 
tance  eft  [i)  convenable  vous-  aure £ deux  aigrettes  : 
a ces  pointes  JubJiitueç-en  de  fort  aiguës  y vous  aurc% 
deux  points  lumineux . Le  fluide  n’émane  cependant 
que  de  celle  qu’on  a Axée  au  condudeur  ; je  le  démon- 


(1)  Trop  grande,  on  apperçoit  une  aigrette  à la  pointe  feule  du 
condu&eur  : trop  petite,  ies  rayons  des  aigrettes  fe  reflerrent  pour 
ne  former  qu’un  jet  continu. 
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trerai  bientôt  : or  les  rayons  qui  en  divergent , attirés 
par  celle  qu’on  lui  préfente , fe  replient  comme  pour 
Fembralfer  } mais  dans  le  premier  cas,  ces  rayons  font 
aifez  fournis  pour  être  apperçus  ' dans  le  dernier  cas, 
ils  font  trop  déliés  pour  être  vilibles. 

Jufqu’ici  les  Phyficiens  n’ont  point  trouvé  de 
lignes  certains  des  deux  efpèces  d’éleélrifation  : 
faudra-t-il  inférer  delà  qu’il  n’en  exifte  aucun  ? Non 
affurément  : il  en  eft  d’infaillibles  , comme  on  va  le 
voir. 

Pour  diftinguer  à coup  sûr  un  corps  éleélrifé  po- 
fitivement  d’un  corps  éleélrifé  négativement,  il  fuffi- 
roit  d’appercevoir  la  direétion  du  fluide  qui  fe  porte 
de  l’un  à l’autre  : mais  comme  ce  fluide  a infiniment 
trop  de  vîtefle  pour  être  fuivi  de  l’œil  dans  un  inter- 
valle aufli  borné  , il  faut  juger  de  fa  direétion  par 
celle  des  corpufcules  qu’il  entraîne  dans  fon  mou- 
vement. Rien  de  plus  facile  : à l’aide  de  notre  mé- 
thode d’obferver  dans  la  chambre  obfcure , on  voit 
toujours  le  fluide  électrique  , qui  émane  d’un  corps 
éleélrifé  pofitivement  jk  armé  d’une  pointe  , chafler 
devant  lui  les  émanations  ignées  d’un  corps  incandef- 
cent  inaltérable  au  feu. 

Si  la  pointe  fixée  à un  corps  éleélrifé  pofitivement 
chafie  les  émanations  ignées , la  pointe  fixée  à un 
corps  éleélrifé  négativement  , tandis  qu’il  perd  ou 
qu’il  reprend  fon  fluide,  ne  leur  caufe • aucune  agita- 
tion. 
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Des  expériences  qui  confiaient  ces  réglés  ; l'une  fe  Exp.  97-- 
fait  en  adaptant  une  longue  pointe  métallique  au  bou- 
ton du  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde  y & en  fuf- 
pendant  un  peu  au- de  [fus  de  cette  pointe  un  boulet 
d ar  cnt  fin  5 rougi  fous  la  mouffle  d'un  fourneau  de 
coupelle  ; puis  on  charge  fortement  la  bouteille  par 
fa  tige  & on  l'excite  à détonner  : l'autre  fe  fait  exac - [;xp.r.gé 
tement  de  la  meme  maniéré  mais  la  pointe  doit  être 
adaptée  à la  doublure  externe  de  la  bouteille  ( 1 ). 

Appliquons  nos  règles  a quelques  cas  particuliers  , 
dont  tous  les  Auteurs  ont  fait  mention  , & où  la 
fource  des  écoulemens  électriques  a toujours  paru  dou- 
teufe  (2). 

» Eleétrifez  fortement  par  le  moyen  d’un  globe 
de  verre  une  perfonne  debout  fur  un  gâteau  de 


(1)  Si  la  bouteille  étoït  ijolés , le  fluide  excédent  que  la  juif  ce  Exp.  99* 
interne  contient , s'échappant  pur  la  pointe  à mefure  que  la  J'urjuce 
externe  reprend  celu  quelle  a perdu  , c * fferoit  devant  lui  V dnnojphère 
ée  du  boulet  qu'on  lut  oppoje  : ce  qui  ne  doit  pas  arriver,  lorfquc 
la  doublure  communique  avec  les  corps  qui  ont  fourni  cet  excé- 
dent. 

L y a plus  i cette  pointe  chajferoit  cette  atmofphere  avec  une  nouvelle  lOQi 
force  , dès  qu  on  préjenteroit  au  crochet  une  autre  poi  te  ou  tout  autre 
corps.  Quelque  étrange  que  pa  cifie  ce  phénomène,  ta  raiûmen  eft 
fîmp  e : car , alors  le  fluide  du  ded  ms  ell  pus  déterminé  à s'élan- 
cer au-dehors,  & la  doublure  externe  l'attire  plus  efficacement. 

Delà  ces  phénomènes  : mais  le  fluide  efi  auffi  attiré  de  la  pointe  Ex.  loi. 
par  le  boulet  : car  V atmofphere  efl  ch  ffee  moins  vivement , lorf/ue  le 
boulet  t(l  ifolé  que  lorfqiiil  ne  l'ejl  pas. 

(0  Voyez  les  Leçons  de  Phyfiq.  Exp.  de  l'Abbé  Nollet:  Tome  VI , 
page  30S, 
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réfine  j que  d’une  main  elle  touche  le  conducteur  i 
8c  qu’elle  étende  horifôntalement  l’autre  main.  Alors, 
fi  à la  diftance  de  huit  pouces  quelqu’un  debout  fur 
le  plancher  préfente  un  doigt  à la  main  étendue,  il 
y portera  l’imprefiîon  d’un  fouffle  léger  comme  fait 
une  pointe  adaptée  au  conduéteur  qu’on  éledfcrife. 
Plus  près  , une  aigrette  femble  fortir  du  doigt.  Plus 
près  encore,  l’aigrette  fe  convertit  en  jet  continu  ou 
en  étincelles  ; & ces  étincelles  enflamment  l’efprit- 
de-vin  échauffé  que  la  perfonne  ifolée  tient  dans  une 
cuiller  de  métal  «. 

A la  vue  de  ces  phénomènes  , il  paroît  que  le 
fluide  émane  du  doigt  , & on  le  croit  réellement  ; 
on  a même  entrepris  de  le  (i)  démontrer.  Indépen- 
damment des  apparences  lumineufes  , on  allègue  en 
preuve  l’impoflibilité  d’enflammer  l’efprit -de  - vin, 
lorfqu’on  fubftitue  au  doigt  un  bâton  de  cire  d’Ef- 
pagne  : mais  on  ne  fait  pas  attention  que  l’efprit-de- 
vin  nç  s’enflamme  qu’a  l’aide  de  fortes  étincelles 
éleélriques , 8c  que  les  corps  indéférens  n’en  tirent 
que  de  très-foibles. 

D’ailleurs  , il  eft  facile  de  rétorquer  l’argument , 
8c  avec  plus  davantage  : car  la  liqueur  ne  s’enflam- 
me jamais  fans  l’entremife  de  cette  main , 8c 
elle  s’enflamme  fouvent  fans  l’entremife  de  ce 
doigt.  Que  la  main  ifolée  foit  Amplement  couverte 


(i)  Voyez  les  Leçons  de  Phyfiq.  Exp.  de  l’Abbé  Nollet  : Tome  VI, 
page  308, 
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<Tun  gand  de  foie  , l’effet  n’aura  plus  lieu  : il  a lieu 
néamoins  , malgré  que  le  doigt  foit  ifolé  \ pourvu 
que  la  cuiller  foit  pofée  fur  un  fupport  déférent , Sc 
que  la  main  découverte  approche  à certaine  diftance. 
Mais  pourquoi  entaffer  des  preuves  ? il  en  eft  d’irré- 
fiftibles.  En  répétant  ces  expériences  d’après  ma  mé- 
thode d’obferver  dans  la  chambre  obfcure  } quon  Ex. 
fuf pende  entre  le  doigt  & la  main  un  petit  boulet  incan- 
descent j à la  direction  que  prendront  conjlamment  les 
émanations  ignées  dès  que  la  machine  viendra  a 
travailler  j on  verra  que  le  fluide  s’échappe  uni- 
quement de  la  perfonne  debout  fur  le  gâteau . Ce  qui 
paroîtra  mieux  encore  ? fi  la  main  qu  elle  étend  cfi 
armée  d’une  pointe . 

Voici  une  autre  expérience  analogue  où  la  fource 
des  écoulemens  électriques  a de  même  toujours  paru 
douteufe  (i). 

33  Quand  on  oppofe  une  pointe  mou  (Te  tenue  à la 
main  à une  pointe  moufle  adaptée  au  conducteur 
éleCtrifé , à chacune  paroît  une  aigrette  lumineufe  , 
toujours  d’autant  plus  diftinCte  que  les  pointes  font 
plus  groffes.  Rapproche-t-on  fufEfamment  les  poin- 
tes Tune  de  l’autre  ; ces  petits  cônes  de  lumière  fe 
joignent  par  leurs  bafes  «.  Il  n’y  a pas  de  doute  que 
l’aigrette  à la  pointe  adaptée  au  conducteur  ne  foit 
produite  par  le  fluide  accumulé  qui  s’en  échappe  : 
mais  on  prétend  qu’il  en  eft  de  même  de  l’aigrette 


(2)  Ibidem » 
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à la  pointe  tenue  à la  mainj  parce  quelle  eft  formce 
de  rayons  femblables , 8c  animés  d’un  pareil  mou- 
vement progreflif  quoique  diriges  à l’oppofite  ; 
rien  ne  prouve  cependant  qu’au  lieu  de  diverger  de 
cette  pointe  les  rayons  n’y  convergent  : loin  d’en  for- 
tir,  le  fluide  s’y  précipiteroit  donc. 

£n  preuve  du  contraire,  on  allègue  la  direction 
vers  la  pointe  du  conducteur  qu’acquièrent  la  flam- 
me d’une  bougie  8c  la  fumée  d’une  mèche  éteinte  > 
présentées  a la  pointe  libre  : mais  comment  ne  s’eit- 
on  pas  apperçu  que  ce  n’efl:  point  la  flamme 
d’une  bougie  , moins  encore  la  fumée  d’une  mèche 
éteinte  qu’il  faut  interpofer^  car  les  effluves  des  com- 
buftibles  étant  attirés  par  les  corps  éleétrifés  poli  ri- 
vement paroi  (fent  poufflés  par  les  corps  éleétrifés  né- 
gativement. 

Ce  font  clés  émanations  de  fluide  igné  pur  ( i ) 
£x.  103.  qu’il  filloit  foumettre  à cette  épreuve.  Or  quand  vn 
intervofe  un  boulet  d’argent  fin  de  fix  lignes  tn 

diamètre  & rougi  fous  la  moutfle  d’un  fourneau  de 
coupelle  ; ces  émanations  paroifent  chaffées  par  lez 
feu  e pointe  fixée  au  conducfeur . 

On  voit  qu’il  éteit  réfervé  à notre  méthode  d’ob- 
ferver  dans  la  chambre  obfcure  de  nous  donner  des 
connoiflances  certaines  (1)  fur  tous  les  points. 


(1)  Voilà  pourquoi  j’ai  choifi  des  corps  incandefcens  inaltérables 
au  feu. 

(2)  Si  ceue  méthode  eût  été  connue  plutôt , de  célèbres  Phylw 
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Rappelions  ici  nos  règles.  Armés  de  pointes  , les 
corps  éleéhnfés  pofitivement  chaflent  toujours  1 at- 
mofphère  du  corps  incandefcent  qu’on  leur  oppofe; 
les  corps  éleétrifés  négativement  ne  lui  caufent  au- 
cune agitation. 

Comment  le  fluide  eléclrique  fe  diflrïbue  dans  les  corps . 

De  fa  grande  fubtilité  & de  la  violente  attrac- 
tion de  fes  globules  par  toute  autre  matière  , il  fuit 
que  dès  qu’un  corps  éleélrifé  pofitivement  s applique 
à un  corps  inéleétrifé  , le  nouveau  fluide  que  reçoit 
celui-ci  fe  repartit  fubitement  a la  mafle  entière. 
Cette  conféquence  que  les  Phyficiens  ont  appliquée  a 
tous  les  corps  , n’eft  applicable  qu’aux  deferens  (i). 
A l’égard  des  indéférens  , notre  fluide  ne  pénètre 
que  dans  les  pores  de  leur  partie  en  contadfc  : auill 
adhérent-ils  après  l’attraélion  , au  lieu  de  paroitre 
repoufles.  Ccjl  ce  qui  arrive  à des  parcelles  de  verre ^ 
de  gomme  copal  _>  de  cire  , de  jais  j de  reflne  &c  : 


ciens  n’auroient  pas  entaffé  dans  leurs  écrits  erreurs  fur  erreurs. 
( Tranfaâ.  Phil.  vol.  48 , Part.  I , pag.  35 6 ; vol . 51  , Part.  I , pag. 
331-332,  Part.  II , pag.  899  ; vol.  54,  pag.  86.  Mcai.  de  V Acad,  de 
Turin  , pour  176$.  Wilke  , pag . 44,  Œpini  tentamen  3 pag.  66770.) 
Et  on  n’auroit  pas  vu  plulieurs  fois  les  Membres  d'une  Société  fa- 
vante  donner  avec  appareil  leur  fanétion  à des  faits  chimériques: 
Voye\  a ce  fujet  les  Leçons  de  Phyfiq.  Expér.  de  V Abbé  Nollet  > T.  V y 
pag.  368  & 394. 

(1)  Encore  à ceux  des  deux  premières  clafïes  : voyez  l’art,  des 
corps  déférens  & indéférens . 


Ex.  104* 


I ’ÿS  Recherches  Phyfujues 

quand  on  leur  préfente  le  bouton  du  crochet  de  la  bou - 
teille  bien  chargée  > elles  s'y  portent  à U infant  > & 
refent  enfuite  adhérentes  jufqu'à  ce  que  la  bouteille 
foit  entièrement  déchargée . 

La  repülfion  apparente  des  corps  éleétrifés  pofitivement 
n’eft  donc  pas  une  loi  générale,  comme  on  le  prétend } 
puifqu  elle  fe  borne  à ceux  qui  peuvent  tranfmettre 
un  choc  (i)  par  un  feul  point  de  contaét.  Quant  à 
ceux  qui  ne  peuvent  tranfmettre  un  choc  , quoi- 
qu’également  imprégnés  de  fluide  éleétrique  , comme 
ils  ne  font  pas  tous  également  imperméables , ils  ne 
le  reçoivent  3c  ne  le  rendent  pas  tous  en  tems  égaux 
dans  la  même  proportion.  Le  verre  le  reçoit  3c  le  rend 
en  plus  grande  quantité  que  le  foufre , le  foufre  que  la 
réfine  , la  réfine  que  la  poix.  Aufli  , après  avoir  été 
éleétrifés  par  l’une  de  ces  fubftances , les  corps  qui 
paroiffent  fe  repoufler,  font-ils  immédiatement  atti- 
rez par  l’autre.  On  voit  combien  efi:  fimple  ce  phé- 
nomène , dont  fut  fi  fort  (2)  furpris  l’Académicien 
diftingué  qui  le  premier  l’obferva  : 3c  rien  de  plus 
vain  que  la  diftindtion  qu’il  établit  pour  l’expliquer  , 
û ce  n’eft  la  difpute  fameufe  qu’elle  excita  long- 
tems  après  entre  deux  Membres  de  la  même  Aca- 
démie ( 3 ).  Ainfi  tous  ces  phénomènes  d’attra&ion 


(1)  J’ai  prouvé  plus  haut  qu’à  l’égard  même  de  ces  corps , cette 
ïoi  n’eft  pas  confiante. 

(2)  Voyez  les  Mém.  de  l’Ac.  R.  des  Sc.  Ann.  1753  & *755» 

il)  Si  ce  phénomène  pauu  furprenant,  c’eft  d’après  l’opinion  que 
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tiennent  uniquement  à une  différente  quantité  pro- 
portionnelle de  fluide  dont  les  corps  font  imprégnés. 

Ce  fujet  nous  ramène  naturellement  au  fyftéme 
des  prétendues  électricités  vitrée  Sc  réfineufe.  Si  ou 
objeétoit  qu’il  eft  trop  intérelfant  pour  être  traité 
par  Ample  voie  d’induétion  ; Sc  que  , la  queftion 
étant  reftée  indécife  malgré  les  eflorts  des  Phyficiens  , 
il  importe  de  la  réfoudre,  par  des  faits  qui  ne  laiflent 
aucun  doute  \ je  crois  que  la  folution  ne  feroit  pas 
difficile.  Examinons  donc  avec  foin  ces  prétendues 
éleétricités , démontrons-en  le  faux  , Sc  arrachons  une 
fois  pour  toujours  ces  ronces  dont  eft  hériffé  le  champ 
de  la  Science. 


Des  prétendues  électricités  vitrée  & réfineufe. 


A la  leCture  des  écrits  publiés  ‘fur  cette  matière, 
la  première  chofe  qui  choque  un  elprit  droit , c’eft 
la  dénomination  d’éleCtricités  différentes  donnée  aux 
diverfes  manières  d’éleCtrifer  les  corps.  Il  n’y  a point 
d’équivoque  : par  éleCtricité  vitrée  on  entend  l’élec- 
trifation  pofitive  >•  Sc  l’éleCtrifation  négative  par  élec- 
tricité réfineufe  (1).  Mais  gliflons  fur  l’impropriété 
de  ces  termes  , à laquelle  un  Auteur  de  nos  jours 


des  corps  éleètrifés  de  même  doivent  fe  repoufler  : opinion  fondée 
fur  quelques  obfervations  fuperficielles,  dont  un  examen  approfondi 
eût  montré  le  faux. 

(1)  Voyez  le  Mém,  de  M.  Le  Roy , pour  17$$ , pag.  269-270, 
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s’eft  arreté  ( 1 ) fi  long-tems  : 8c  puifqu  ils  oi;t  été 
définis  de  manière  a ne  pas  s’y  méprendre  , voyons 
fur  quoi  s’appuyent  les  fauteurs  du  fyftême  dont  il 
s’agit  , pour  établir  entre  les  corps  vitreux  8c  les 
corps  réfineux  deux  manières  oppofées  d’électrifer 
8c  d’être  éleétrifés. 

Leur  grande  raifon , c’eft  ( difent-ils)  qu’on  apper- 
çoit  une  aigrette  lumineufe  à la  pointe  adaptée  à 
un  conducteur  métallique  éleétrifé  par  un  globe  de 
verre  ; tandis  qu’on  n’apperçoit  qu’un  point  lumi- 
neux a la  pointe  adaptée  a ce  conducteur  éleCtrifé 
par  un  globe  de  foufre  : ils  ajoutent  qu’une  pointe  , 
préfentée  fuccellivement  à des  conducteurs  éleétrifés 
de  la  forte  , offre  dans  le  premier  cas  un  point  lumi- 
neux, 8c  une  aigrette  dans  le  dernier  cas.  Pour  eux 
l’aigrette  eft  le  figne  caraCtériftique  de  l’éleCtrifation 
pofitive  , comme  le  point  lumineux  eft  le  figne  ca- 
ractériftique de  l’éleCtrifation  négative  (2)  } mais 
ces  lignes  ne  font  ni  conftans  ni  invariables  : 
difons  mieux  , ils  font  faux  * la  preuve  s’en  trouve  à 
l’article  qui  précède. 

Le  favant  Académicien  , qui  réchauffa  avec  tant 
d’ardeur  le  fyftême  des  deux  électricités  prétendues 


(1)  Voyez  les  Leçons  de  Phyfiq.  Expér.  vol.  VI , leç.  20  6c  24, 
notamment  les  pages  4 66  Sc  467. 

(2)  Voyez  le  Mém.  cité  de  M.  Le  Roy  , pour  1755 , pag.  270- 
271* 
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atiroît  trouvé  fans  cloute  bien  des  raifons  d’en  fuf- 
pecter  la  Solidité,  fi,  plus  confisquent  ou  moins  pré- 
venu , il  avoit  pris  la  peine  d’y  réfléchir  mûrement. 

Nous  avons  écarté  l’équivoque  des  dénominations 
fous  lefquelles  ce  fyftcme  eft  préfenté  , & nous  avons 
indiqué  les  preuves  qui  l’infirment  ; développons  les 
faits  qui  le  détruifent  : mais  commençons  par  rap- 
peller  les  propoiîtions  fondamentales  de  notre  Au- 
teur. 

Elles  fe  réduifent  a deux,  dont  voici  l’énoncé  (1). 
r>  Un  globe  de  cire,  de  réfine , de  foufre , &c.  s’élec- 
y>  trife  en  perdant  de  fon  propre  fluide  qu’il  trans- 
ît met  aux  corps  dont  il  efïuie  le  frottement*  tandis 
» qu’il  éleéhrife  les  corps  qu’on  lui  préfente  , en  leur 
>3  enlevant  partie  du  fluide  qu’ils  contiennent.  Â 
5>  l’égard  d’un  globe  de  verre  éleélrifé  : c’efl:  précifé- 
5?  ment  le  contraire  «. 

Tous  les  Phy fîciens  étant  d’accord  fur  l’éleélrifa- 
tion  du  verre,  c’efl:  à l’éleélrifation  de  la  réfîne  qu’il 
fiut  fe  berner.  Or,  fi  la  réfine,  le  foufre  , la  cire 
rouge , la  gomme  copal , 8cc.  ( car  ces  diverfes  fubf- 
tances  font  comorifes  fous  une  meme  dénomination), 
frottées  d’une  manière  convenable  éleéhifoient  posi- 
tivement les  corps  dont  elles  effuient  le  frottement , 
8c  négativement  les  corps  qu’on  leur  préfente  } tous 
les  phénomènes  feraient  l’inverfe  de  ceux  qu’offre 
le  verre.  La  bouteiile  de  Leyde  , tenue  a la  main 


£1)  Ibidem  , pag.  174, 
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8c  mife  en  contact  par  le  crochet  avec  le  conducteur 
fe  chargeroit  en  fens  contraires  (i).  Ainfi  deux  bou- 
teilles également  chargées  d’une  manière  femblable 
{ l’une  par  le  verre  , l’autre  par  la  réfine)  , 8c  tenues 
par  leurs  fonds  (a)  5 détonneroient  toujours  a l’ap- 
proche de  leurs  crochets  , 8c  feroient  enfuite  com- 
plètement déchargées , comme  il  arrive  à deux  bou- 
teilles également  chargées  d’une  manière  contraire  ; 
au  lieu  qu’après  avoir  détonné  , elles  fe  trouvent 
chargées  au  meme  point , comme  il  arrive  à deux 
bouteilles  électrifiées  d’une  manière  femblable  , mais 
à différens  degrés  : conféquence  directement  oppofée 
au  principe  qu’on  s’efforce  d’établir. 

Mais  pourquoi  attaquer  le  principe  dans  fes  com 
féquences  ? il  eft  fi  facile  de  le  renverfer. 

On  nous  dit  que  toute  fubftance  réfineufe  élec- 
trife  en  plus  les  corps  dont  elle  effuie  le  frottement, 
8c  en  moins  les  corps  qu’on  lui  préfente  : de  forte 
que  les  derniers  tirent  du  fluide  électrique  , au  lieu 
d’en  fournir.  Entre  plufieurs  faits  qui  démontrent  le 
contraire  , bornons-nous  à ceux-ci.  Un  conducteur 
fucce Hivernent  électrifé  par  un  globe  de  verre  8c  par 
un  globe  de  foufre  préfente  des  phénomènes  plus 
ou  moins  marqués  , mais  abfolument  identiques  : 


(1)  Au  lieu  de  s’accumuler  en-dedans , le  fluide  éle trique  s’ac- 
cumuleroic  en-dehors. 

(2)  Une  dans  chaque  main. 


dans 
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dans  les  deux  cas  , il  chaffie  au  loin  l’eau  dont  on 
l’a  humefté  6c  le  fable  dont  on  l’a  couvert  j armé 
d’une  pointe  moufle  , il  lance  des  aigrettes  , 8c  pro- 
duit fur  le  taél  l’impreffion  d’un  vent  frais  : dans 
les  deux  cas  , il  fe  trouve  donc  éleétrifé  pofitive- 
ment.  En  veut-on  une  preuve  fans  réplique  ? notre 
méthode  d’obferver  dans  la  chambre  o}}fcure  va 
nous  la  donner.  Si  on  préfente  un  boulet  incandefi  Ex.  104, 
cent  à.  la  pointe  adaptée  au  conducteur  électrifé  par  le 
foufre  ; lorfque  le  globe  viendra  à tourner  j on  verra  les 
jécoulemens  électriques  chajjer  les  émanations  ignées  j 
mais  avec  moins  de  force  que  fi  le  conducteur  fut  élec- 
trifé par  le  verre. 

Il  eft  hors  de  doute  que  le  verre  8c  le  foufre 
éledfcrifent  de  la  meme  manière  les  corps  avec  lef- 
quels  ils  communiquent.  Faifons  voir  que  ces  fubf- 
tances  éleétrifent  de  la  meme  manière  les  corps  donc 
elles  e {Fuient  le  frottement.  Rien  de  plus  {impie 
que  notre  démonftration.  Si  on  préfente  ce  boulet 

• ; r \ • ji  . y Ex,  IÛJ. 

incanaejcent  a une  pointe  tenue  d une  main  par  la 
perfonne  qui  de  Vautre  main  frotte  fuccejfive- 
ment  un  globe  de  foufre  & un  globe  de  verre  ; dans 
ces  deux  cas  on  n ap percevra  pas  la  moindre  agita- 
tion dans  Vatmofphere  ignée  > pourvu  toutefois  que 
V air  foit  calme. 

L’hypothèfe  des  prétendues  électricités  vitrée  8c 
réfineufe  ne  fournit  aucune  raifon  fatisfaifante  des 
phénomènes  quelle  prétend  éclaircir  , elle  entraîne 
des  difficultés  infurmontables  , elle  donne  lieu  à des 
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conféquences  infirmées  par  l’obfervation  , & elle 
découle  d’un  principe  que  les  faits  défavouent  : ainfi  , 
fous  quelque  rapport  qu’on  l’examine  , on  efi:  réduit 
à l’abandonner  comme  faufie , quand  on  rieft  pas 
forcé  de  la  rejetter  comme  abfurde. 


Relie  à éclaircir  quelques  phénomènes  qui  au  pre- 
mier coup-d’œil  paroilfent  l’étayer. 

Un  conducteur  éleétrifé  à la  fois  par  un  globe 
de  verre  &:  par  un  globe  de  foufre  placés  à fes  bouts, 
donne  à peine  de  foibles  lignes  d’éle&ricité.  Eh  , le 
moyen  que  cela  n’arrive  pas  , ces  bouts  étant  armés 
de  pointes?  EleCtrifé  par  deux  globes  cle  verre  (i), 
dont  l’un  produiroit  aufli  peu  d’effet  que  le  globe 
de  foufre  , croyez-vous  qu’il  en  donnât  des  lignes 
moins  équivoques  ? Comment  s’y  accumuleroit  le 
fluide  éleCtrique , tandis  qu’il  trouve  tant  de  facilité  (2) 
à s’écouler? 


(1)  Lorfque  le  condu6teur  eft  éle&rifé  à la  fois  & d’une  manière 
convenable  par  deux  globes  ou  plutôt  par  deux  roues  de  verre , il 
l’eft  plus  fortement  qu’il  ne  le  feroit  par  une  feule  : parce  que 
chaque  roue  , étant  bien  imprégnée  de  fluide  électrique  , en  tire 
peu  du  conduéteur  ; tandis  que  les  pointes  des  branches  du  conduc^ 
teur  en  tirent  beaucoup  des  roues. 

(2)  Il  efl:  certain  que  le  conducteur  tire  par  une  extrémité  le  fluide 
qu'il  laide  échapper  par  l’autre  extrémité  : aufli,,  quand  on  fait 
chambre  obfcure  apperçoit-on  des  aigrettes  aux  pointes  de  ces 
extrémités;  aigrettes  très-apparentes,  dont  les  plus  petites  fe  jettent 
fur  le  globe  de  verre , tandis  que  les  plus  grandes  fe  jettent  fur  le  globe 
de  foufre. 
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Une  raifon  plus  importante  encore  , c’eft  que  le 
globe  de  loutre  n’eft  pas  éleétrifé  avec  les  précau- 
tions néce flaires  : car , pour  mettre  de  lexaditude 
dans  l’expérience , tous  ceux  qui  l’ont  faite  ont  d’abord 
eu  foin  de  frotter  les  deux  globes  avec  même  force , 
même  vîtefle  ; puis  voyant  que  le  globe  de  foufre 
produifoit  peu  d’effet  , ils  ont  cru  lui  donner  de 
l’énergie  en  augmentant  les  frottemens  : — delà  , 
les  faufles  inductions  qu’ils  ont  tirées. 

Pour  peu  qu’on  ait  conçu  ce  qui  a été  dit  de  la 
manière  dont  les  corps  s’électrifent  , ou  plutôt  paroif- 
fent  s’éle&rifer  , on  fentira  que  le  frottement  doit  être 
relatif  a leurs  degrés  de  dureté  & de  dilatabilité  ; car, 
il  doit  être  tel  que  leurs  dilatations  de  leurs  contrac- 
tions alternatives  fe  fuccèdent  rapidement.  Trop 
foible  ou  trop  fort  , les  apparences  font  les  mê- 
mes , quoique  le  principe  foit  différent  : dans  le 
premier  cas,  ils  ne  s’imprégnent  pas  de  fluide  ; dans 
le  dernier  cas , ils  ne  rendent  pas  le  fluide  dont  ils 
fe  font  imprégnés.  Ainfi  un  globe  de  foufre  tourné 
avec  la  force  de  la  vîtefle  d’un  globe  de  verre,  eft  préci- 
fément  dans  les  circonftances  du  globe  de  verre  qui 
s’éehaufferoit  trop  fous  le  couffin.  Comme  le  foufre 
fe  dilate  par  le  même  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  que  le  verre  , & qu’il  ne  fe  contracte  pas  auflf 
promptement , il  11e  fournit  point  de  fluide  au  con- 
ducteur. S’il  vient  à efluyer  un  frottement  plus  rude 
encore , il  va  même  jufqu  a abforber  le  fluide  dont 
s’eft  chargé  le  conducteur  éle&rifé  par  un  globe  de 
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verre.  Ainfi  dans  ce  cas  feulement  , le  conducteur 
électrifié  par  deux  globes  à la  fois  donne  à peine  de 
(bibles  lignes  d’électricité  , parce  que  l’un  lui  enlève 
le  fluide  que  l’autre  lui  fournit.  Mais  cet  effet  n’eft 
point  particulier  au  foufre , puifqu’il  eft  commun  au 
verre  \ de  il  ne  refaite  pas  de  la  nature  de  ces  fubf- 
tances  , mais  d’une  mauvaife  méthode  de  les  élec- 
trifer. 

Enfin , la  méthode  employée  fût-elle  la  plus  con- 
venable } le  globe  de  foufre  ne  produira  tout  l’effet 
quon  peut  en  attendre  , que  le  conducteur  ne  foit 
armé  d’une  rangée  de  pointes  , aufli  étendue  que  le 
diamètre  de  la  zone  frottée,  j’en  dirai  bientôt  la 
raifon. 


On  affure  qu’il  paroît  une  aigrette  à la  pointe 
métallique  adaptée  au  conducteur  lorfqu’on  l’électri- 
fe  par  le  verre  , de  un  point  lumineux  lorfqu’on 
l’électrife  par  le  foufre.  Quand  cela  fleroit,  j’ai  déjà 
obfervé  que  le  point  lumineux  n’eft  à parler  exacte- 
ment qu’une  aigrette  fort  petite  , dont  les  rayons 
plus  déliés  font  moins  fenfibles.  Demande-t-on  d’où  . 
vient  la  différence  dans  la  grandeur  des  phénomè- 


nes lumineux  ? Je  répondrai  : de  ce  que  l’éleclrifation 
des  fubftances  fulfureüfes  eft  beaucoup  plus  foible 
que  l’ électrifia tion  des  fubftances  vitreufes.  Ici  l’ex- 
périence juftifie  la  théorie  : car  le  foufre  par  fon 
peu  de  poli  & fon  peu  de  dureté,  moins  fufeeptibie 
d’un  frottement  vif  de  rapide  que  le  verre  , s’élec- 
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trife  moins  fortement  j le  fluide  éleétrique  s'accu- 
mule donc  en  beaucoup  moindre  quantité  fur  le 
conducteur,  le  jet  qu’il  forme  en  s’écoulant  eft  donc 
beaucoup  moins  confidérable.  Cela  eft  fi  vrai  que  le 
verre  Amplement  dépoli,  c’cft-à-dire , moins  fufcep- 
tible  de  s’éleétrifer  fortement  , offre  les  memes  appa- 
rences lumineufes.  On  peut  en  faire  l’expérience 
avec  une  machine  éleétrique  dont  le  plateau  n’a  paflé 
qu’au  douci. 

Si  le  foufre  eft  moins  fufceptible  de  s’éleétrifer 
que  le  verre , il  retient  aulîî  avec  plus  de  ténacité  (i) 
le  fluide  dont  il  fe  charge  en  s’éleétrifant  : nou- 
velle raifon  de  la  différence  des  phénomènes. 

Mais  pourquoi  paroit-il  une  aigrette  à la  pointe 
métallique  préfentée  au  conduéteur  lorfqu’on  l’élec- 
trife  par  le  foufre  , 8c  un  point  'lumineux  lorfqu’on 
l’éleétrife  par  le  verre  ? — Cette  différence  unique- 
ment due  à celle  des  fubftances  qui  ont  fervi  à élec- 
trifier le  conduéteur  , devient  plus  marquée  en  pré- 
fentant  la  pointe  à ces  fubftances  elles-mêmes  : la 
queftion  doit  donc  porter  fur  elles  direétement:  or  voici 
la  réponfe.  Le  verre  (2)  étant  moins  imperméable  que 
le  foufre  , le  fluide  accumulé  dans  plufieurs  pores  de 


(i)  C’efl:  une  fuite  de  fa  plus  grande  affinité  avec  notre  fluide 
& de  fa  moindre  perméabilité. 

f i)  On  fait  que  les  globes  font  faits  de  verre  blanc  ou  de  verre 
de  gobeletterie» 
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la  furface  du  premier  fe  réunit  avant  de  fe  porter 
à la  pointe  ; au  lieu  qu’accumulé  à la  furface  du 
dernier  , c’eft  de  chaque  pore  qu’il  fe  porte  a la 
pointe  : les  rayons  de  l’aigrette  doivent  donc  y 
converger  de  plus  loin  dans  un  cas  que  dans  l’autre. 

Si  néanmoins  le  corps  pointu  préfenté  au  verre 
attire  le  fluide  avec  augmentation  de  force  , il  pa- 
roîtra  une  aigrette  à fa  pointe  : C’ejl  ce  qui  arrive 
.106.  à celles  des  branches  du  conducleur  3 lorfqu  on  en  tire 
continuellement  des  étincelles  tandis  que  la  machine 
travaille  avec  énergie. 

Nous  ne  terminerons  pas  Æet  article  fans  relever 
une  autre  erreur  fort  accréditée  aujourd’hui , &:  qui 
tient  de  bien  près  à celle  que  nous  venons  de  com- 
battre. 

On  croit  que  les  métaux  éleétrifés  par  frottement , 
le  font  toujours  d’une  manière  négative  : au  lieu  de 
fe  charger  d’ùne  quantité  excédente  de  fluide  , ils 
fe  dépouilleroient  donc  d’une  partie  de  celui  qu’ils 
contiennent  en  propre  } opinion  deflituce*  de  tout 
fondement..  Pour  l’établir,  fon  Auteur  (1)  fe  fervit 
d’un  gros  tube  de  cuivre  , d’un  pied  en  longueur, 
terminé  en  boule  par  un  bout , par  l’autre  bout 
maftiqué  à un  manche  de  verre  noir  , 6c  frotté  con- 


(1)  L’Abbé  Herbert  en  eft  l’Auteur  : Voyez  fon  ouvrage  inti- 
tulé Theoriâ  Fhanoaienor,  EU  cl . 
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tre'une  peau  de  chat  poiée  lur  table.  Pour  la  détrui- 
re , nous  nous  fervirons  d une  machine  éleéhique 
dont  le  plateau,  en  cuivre  poli,  eft  ifolé  fur  un  axe 
de  verre  à bouteilles  , enduit  d’une  épaifle  couche 
de  cire  qui  fert  d’épaulement  au  métal.  A l’aide  de 
cet  appareil , le  parallèle  des  phénomènes  produits 
par  un  plateau  de  métal  Ôc  un  plateau  de  verre  fera 
aufii  complet  que  facile } 3c  la  preuve  qui  en  réfub 
tera  ne  lai  (fera  aucun  doute.  C’eft  encore  notre  mé- 
thode d’obferver  dans  la  chambre  obfcure  qui  doit 
nous  la  fournir.  Ainfi  , lorfqu’on  préfente  un  boulet  Ex.  107. 
incandefcent  à une  pointe  adaptée  au  conducteur  élec~ 
trifé  par  le  métal  > on  voit  les  écoulemens  électriques 
chajfer  Tes  émanations  ignées  3 comme  il  font  lorfque 
le  conducteur  eft  éleclrifé  par  le  verre . 

Tirons  la  conféquence.  De  la  di  feu  filon  dans  la- 
quelle nous  a entraîné  le  fyftême  des  prétendues  élec- 
tricités vitrée  3c  réfineufe  , il  réfulte  que  l’éleétrifa- 
tion  de  toutes  les  fubftances  connues  eft  effentielle- 
ment  la  même } puifqu’elle  eft  accompagnée  de  phé- 
nomènes qui  ne  différent  que  du  plus  au  moins. 

/ 

Du  mécanifme  de  V Eleclrophore . 

* 

L’Eledrophore  fimple  (1)  eft  compofé  de  deux  par- 


(1)  Infiniment  moderne  inventé  par  M.  Wilcke  8c  perfectionné 
par  M.  Wolta. 
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ties  eflentielles , d’un  plan  réfineux  à bafe  déférente  ; 
8c  d’un  plateau  déférent  ifolé. 

Une  platine  de  métal  de  dix-huit  pouces  en  dia- 
mètre fur  trois  lignes  en  épaifleur  , portée  fur  quatre 
petits  pieds , recouverte  d’une  couche  de  réfine  de  poix 
8c  de  cire  fondues  en  proportions  convenables , puis 
applanie  & polie  , fait  le  plan  réfineux  fur  fa  bafe. 

A ce  plan  s’applique  un  plateau  en  bois*  de  feize 
pouces  en  diamètre  fur  fix  lignes  en  épaiifeur , bien 
drefie  * à bords  arrondis  & recouvert  de  feuilles 
d’étain  • au  centre  efi  un  écrou  où  fe  vifie  un  cylin- 
dre de  verre  defiiné  à l’ifoler  8c  à le  mouvoir  : c’eft 
ce  plateau  qui  fait  fonétion  de  conducteur. 

Deux  bouteilles  de  Leyde  à tige  pointu^  8c  armée 
d’un  bouton  percé  pour  recevoir  la  pointe  , une  peau 
de  lièvre  pafiTée  ou  plutôt  une  queue  de  renard  * 
deux  fils  de  lin  égaux  * parallèles  8c  garnis  chacun 
d’une  boulette  de  liège  , enfin  un  ifoloir  à colonne  * 
complettent  l’appareil  de  l’Eleétrophore. 

Les  dimenfions  de  cet  infiniment  font  arbitraires  ; 
à l’égard  de  fes  proportions , elles  feront  exaétes  , fi 
le  diamètre  du  pian  excède  de  deux  pouces  celui  du 

Quand  l’Electrophore  a beaucoup  de  volume , au 
lieu  de  faire  fa  baie  en  métal  * on  la  fait  en  bois 
couvert  de  feuilles  d’étain  : alors  le  plateau  s’ifole 
à l’aide  d’une  poulie  8c  de  quelques  cordons  de 
foie. 
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Pour  former  un  lit  à l'enduit  réfiiieux , on  a cou- 
tume d’en  ceindre  d’un  cerceau  la  bafe  , on  fixe  ce 
cerceau  avec  de'  petits  clous  , de  manière  à éta  bfir 
une  libre,  communication  entre  les  corps  déférens  du 
dehors  3c  la  feuille  métallique  qui  couvre  le  fupport. 

Plus  l’Eleétrophore  a de  volume  , plus  fes  effets 
font  confidérabies.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  de  cinq 
pieds  en  diamètre.  De  ce  diamètre , il  donne  l’étin- 
celle à la  diftance  de  plufieurs  pouces  ; 3c  cette  étin- 
celle portée  fur  la  main  fait  éprouver  à tout  le  corps 
une  fecoulfe  violente. 


Voila  l’inftrument , voici  fes  effets. 

Lorfqu’avec  la  queue  de  renard  on  frotte  le  plan 
* réfineux,  on  l’éleétrile  toujours  3c  pour  long-tems  (1)* 
il  continue  meme  de  l être  , quoiqu’à  diverfes  repri- 
fes  on  y applique  la  main. 

Après  l’avoir  convenablement  frotté  , qu’011  y pofe 
le  plateau  de  manière  que  leurs  centres  coïncident; 
on  aura  beau  toucher  ces  pièces  féparément , on  n’ap- 
percevra  encore  que  de  très-foibles  lignes  d’éleétri- 
cité. 

Si  le  plan  n’cfl  pas  ifolé  , on  tirera  du  plateau 
feulement  une  fort  petite  étincelle  ; s’il  eft  ifolé  , on 
tirera  du  plateau  3c  de  la  bafe  du  plan  une  étin- 
celle plus  petite  encore  : mais  quelles  que  petites 

*»--■  ..  — . — _ ...  ...  


(i)Ce  plan  peut  fe  conferver  éîeêtrifé  quelques  mois* 
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que  foient  ces  étincelles  , elles  fiiffifent  pour 
faire  éprouver  une  commotion  , toujours  d’autant 
plus  fenfible  que  l’Eleétrophore  eft  mieux  éleéfcrifé. 

Ex.  ic8.  Quand  V bleclrophore  communique  avec  le  plancher 3 
fi  on  touche  d'un  doigt  la  hafe  du  plan  réfineux  y 
puis  d'un  autre  doigt  la  hafe  du  plateau  : chaque  fois 
on  rejfentira  un  choc  à la  partie  de  la  main  qui  fe 
trouve  dans  le  demi-cercle  de  communication  j ou  aux 
(1)  poignets  fi  /’  expérience  fe  fait  avec  les  deux  mains.. 
Ce  choc  fera  de  beaucoup  plus  léger  3 fi  on  commence 
par  toucher  la  hafe  du  plateau  j a moins  que  le  plan 
ne  foit  ifolé  : effets  qui  n'ont  pas  lieu  j lorf quon  ' 
touche  ces  bafes  en  même-tems . 

A ces  phénomènes , que  perfonne  encore  n’avoit 
obfervés  , en  fuccèdent  d’autres  j ce  font  ceux-ci  uni- 
quement  qui  fixent  l’attention  des  Phyficiens  : nous 
y bornerons  notre  examen. 

Après  avoir  touché  , en  même-tems  d c avec  deus 
doigts  , les  bafes  du  plan  de  du  plateau  , fi  on  enlève 
le  dernier  quelques  pouces  au-deffus  du  premier , on 
en  tirera  une  forte  étincelle  (2)  , puis  ils  céderont 
l’un  de  l’autre  de  paroître  éleélrifés.  Le  plan  n’a  pour- 
tant pas  celle  de  l’être  : car  on  tirera  du  plateau 


(1)  Il  s’étend  du  poignet  au  coude  loifque  l'éieclrop^ore  efî 
fortement  éleCtrifé  , Sç  je  11e  doute  pas  qu’il  ne  fe  fit  fentir  à la 
poitrine  au  moyen  d’un  grand  éleétrophore. 

(2)  Après  cette  étincelle  on  peut  en  tirer  une  fécondé,  mais 
très-petite. 
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.d’autres  étincelles , en  fuivant  le  même  procédé.  Ce 
phénomène  fe  renouvelle  un  très- grand  nombre  de 
fois,  fans  qu’il  foit  befoin  de  frotter  de  nouveau  le 
plan  : mais  pour  alfurer  le  Succès  de  l’expérience , il 
importe  que  le  plateau  foit  bien  fec  ; elle  réulTira 
mieux  encore,  fi  on  a foin  de  le  chauffer  avant  de 
s’en  fervir. 

Pour  que  le  plan  réfineux  donne  a fon  tour  des 
.fignes  d’éle&ricité  ; dès  qu’bn  l’aura  placé  fur  l’ifo- 
loir  elfuié  avec  foin,  il  faut  le  frotter,  le  couvrir  du 
plateau  , les  toucher  l’un  Sc  l’autre , le  découvrir  8c 
.préfenter  a fa  bafe  le  revers  du  doigt  : alors  on  en 
tirera  une  étincelle  comme  du  plateau  ; 8c  ce 
phénomène  ainfi  que  le  précédent  fe  renouvelle  tant 
que  l’on  veut , mais  toujours  en  diminuant  d’énergie. 

Quoique  ces  phénomènes  paroilfent  femblables , 
le  plan  8c  le  plateau  ( dit-011  ) fe  trouvent  dans  deux 
états  d’éle&ricité  contraires  : celui-  ci  eft  éleétrifé 
positivement;  celui-là,  négativement.  L’afTertion  pa- 
roit  étrange  : mais  on  prétend  que  la  preuve  en  eft 
aulli  Simple  que  décifive.  J’ofe  en  douter  , voyons 
toutefois.  Elle  confifte  à éleélrifer  féparément  par 
la  tige  les  deux  bouteilles  de  l’appareil  , l’une  en 
tirant  des  étincelles  de  la  bafe  du  plan  , l’autre  et* 
tirant  des  etmcelles  de  la  bafe  du  plateau  ; après 
quoi  on  compare  les  réfultats  , 8c  on  fait  ce  raifon- 
fonnement.  » Si  les  bouteilles  étoient  éleéhifées  de 
35  la  meme  manière  , il  eft  confiant  que  tenues  par 
3»  leur  cotes , une  dans  chaque  main  , il  n’y  auroit 
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3j  ni  étincelle  ni  commotion  à l’approche  des  bou- 
» tons  de  leurs  tiges  * & elles  refteroient  chargées , 
J?  comme  feroient  deux  bouteilles  éleétrifées  au  mê- 
» me  conducteur  : cependant  elles  détonnent  toujours 
» comme  font  deux  bouteilles  chargées  d’une  manière 
y>  contraire  } l’une  eit  donc  éleétrifée  pofitivement , 
>3  l’autre  négativement  : le  plan  & le  plateau  fe  trou- 
3>  vent  donc  eux  - mêmes  dans  ces  différens  états 
33  d’éleétricité  «.  — Obfervons  en  paffant  que  fi  les 
bouteilles  ne  font  pas  chargées  au  même  point,  quoi- 
que éleétrifées  de  la  même  manière  , on  en  tirera 
une  étincelle  & on  recevra  immanquablement  la  com- 
motion : mais  les  bouteilles  fe  trouveront  également 
^chargées  après  avoir  détonné.  Eleétrifées  d’une  ma- 
nière contraire  , elles  ne  feront  pas  même  toutes 
deux  déchargées  , fi  elles  n’ont  été  chargées  au  mê- 
me point  : toujours  celle  (i)  qui  l’a  été  le  plus  for- 
tement retiendra  l’excédent  de  fa  charge. 

C’eft  précifément  ce  qui  arrive  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  ( i ) ; car  la  bouteille  éleétrifée  au 


(i)  Pour  faire  l’expérience  avec  précifion  , il  faut  enlever  avec  un 
cordon  de  foie  la  bouteille  chargée  par  le  crochet  8c  fufpendre  à 
une  chaînette  métallique  la  bouteille  chargée  par  le  côté , puis  met- 
tre en  contact  leurs  crochets  8c  leurs  doublures  externes. 

' (2)  A cette  expérience  compliquée , on  pouvoir  en  fubftituer  une 
'fort  (impie  mais  propre  à porter  conviétion  ; 8c  pour  la  faire  une 
feule  bouteille  fufFifoit.  Il  eft  de  fait  que  cette  bouteille  , éleétrifée 
par  fa  tige  à la  bafe  du  conducteur  ou  à la  bafe  du  plan , fe  charge 
toujours  plus  ou  moins  fort  à l’aide  d’un  plus  ou  moins  grand 
Ex.  109'  nombre  d’étincelles  : au  lieu  qu'elle  ne  fe  charge  du  tout  point  j lorJ~ 


\ 
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plateau  eft  de  beaucoup  ( 1 ) la  plus  chargée.  Mais 
a part  l’inexadtitude  de  ce  raifonnement , qui  11e  voit 
quil  porte  a faux  : aucune  de  ces  bouteilles  11’  ayant 
été  cleétrifée  au  plan  réfîneux,  bien  que  l’une  d’elles 
ait  été  éleétrifée  à la  bafe  de  ce  plan. 

Ce  qu’on  avance  fans  raifon  à l’égard  du  plan 
ôc  du  plateau  eft  vrai  à l’égard  de  leurs  bafes  : Sc  ce 
qui  prouve  bien  que  ces  bafes  font  élechrifées  d’une 
manière  contraire,  c’eft  que  l’une  tire  de  l’autre  une 
plus  forte  étincelle  que  ne  feroit  le  revers  du  doigt 
ou  le  bouton  d’un  excitateur  ; c’eft  que  cette  étin- 
celle part  quelquefois  fpontanément , lorfque  le  pla- 
teau en  place  eft  a diftance  convenable  du  fupport  j 
c’eft  que  l’étincelle  qu’on  en  tire  en  les  touchant 
l’une  après  l’autre  de  deux  doigts  fait  éprouver  la 
commotion. 

Revenons  à l’examen  des  opinions  reçues. 

Il  importe  ( pourfuit-011  ) de  découvrir  lequel  du 
plan  ou  du  plateau  fe  trouve  dans  un  état  pofitif 


qu’on  la  préfente  alternativement  à l’une  & a Vautre  , quelque  confidéra- 
ble  que  foit  le  nombre  d’étincelles  tirées.  Pourquoi  cela?  — Parce 
queJe  perd  chaque  fois,  par  le  contact  de  la  dernière,  la  quantité 
de  fluide  acquife  par  le  contact  de  la  première.  La  bafe  du  plan 
& la  bafe  du  plateau  font  donc  éleétrifées  d’une  manière  con- 
traire. 


(1)  Avec  un  bon  Electrophore , on  parvient  toujours  à charger 
à l'excès  la  bouteille  éledlrifée  au  plateau:  mais  à peine  la  bouteille 
électr.fée  à la  bafe  du  plan  eft-elle  éleétrifée  au  quart,  au  moyen 


d’un  nombre  égal  d’étincelles. 


1 
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d’éieétricité.  Pour  cela  on  croit  avoir  différens 
moyens.  D’abord  on  a recours  aux  apparences  lumi- 
neufes  des  pointes  vues  à l’obfcurité.  Or,  après  avoir 
élechifé  les  bouteilles  , l’une  à la  bafe  du  plan  , l’au- 
tre à îa  bafe  du  plateau  } à l’aide  d’une  impulfion 
donnée  avec  un  tube  de  verre  , on  enlève  prompte- 
ment le  bouton  qui  recouvre  l’extrémité  de  chaque 
tige } & la  pointe  de  la  première-  ( à ce  qu’on  pré- 
tend ) fait  voir  un  point  lumineux  , tandis  que  la 
pointe  de  la  dernière  fait  voir  une  aigrette. — Deux 
fignes  prétendus  ( i ) cara&ériftiques  de  l’éle&rifation 
pofitive  ôc  négative  , qui  même  dans  ce  cas  ne  fe 
manifeftent  pas  toujours  : car  lorque  les  bouteilles 
ne  font  pas  fortement  chargées  , on  n’apperçoit  au- 
cune ( i ) lueur  à l’extrémité  de  la  tige  éleélrifée 


(1)  Voyez  l’art,  des  Jign.es  caraâérijliques  de  V éiearijdtion  Rofitivz 
négative. 

(2)  Ce  n’efl  pas  qu’il  ne  paroifle  un'point  lumineux  à l’extrémité 
de  cette  tige  , loiTque  la  bouteille  eft  fortement  chargée  par  le 
côté  au  conducteur  : mais  fi  le  point  lumineux  étoit  le  ligne  carac- 
tériftique  d’une  pointe  qui  tire , d’où  viendrait  à l’extrémité  de  la 
tige  éleétrifée  négativement  le  fluide  qui  produirait  ce  point  ? 
car  il  paraît  quoiqu’elle  foit  iromerfée  dans  l’air  le  plus  pur , 5c 
qu’elle  n’ait  dans  fa  fphère  d’aôtivité  aucun  corps  pour  lui  en 
fournir. 

Si  la  bouteille  fe  décharge  alors  d'elle-même,  c’efl  quelafurface 
interne  attire  le  fluide  qu’elle  a perdu  : ce  fluide  coule  de  la  fur- 
face  externe  à la  tige  ; & comme  il  y afflue  d’abord  avec  impé- 
tuofité  , il  s’en  échappe  un  peu  par  la  pointe  , à melure  que  la 
tige  le  rend  aux  feuilles  d’or  qui  remplirent  la  cavité  de  la  bou- 
teille. Mais  à me  fine  que  la  fiirface  interne  reprend  fon  fluide , la 
force  avec  laquelle  il  eft  attiré  diminue  , 6c  la  petite  quantité  qui 
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négativement , tandis  qu’on  apperçoit  un  point  lumi- 
neux a i extrémité  de  la  tige  eledrifée  politivement. 


De  cette  preuve  illufoire  on  pafle  à une  preuve 
plus  illufoire  encore.  La  voici.  » Après  avoir  fixé 
» avec  un  peu  de  cire  molle  les  fils  de  lin  au  con- 
» dudeur  de  la  machine  éledrique  , de  manière 
» qu’ils  pendent  librement  & parallèlement  entr’eux  : 
» déchargez  (nous  dit-on  ) fur  le  condudeur  (i)  la 
'»  bouteille  éledrifée  au  plateau  , à finftant  les  deux 
» boules  qui  pendent  au  fil  s’écarteront  d’une  quan- 
» tite  donnée.  Tournez  modérément  la  roue , les 
° deux  fils  s’écarteront  davantage.  Or , cet  écarte- 

ment  ne  Peut  augmenter  qu’autant  que  le  conduc- 

> teur  reçoit  une  nouvelle  dofe  de  fluide.  La  tige 
» de  la  bouteille  eft  donc  éledrifée  pofitivement.  En- 

> levez  avec  la  main  le  fluide  du  condudeur , les 

> boules  reprendront  leur  place  ; déchargez  - y la 

> bouteille  elednfee  a la  bafe  du  plan  réfineux  : 

> meme  phenomene  , les  fils  s’écarteront  encore  : 

’ alors  Elites  tourner  la  roue  avec  la  plus  grande  mo- 

> dération  , & vous  verrez  les  fils  fe  rapprocher  , au 


i’en  échappé  par  la  pointe  cefle  peu-à-peu  d’être  feufible.  Audi  le 
: 'Oint lumineux  vient-il  à difparoître  des  que  ia  bouteile  n’eft  plus 
nue  foiblement  chargée.  C’eft  le  cas  de  celle  qui  a été  éledrifée 
• « bafe  du  plan.  Ici  le  point  lumineux  eft  donc  produit  par  le 
: uide  qui  s’échappe , non  par  le  fluide  qui  eft  attiré. 

I (i)  L’expérience  fe  fait  en  appliquant  au  condudeur  la  tige  delà 
outeille  qu’on  tient  par  le  fond. 
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35  lieu  de  s’écarter  davantage  , comme  dans  le  pre- 
33  mier  cas.  Ce  rapprochement  ne  peut  avoir  lieu  que 
» le  condudeur  ne  foit  éledrifé  par  la  tige  8c  par 
3>  la  roue  d’une  manière  oppoiée  : la  tige  eft  donc 
3>  éledrifée  négativement  «.  — Mais  cette  preuve 
qu’on  donne  comme  plus  à portée  de  tout  le  monde 
eft  ridicule , 8c  à plusieurs  égards.  D’abord , il  faute 
aux  yeux  que  l’écartement  des  boules  qui  accompa- 
gne la  décharge  des  bouteilles  ne  prouve  rien  , ou  il 
fait  contre  la  propofttion  qu’on  s’efforce  d’établir  * 
puifqu’il  a lieu  dans  ces  deux  cas  oppofés.  Dans 
le  premier , on  veut  que  les  boules  s’écartent  l’une 
de  l’autre  en  vertu  de  l’atmofphère  éledrique  dont 
elles  font  environnées.  Dans  le  dernier  , elles  s’écar- 
tent pareillement } » mais  ce  n’eft  plus  en  vertu  d’une 
atmofphère  d’éledncité  pofitive  } c’eft  à l’aide  d’une 
éledricité  négative  (i)  Se  peut-il  qu’un  même  eftet 
ait  des  contraires  pour  caufes?  Et  penfez-vous  que 
ceux  _ avancent  a:*di  s’entendent  bien  eux-mê- 

; • » J J " • 

mes  ? conçoit  comment  ces  boules  environnées 
d’une  cmofphère  de  fluide  iurabondant  doivent 
s’écarter  : mais  qu’on  nous  dife  comment  elles  pour- 
roient  de  même  s’écarter  en  vertu  d’une  éledrifa- 
tion  négative^  privées,  comme  elles  le  feroient  alors 
d’une  partie  de  leur  propre  fluide  } tandis  quelles 
reftent  en  repos  lorfqu’eiles  n'ont  rien  perdu. 


(i)  Voyez  le  Précis  hift.  ôc  exp.  des  phénom.  Eled.  &c.  pages  ; 
£70-672-673. 


Examinons 
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Examinons  néanmoins  directement  les  faits.  Dans 
les  deux  cas , ces  bouteilles  éj^^ifçes  d’une  manière 
contraire  fe  déchargent  complètement  ; dans  l’un  , 
Jiotre  hume  pâlie  de  la  tige  à la  doublure  externe 
le  long  du  conducteur  , de  fon  fupport , de  la  table 
<5c  a tiavei s la  perfonne  qui  fait  .1  expcrience  1 dans 
l’autre,  notre  fluide  pâlie  du  fond  de  la  bouteille  à 
1a  tige  a travers  la  perfonne  qui  fait  l’expérience  Sc 
le  long  du  plancher  , de  la  table  , du  fupport  & du 
conducteur  : dans  chacun  le  conducteur  fe  trouve 
donc  eleCtrife  poftivement.  Delà  l’écartement  des 
boules.  S il  ne  1 eft  pas  au  meme  point , c’eft  que  la 
bouteille  cleCtniee  a la  bafe  du  plan  eft  beaucoup 
moins  chargée  que  la  bouteille  eleCtrifée  au  plateau  : 
aufli  eft-il  proportionnel  a leur  charge  (1). 

Quant  a la  différence  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  des  qu  011  eleCtrne  le  conducteur , comment  ne 
voit-on  pas  qu  eue  vient  des  differens  degrés  de  vî^ 
teiie  de  la  loue,  jeyans  un  cas , tournée  avec  cette 
modération  extrême  qu’on  recommande  fi  fort  pour 
le  fucces  de  1 expérience  , le  lîuide  éleCtrique  qui 
de  la  bouteille  afflue  au  conduaeur , perdant  peu-a- 
pea  de  ion  energie  a mefure  que  la  bouteille  fe  dé- 
enarge,  ôz  11  étant  pas  fuppléé  par  celui  que  fournit 


il'  Au  refte  on  verra  ( A V article  de  V action  de  V air  ambiant 
plu,  ou  moins  imprégné  de  fluide  éledrique  fur  les  corps  éleclrifés  ou 
non  éleclrifés , fi'  les  fuivans  ) le  peu  de  fonds  que  l’on  doit  faire  dans 

le  cas  dont  il  s’agit  fur  des  preuves  tirées  de  la  répulfion  apparente 
des  corps  éleCtrifés, 
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la  roue  lentement  éle&rifée  , s’accumule  donc  au- 
tour des  boules  i petite  quantité  ; aufli  fe  rap- 

prochent elles  : mais  on  les  verroit  fe  rapprocher 
de  même  dans  le  cas  oppofé  , fi  la  roue  tour- 
nait avec  une  égale  lenteur.  Une  moindre  quantité 
de  fluide  accumulé  fur  le  conducteur  , fuffit  donc 
pour  produire  la  différence  des  phénomènes. 

Mais  pourquoi  nous  appéfantir  là  deflus?  Quand  les 
preuves  qu’on  expofe  feroient  aufli  folides  qu’elles 
le  font  peu(i)}  l’induétion  qu’on  en  tire  ne  feroit 
pas  moins  fui  (Te  : puifqu’aucune  des  tiges  en  expé- 
rience n’a  été  électrifée  au  plan  réfiheux. 

Perfonne  encore  (2)  n’a  développé  le  mécanifme 
de  l’Eleétrophore  \ quoique  plufieurs  Phyficiens , fur- 
pris  des  phénomènes  qu’il  préfente , aient  cherché  à 
le  ramener  au  fyftême  des  prétendues  électricités 
vitrée  de  réfîneufe.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur 
cette  matière  , il  feroit  fuperflu  d’obferver  combien 


(1)  A ces  preuves  équivoques  on  peut  en  fubftituer  d’infailli- 
blés,  8c  c’eft  encore  dans  la  chambre  obfcure  qu’il  faut  les  acquérir. 

Ex.  110.  Ayant  placé  au  milieu  du  cône  lumineux  les  bouteilles  chargées  Ct 
tenues  a la  main , qu’on  enlève  avec  prejîejje  le  bouton  qui  renferme 
l’extrémité  de  chaque  tige  t & qu’un  boulet  d’argent  fin  rougi  Jbus  la 
moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  foit  préfenté  a un  pouce  au-dejfus  de 
chaque  pointe  , en  verra  l'une  chaffer  l’ atmofphère  ignée , Vautre  n’y 
caufer  aucune  agitation • De  ces  tiges  la  première  cfi  donc  électrifée 
pojitivcment  , la  dernière  négativement. 

(2)  Ce  feroit  abufer  étrangement  des  mots  que  d’appeller  déve- 
loppement de  ce  mécanifme  , le  galimathias  qui  parut  il  y a peu  dans 
‘quelques  Journaux  , 8c  qu’on  vient  d'imprimer  dans  quelques 
compilations  indigeftes  publiées  fur  ce  fujet. 
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us  lont  éloignes  du  vrai.  Mais  l’explication  de  ce 
jnccaiiifme  encre  necelîairenient  dans  le  plan  de  nos 
rechei  ches  ; tachons  d en  former  une  théorie  lurni- 
neufe  ; pour  cela  commençons  par  examiner  l’ufage 
des  différentes  parties  de  l’inftrument,  nous  examine- 
rons enfuite  les  circonftances  nécelfaires  à fon  éleélri- 
lanon  , enfin  nous  ramènerons  les  effets  à leurs  caufes. 

11  eft  hors  de  doute  que  le  plan  & le  plateau  font 
des  pièces  elfentielles  : mais  eft -il  neceifaire  qUe 
la  couche  réfineufe  foie  un  mélange  de  réfine  de 
poix  <&  de  cire , ou  que  cette  couche  ait  une  bafe 
métallique?  On  peut  repondre  à ces  queftions  par 
la  négative  : neanmoins  d après  les  diverfes  épreuves 
faites  à ce  fujet , il  paroît  indifpenfible  que  le  plan 
foit  de  quelque  matière  peu  perméable,  fufceptible 
de  s’échauffer  par  un  frottement  léger  , & qu’il  ait 
une  bafe  déférente.  En  fe  décidant  d’un  côté  pour 
un  mélange  de  refine  de  poix  & de  cire  , de  l’autre 
pour  une  bafe  métallique  , on  n’a  fait  que  choifîr 
les  fubftances  les  plus  propres  à produire  de  grands 
effets.  Quant  aux  proportions  ( i ) , on  s’eft  arrêté  à 
celles  d’où  réfulte  un  mélange  qui  , fans  manquer 
d une  confiftance  convenable , foit  propre  à fe  prêter 
aux  changemens  que  la  différente  température  de 
1 atmofphère  occafîonne  au  plancher  qui  le  porte. 


(0  Parties  égales  de  cire  & de  réfine  fondues  avec  un  fixième 
de  Po,x  ou  de  térébenthine  forment  d’alTez  bonnes  proportions: 
mais  il  faut  avoir  foin  de  faire  long -rems  bouillir  ce  mélange  , afin 

qu  ,1  acquière  I#  porofité  convenable  & que  l’air  contenu  s’en  dé- 
gage  entièrement* 
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L’épaiffeur  de  la  bafe  n’a  pour  but  que  la  folidité 
d’afliète  : aufîi  peut-on  fubftituer  à la  platine  de  mé- 
tal une  planche  couverte  d’étain  laminé.  — Mais  le 
plan  réfîneux  doit-il  avoir  une  épaifleur  déterminée? 
* — Afïîirément  j car  il  diminue  en  énergie  à mefure 
qu’il  augmente  en  épaiffeur. 

À l’égard  du  plateau  , quelle  qu’en  fait  la  fubf- 
tance  , il  eh  néceffaire  qu’il  ait  une  bafe  déférente  , 
8c  que  cette  bafe  s’applique  exactement  au  plan  ré- 
lîneux.  Lorfqu’il  eh  fait  de  bois  8c  de  toile  cou- 
verte d’étain  laminé  , il  eh  â propos  que  la  feuille 
métallique  déborde  un  peu  le  pourtour , afin  qu’on 
piaffe  aifément  la  toucher:  s’il  en  étoit  tout  couvert, 
fon  énergie  n’en  feroit  que  plus  grande. 

Quant  à la  toile  , elle  fert  a foutenir  le  métal  : 
on  ne  lui  fubftitue  du  parchemin  , qu’à  deffein  d’en 
rendre  plus  doux  le  contact  avec  le  plan  réfîneux  : 
mais  le  parchemin  a l’extrême  inconvénient  de  fe 
détendre  par  l’humidité. 

Enfin  faut-il  dire  que  la  colonne  de  verre  ou  les 
cordons  de  foie,  deftinés  à mouvoir  8c  à ifoler  le 
plateau , font  ce  qu’il  y a de  plus  commode  à cet 

égard. 

Après  avoir  reconnu  l’ufage  de  chaque  partie  de 
l’Eîeétrophore  , parlons  des  circonftances  eiEentielles 
à fon  éleétrifation. 

Pour  éleétrifer  le  plan  réfîneux , il  fuffit  de  le 

A A 

frotter  : mais  il  ne  paroîtra  point  éleétrifé  qu’on  ne 
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rifole.  Cela  fait , pour  que  le  plan  & le  plateau 
donnent  l’un  de  l’autre  des  lignes  d’éleétricite , apres 
avoir  appliqué  le  dernier  au  premier  , il  faut  toucher 
leurs  bafes  (i).  Le  corps  qui  les  touche  doit  être  dé- 
férent , & s’il  ne  communique  avec  le  magafm  gé- 
néral , jamais  on  ne  parviendra  a tirer  d eux  que 
quelques  foibles  étincelles.  On  peut  s’en  a durer  à 
l’aide  d’un  excitateur  adapté  à une  longue  baguette 
de  verre.  Au  refte  , il  n’eft  pas  indifférent  qu’on  les 
touche  enfemble  \ car  le  contadt  acquiert  de  1 éner- 
gie pour  être  fimultané  } il  en  acquiert  aufti  pour 
être  plus  intime  &:  plus  (2)  continu.  Mais  ce  qui 
eft  indifpenfable  pour  avoir  de  fortes  étincelles , c’eft  « 
que  le  contaél  s’étende  aux  deux  bafes  : borné  a 
celle  du  plateau , on  ne  tire  qu’une  foible  étincelle  ; 
borné  a celle  du  plan  réfineux , on  en  tire  une  étin- 
celle plus  foible  encore  , qui  même  devient  nulle 
lorfque  l’Eleélrophore  a peu  d’énergie. 

Si  le  plan  n’eft  pas  ifolé  , pour  que  le  plateau 
donne  l’étincelle  , il  n’eft  pas  néceftaire  , comme  on 
le  penfe , de  toucher  chaque  fois  la  bafe  métallique 
du  premier  , pourvu  qu’on  touche  la  bafe  métalli- 
que du  dernier  : je  dis  mieux  , il  n’eft  pas  nécef- 


(1)  Si  la  bafe  du  plan  métallique  n’eft  pas  à découvert , il  faut 
néceflfai rement  toucher  le  clou  en  contaél  du  cerceau. 

(z)  C'eft  ce  qu’on  obferve  en  le  touchant  d’un  doigt  avec  lé- 
gèreté & predeflê  , au  lieu  d’appuyer  avec  force  quelques  mo- 
yens. 
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faire  de  toucher  celui  - ci  , il  fuffira  de  le  pofer 
fur  celui-là  : mais  il  faut  obferver  que  chaque  fois 
qu’on  en  tire  une  étincelle , elle  diminue  en  éner- 
gie , quoiqu  elle  ne  ceffie  d’ètre  marquée  qu’au  bout 
d un  tems  affiez  confidérable.  On  voit  par-là  que  je 
fuis  bien-loin  des  idées  reçues  ^ & ce  n’efi  pas  en  ce 
point  feulement. 

On  eleétrife  le  plan  réfîneux  en  le  frottant  ou  en 
le  frappant  • on  réulîit  de  meme  très-bien  à l’élec- 
trifer  , Amplement  en  palfant  delfus  la  doublure 
externe  de  la  bouteille  de  Leyae  chargée  par  le  cro- 
chet : plus  on  la  palTe  de  fois , mieux  il  s’électrife. 
Mais  ce  qui  paroîtra  toujours  fort  étrange  au  pre- 
mier coup-d’œil  , c’efl  que  ce  plan  h bien  électrifé 
perd  toute  fon  énergie , dès  qu’on  vient  à le  frotter 
avec  un  peu  de  force  ou  de  continuité. 

Venons  au  mécanifme  de  l’Eleétrophore. 

Ce  mécanifme,  très  compliqué  en  apparence,  efl 
très  limple  en  effet.  Pour  le  concevoir,  il  fuffira  de 
rappeller  ici  quelques  obfervations  dont  la  vérité  eft 
démontrée. 

En  frottant  le  plan  réfîneux , on  l’électrife  \ parce 
que  le  frottement  y développe  la  chaleur , <3c  que  la 
chaleur  en  dilate  les  pores , dont  elle  augmente  en 
méme-tems  la  force  attraélive  (i). 


(i)  Voyez  l'art.  NéceJJité  du  concours  de  la  chaleur  aux  phénomènes 
à*  électricité  » 
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Si  le  plan  réfineux  s’éle&rife  par  (impie  frotte- 
ment, il  s’éle&nfe  au  il  1 par  (impie  calotefaétion  } &£ 

« 

toujours  en  vertu  des  mêmes  principes  : on  voit 
maintenant  pourquoi  on  eft  dans  l’ufage  de  préfen- 
ter  le  plateau  au  feu  , avant  de  s’en  fervir. 

Le  plan  , échauffé  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  mé- 
thodes ou  par  ces  deux  méthodes  à la  fois  , devient 
très  propre  à attirer  le  fluide  électrique.  Il  ne  peut 
l’attirer  que  des  corps  en  contaét  avec  fou  fupport. 

Si  ces  corps  ne  font  pas  déférens , le  fluide  afflue 
peu , Sc  toujours  d’autant  moins  qu’ils  font  plus  pro- 
pres à ifoler.  Audi  le  plateau  ne  donne-t-il  pas  une 
feule  étincelle , lorfqu’après  avoir  ifolé  le  plan  réfi- 

- 1 

neux,  on  ne  les  touche  l’un  & 1 autre  quavec  des 
corps  très -peu  propres  à propager.  Le  plan  tire 
donc  ( 1 ) du  magafin  général  ou  des  corps 
en  communication  le  fluide  dont  il  fe  fature.  A 
l’appui  de  cette  aflertion  , je  donnerai  encore  une 
preuve,  & ce  fera  une  preuve  de  fait.  Tandis  qu’on  Ex. 
s’efforce  vainement  d’obtenir  quelques  fignes  d’ électri- 
cité j que  de  la  bafe  du  plan  on  laiffe  pendre  une 
petite  chaîne  fur  le  plancher  on  verni  le  fluide  s’y 


(1)  Le  plan  réfineux  électrife  bien  négativement  la  peau  de  lièvre 
ou  la  main  qui  le  frotte  , mais  ce  fluide  qu’il  leur  enlève  fert  Am- 
plement à en  remplir  les  pores,  à mefure  qu’ils  fe  dilatent  : celui 
qui  forme  la  première  étincelle  n’en  vient  pas,  puifque  l’Electro- 
phore  ne  donne  aucun  figue  d’éleciricité , quand  on  l’i foie  6c  qu’on 
ne  le  touche  qu’avec  des  corps  peu  propres  à propager. 

M 4 


184  Recherches  P hyjiqu  es 

porter  en  s'élançant  de  chaînon  en  chaînon  ^ fi  toute- 
fois la  chaîne  n eft  pas  tendue , Alors  qu’on  répète 
l’expérience  > on  trouvera  le  plan  bien  éleétrifé. 

Il  eft  confiant  que  de  tous  les  corps , les  rélineux 
font  le  moins  perméables  : après  cela  on  aura  peine 
à concevoir  comment  le  fluide  qui  afflue  a la  bafe 
du  plan  peut  pénétrer  jufqu’à  la  fuperficie  \ mais  à 
l’aide  de  la  dilatation  des  pores  , produite  par  le 
frottement  ou  plutôt  par  la  chaleur , ce  plan  acquiert 
toujours  un  peu  de  perméabilité  : on  verra  bientôt 
qu’il  pourroit  meme  s’en  pafler. 

Parmi  les  corps  imperméables  , un  enduit  de  réffne 
de  cire  8c  de  poix  eft  très-propre  à s’échauffer  par 
un  léger  frottement.  Comme  fes  parties  ont  peu  d’ad- 
héfton,  elles  fe  dilatent  beaucoup  par  un  foible  degré 
de  chaleur  , 8c  elles  relient  enfuite  long-tems  dila- 
tées ( 1 ) : le  plan  rélineux  doit  donc  retenir  avec 
ténacité  de  fluide  qu’il  attire  avec  force.  Et  puifque 
c’eft  en  refroidiflant  qu’un  corps  électrifé  de  la  forte 
rend  le  fluide  dont  il  s’eft  faturé  , il  fuit  delà  qu’un 
léger  frottement  fuflît  pour  éleélrifer  l’Eleélrophore. 
Voilà  pourquoi  on  y parvient  en  le  frappant  avec 
une  queue  de  renard. 

Plus  le  plan  rélineux  retient  avec  force  le  fluide 
dont  il  fe  fature,  plus  il  le  communique  avec  diffi- 


(1)  Il  fond  à la  fimplc  chaleur  qu’excite  le  foleil  ; fondu,  il  refte 
long-tems  mol. 
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culte  : voilà  pourquoi  un  frottement  violent  ou  con- 
tinu lui  fait  perdre  toute  fon  énergie. 

Lorfque  le  plan  réflneux  vient  à rendre  fon  fluide  , 
il  ne  s’en  dépouille  qu’a  fa  fuperficie , 8c  même  aux 
feuls  points  en  contaét  avec  les  corps  qu’on  y appli- 
que. Voilà  pourquoi  i’Eledtrophore  ne  donne  aucun 
ligne  d’Ele&ricité  , lorfqu’on  y porte  le  doigt  : 8c 
voila  pourquoi  il  faut  y appliquer  une  large  fur- 
face  , afin  d’en  tirer  une  feule  étincelle  } encore 
cette  étincelle  ne  fe  manifefte  qu’ autant  que  le  fluide 
qui  la  forme  peut  s’accumuler , c’eft-a-dire  5 qu’au- 
* tant  que  cette  large  furface  efl:  déférente  8c  qu’elle  efl: 
ifoléç. 

Cela  même  ne  fuffit  pas. 

Les  corps  qui  communiquent  avec  le  magafin  gé- 
néral contiennent  tous  une  quantité  de  fluide  propor- 
tionnelle a leur  température  : 8c  tant  qu’ils  ne  chan- 
gent point  de  température , ils  retiennent  cette  quan- 
tité avec  force  égale  ( i ) : alors  , ils  font  fans  adtion 
les  uns  fur  les  autres.  J’ai  obfervé  que  les  pores  de  la 
réflne  fe  dilatent  beaucoup  par  un  foible  degré  de 
chaleur  , <Sc  relient  enfuite  long-tems  dilatés  : auffi 
tout  le  tems  que  le  plateau  efl:  ‘ fur  le  plan  réfineux 
donne-t-il  à peine  les  plus  légers  Agnes  (i)  d’élec- 


(i)  Voyez  l’art.  Néccfjité  du  concours  de  la  chaleur  aux  phénomènes 
d‘  électricité. 

(i)  Lorfqu’on  lui  préfente  le  bouton  d’un  excitateur  adapté  à un 
long  manche  de  verre , à peine  en  tire-t-on  de  tems  en  tems  une 
étincelle  extrêmement  petite. 
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îricité  ; & il  en  donne  de  bien  foibles  , lorfqu  on 
Lenlève  fans  avoir  été  touché.  — Pourquoi  donc  en 
donne-t-il  de  très-marqués  après  le  conraét  ? — En 
voici  la  raifon.  Malgré  la  dilatation  de  fes  pores  , le 
plan  refineux  ne  fauroit  s’imprégner  d’un  excédent 
de  Suide  que  les  corps  en  communication  n’en  per- 
dent une  quantité  proportionnelle  : de  la  forte  élec- 
îrifes  en  moins  * ils  peuvent  l’attirer  avec  plus  de 
force..  — Viennent-ils  à communiquer  avec  le  pla- 
teau appliqué  fur  le  plan  ? Par  l’intermède  du  pre- 
mier y ils  augmentent  confidérablement  la  force  ( i } 
attradfcive  du  dernier  „ qu’ils  rendent  ainfl  plus  pro- 
pre a leur  enlever  encore  de  leur  fluide  , quoiqu’ils 
en  retirent  eux-mêmes  un  peu  du  plateau.  Cette 
augmentation  de  force  ne  fe  perd  pas  immédiate- 
ment après  le  conta 61  > parce  que  le  fluide  attiré 
pénètre  peu-à-peu  le  plan.  Le  plan  attire  donc  du 
magafîn  général  plus  de  fluide  que  fa  température 
ne  le  comporte } Se  comme  il  eft  affez  peu  perméa- 
ble , il  ne  s’en  imprègne  pas  tout-à-coup  : le  pla- 
teau qui  lui  eft  appliqué  partage  cet  excédent ,,  Se  le 
conferve  après  en  être  féparé.  Cela  eft  fl  vrai  que 
l’étincelle  qu’on  en  tire  eft  de  beaucoup  plus  forte  > 
quand  on  le  touche  avant  la  bafe  de  l’enduit  réfl- 
neux.  D’ailleurs  , après  avoir  pofé  le  plateau  fur  le 
plan  éleétrifé  , il  fuffit  de  le  toucher  Se  de  l’enlever 
pour  en  tirer  une  étincelle  } étincelle  toujours  d’au- 


(i)  Voyez  l’article  des  pointes . 
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tant  plus  forte  que  leur  contact  eft  moins  inftantané* 
Je  dis  mieux  , pour  en  tirer  une  étincelle  , il  fuflit 
cîe  le  pofer  fur  le  plan  8c.  de  l’enlever  fans  meme 
l’avoir  touché  : pourvu  toutefois  que  l’Ele&rophore 
travaille  avec  énergie. 

J’ai  fait  voir  que  le  plan  réfineux  ne  peut  tirer 
le  fluide  que  des  corps  en  communication  avec  fa 
bafe  \ 8c  comme  il  eft  ordinairement  pofé  fur  une 
table  de  bois , matière  peu  perméable  > pour  rendre 
a la  bafe  le  fluide  qu’elle  a perdu  , ou  plutôt  pour 
mettre  le  plan  en  communication  avec  le  rnagafin 
général  du  fluide , de  même  que  pour  augmenter  la 
force  attraélive  du  plateau  , la  perfonne  qui  éledtrife 
doit  les  toucher  enfemble  avec  deux  doigts  : alors 
le  fluide  afflue  à la  bafe  métallique  , d’où  il  paffle 
peu-à-peu  à la  fuperficie  du  plan  qui  le  communi- 
que au  plateau. 

Pourfuivons. 

On  a vu  qu’en  frottant  l’enduit  réfineux,  fes  pores 
fe  dilatent  8c  que  leur  dilatation  n’eft  pas  momen- 
tanée : fa  force  attraélive  continue  donc  d’agir  long- 
tems  * ainfî  il  peut  fournir  un  grand  nombre  d’étin- 
celîes  fans  être  frotté  de  nouveau.  Ce  n’eft  pour- 
tant pas  que  ces  étincelles  ne  deviennent  infenfible- 
ment  plus  foibles  • car  le  degré  de  chaleur  commu- 
niqué au  plan  ne  peut  que  diminuer , à moins  qu’on 
ne  1 entretienne  par  la  caloréfaélion  du  plateau.  Auffi 
1 Ele&rophore  fe  conferve-t-il  plus  long-tems  élec- 
trifé  en  été  qu’en  hiver.  Aiifli  durant  les  fortes  gelées 
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perd-il  toute  fon  énergie  , qu’il  recouvre  de  lui- 
meme  peu-à-peu  lorfque  le  tems  fe  radoucie. 

Mais  cet  effet  ne  tient  pas  uniquement  à la  dila- 
tation des  pores  par  la  chaleur  * car  l’Eleétrophore 
acquiert  de  l’énergie  à mefure  qu’on  le  met  en  ufage  : 
il  y a mieux  , on  l’éleélrife  fimplement  en  paffanr 
defïus  la  doublure  externe  de  la  bouteille  chargée  8c 
tenue  par  le  crochet  } 8c  plus  on  la  paffe  (i)  fou- 
vent  , plus  il  s’éleétrife. 

Cette  doublure  n’agit  qu’en  fa  qualité  de  corps 
éleéfrifé  négativement  • a cet  égard  , elle  attire  bien 
avec  force  le  fluide  à la  furface  du  plan  à travers 
fon  épaifTeur  : mais  le  plan  ne  refte  enfuite  éleélrifé 
que  parce  que  le  fluide  continue  a prendre  la  route 
qu’il  s’efl:  frayée  une  fois  , route  qu’il  prend  toujours 
avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’il  Ta  prife  plus  fou- 
vent  (2).  Cette  vérité  peut  fe  démontrer  à l’œil  même. 
Lorfquon  fait  V expérience  à V obfcurité ? on  voit  notre 
fluide  fous  la  forme  d'un  foleil  radieux  fe  jetter  au- 
tour du  fond  de  la  bouteille  & jaillir  à -plus  grands 
jets  ' aux  endroits  ou  le  plan  efl  percé  de  trous.  Le 
fupport  métallique  ef-il  à découvert  quelque  part  i II 
s'en  élance  de  fortes  étincelles. 


(1)  On  peut  la  promener  fur  le  plan  réfineux  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  complètement  déchargée  : mais  il  vaut  mieux  fe  borner  aux 
premiers  momens  où  elle  fe  déeharge  après  avoir  été  chargée  à 
l’excès. 

(2)  C’eft  par  la  même  raifon  que  des  globes  & des  plateaux , qui 
s’éleétrifem d’abord  avec  peine, Te  bonifient  par  l’ufage. 
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Si  on  demande  comment  le  fluide  électrique  peut 
de  la  forte  pénétrer  le  plan  réiîneux  , puifque  la 
réfine  eft  imperméable  ; je  répondrai  que  l’enduit 
n’étant  pas  fait  d’un  feul  jet , mais  de  plufieurs  cou- 
ches fondues  les  unes  fur  les  autres  , il  fe  trouve 
entr’elles  de  grands  vides.  J’ajouterai  que  la  réfine 
ayant  été  purgée  d'air  par  le  feu  , elle  fe  defsèche 
<3c  fe  crible  à mefure  quelle  eft  expofée  à fon 
action -,  c’eft  à travers  ces  interftices , que  notre  flui- 
de trouve  palfage.  On  jugera  de  leur  grandeur,  fi 
on  confidére  qu’0/2  parvient  à tranfmettre  un  choc  Ex.ii*. 
(1)  au  travers  d'un  plan  réjineux , épais  de  Jix 
lignes  , en  touchant  d'un  bout  de  l'excitateur  le  cro- 
chet  de  la  bouteille  chargée  à l'excès  & de  l'autre  la 
bafe  métallique  ; tandis  qu'on  ne  peut  tranfmettre  un 
choc  à travers  un  boulet  bien  recouvert  d'une  couche 
de  réfinc  épaijfe  de  trois  lignes. 

Tel  eft  le  mécanifme  de  l’Eleétrophore.  Ainfi  il 
paroît  hors  de  doute  que  c’eft  pour  avoir  confondu 
le  plan  réfineux  avec  fa  bafe  métallique  que  ce  mé- 
canifme n’a  pas  été  connu  , même  de  ceux  qui  ont 
perfectionné  l’inftrument. 

Quand  on  fuit  dans  les  divers  phénomènes  qu’il 
préfente  le  cours  du  fluide  , on  reconnoît  que  ce 


(1)  Le  plan  fe  trouve  alors  percé  d’un  trou  près  du  fond  delà  bou- 
teille , 6c  pulvérifé  dans  fon  épaidèur. 
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mécanifme  eft  exaétement  femblable  à celui  de  la 
machine  électrique. 

Le  plan  de  rétine  8c  le  plateau  de  verre  s’éleétrifent 
tous  deux  par  frottement,  8c  tous  deux  d’une  manière 
pohtive.  Tous  deux  tirent  du  magafln  général  le 
fluide  qui  s’accumule  à leur  furface  j l’un  à travers 
fa  bafe  métallique  8c  la  perfonne  qui  la  touche  j 
l’autre  le  long  de  fes  couffins  , de  fes  montans  8c 
de  fa  table. 

Tous  deux  éleéfcrifent  en  moins  les  corps  dont  ils 
effuient  le  frottement  (1)  ou  fur  lefquels  ils  pofent  : 
8c  tous  deux  éleéhrifent  en  plus  les  corps  qu’on  ap- 
plique ou  qu’on  préfente  à leur  furface. 

Si  les  circonftances  de  leur  éleéfcrifation  différent  en 
quelque  point  : cette  différence  vient  non-feulement 
de  ce  que  les  corps  réfineux  fe  dilatent  par  le  me- 
me degré  de  chaleur  beaucoup  plus  que  les  corps 
vitreux  ; mais  aufli  de  ce  qu’ils  retiennent  plus  for- 
tement 8c  plus  long-tems  le  fluide  dont  ils  fe  font 
fatarés. 

C’eft  ainfi  que  la  comparaifon  des  effets  de  ces 
înftrumens  conduit  l’Obfervateur  exaét  à l’identité 
de  leur  mécanifme  , dont  k prétendue  différence 
occupa  toujours  fans  fruit  les  veilles  des  Savans. 


(1)  Ainfi  il  eft  fimple  que  la  tige  de  la  bouteille  éle&rifée  au 
plateau  le  foit  pofitivement , & que  la  tige  de  la  bouteille  éleélri- 
fée  à la  bafe  du  plan  réfineux  le  foit  négativement. 


fur  VEhctricïtL  îyt 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  fans  relever  une 
particularité,  prétendue  merveilieufe  , dans  l’éleébrifa- 
non  de  l’Electrophore.  «Le  plan  réfineux  , dit-on , 
reprend  du  fluide  chaque  fois  que  le  plateau  eft  enle- 
vé * mais  ce  qui  doit  furprendre  , c’eft  qu’il  n’en 
reprend  qu’au  moment  ou  le  plateau  en  perd.  Si  on 
place  le  plan  réfineux  fur  un  ifoloir  orné  d’un  ré- 
ieau  métallique , au  moment  où  l’on  tirera  l’étincelle 
du  plateau  élevé  a la  hauteur  de  neuf  a dix  pouces, 
le  réfeau  fcintillera  : lî  la  perfonne  qui  dre  l’étin- 
celle du  plateau  eft  bien  ifolée  8c  a certaine  diftance, 
l’effet  fera  le  même  «.  Le  phénomène  eft  Ample, 
mais  il  a été  mal  obfervé , comme  on  s’en  allure  , 
En  ifolant  l'Eleclrophore  fur  une  colonne  de  verre 

t 

garnie  de  quelques  bandes  métalliques  > terminées  en 
pointe  y S efpacées  d'une  ligne  chacune  : car  dès  qu'on 
élève  le  plateau  on  voit  le  fluide  fcintiller  aux  points 
de  fléparation  des  bandes.  S’il  fcintille  pareillement 
îoifqu  on  tire  1 etincelle  du  plateau  , c’efl:  que  ceflant 
<l’y  être  accumulé  , il  fe  repartit  à l’inftant  même  à 
tous  les  corps  contigus  : une  partie  afflue  donc  au 
plan  réfineux. 


Fx.  114. 


Continuation  du  même  flu jet. 

1 

L’Elédtrophore  double  eft  fait  d’une  planche  de 
tilleul  unie  , ovale  , de  quatre  pieds  en  longueur  , 
fur  vingt-quatre  pouces  en  largeur  & deux  doigts  en 
épai fleur.  Après  i’avoir  couverte  de  feuilles  d’étain 
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collees  à 1 amidon  , on  l’entoure  d*un  cerceau  mince 
8c  flexible  Ce  cerceau , fixé  à la  planche  par  des  clous 
brunis  8c  débordant  de  deux  lignes  tout  autour , for- 
me un  badin  qu’on  remplit  d’un  mélange  de  réfine 
de  poix  8c  de  térébenthine  : lorfque  cet  enduit  a fuf- 
fifamment  de  confiftance  3 on  l’applanit  8c  on  le 
polit. 

Quant  à fon  plateau  3 c’eft  un  difque  en  bois , de 
vingt-deux  pouces  en  diamètre  3 bien  plan  ? à bords 
arrondis  , doublé  de  peau  iiife  3 8c  recouvert  de 
feuilles  d’étain  collées  avec  exadlitude  : un  de 
fes  cotés  donne  attache  a trois  cordons  de  foie 3 
difpofés  en  triangle  équilatéral  8c  deftinés  à le  mou- 
voir. 

On  voit  par-là  que  l’Eleétrophore  double  eft  efTen- 
tiellement  conflruit  comme  i’Electrophore  (impie  3 à 
fes  dimenfions  près  3 réglées  de  manière  à ménager 
au  plateau  deux  aires  diftinétes  qui  foient  à un 
pouce  des  extrémités  du  plan  réiineux  3 8c  à deux 
pouces  l’une  de  l’autre.  Ces  aires  faites  pour  élecfri- 
fer  le  plateau  pofitivement  ou  négativement  feront 
défipnées  par  les  lettres  initiales  , P.  8c  N. 

O L 

Une  tige  métallique  pointue  par  haut  8c  vidée 
par  bas  fur  un  petit  difque  de  métal  3 quelques  pe- 
tits difques  de , gomme  laque  ou  de  cire  rouge  3 8c 
quelques  petits  tamis  renfermant  chacun  de  la  poudre 
de  réfine  de  foufre  ou  de  verre  5 forment  l’appareil 
de  PEledlrophore  double* 


Quoique 
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Quoique  femblable  à FEleétrophore  fimple  quant 
à fa  conftrudion  &;  à fon  éle&rifation  , il  offre 
neanmoins  quelques  phénomènes  particuliers. 

Pour  éleétrifer  positivement  le  plateau , on  le  place 
fur  Faire  P frottée  avec  une  queue  de  renard  , en- 
luite  011  le  fait  communiquer  avec  un  des  clous  du 
cerceau  , on  les  touche  enfemble  de  deux  doigts  , 
puis  de  l’autre  main  on  l’enlève  par  fes  cordons-  3c 
en  l’approchant  de  la  tige  placée  fur  Faire  N , par- 
tie de  l’excédent  dont  il  s’eft  chargé  s’y  introduit  : 
je  dis  partie  de  l’excédent,  car  on  peut  encore  en 
tirer  une  petite  étincelle  avec  le  doigt. 

Après  avoir  pouffé  la  tige  fur  une  autre  région 
de  Faire,  au # moyen  d’un  bâton  de  cire  , on  ré- 
pète ce  procédé  dix  à douze  fois  confécutives  } 3c 
chaque  fois  le  plateau  donne  partie  de  fon  excédent. 

Sans  frotter  de  nouveau  le  plan  réfîneux  , qu’on 
place  la  tige  en  P 6c  le  plateau  en  N ; puis  qu’on 
répète  le  même  procédé  , le  plateau  fera  électrifé 
négativement.  Préfenté  à la  tige  , il  en  tirera  une 
quantité  équivalente  à ce  qu’il  a perdu. 

Changez  alternativement  d’aire  3c  tige  3c  plateau 
plufieurs  fois  confécutives  , en  répétant  chaque  fois 
le  même  procédé  • vous  trouverez  enfin  Faire  P 
bien  eleclrifée  d’une  manière  pofitive  , 3c  Faire  N 
bien  éle&rifée  d’une  manière  négative  car  la  bou- 
teille ne  fe  chargera  point , quelque  conjidérabk  que  foie 
le  nombre  des  étincelles  tirées  du  plateau  alternative- 
ment eleclrife  aux  deux  aires . 


Ex.IIJ* 


N 
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Ainfi  on  voit  le  plan  réfineux  , donnant  d’abord 
de  très-légers  lignes  d’électricité  en  P 3c  n’en  donnant 
aucun  en  N , devenir  delui-mème  3c  en  quelques  minu- 
nutes  fi  chargé  de  fluide  en  P 3c  fi  dépouillé  de 
fluide  en  N , que  le  plateau  3c  la  tige  tirent  réci- 
proquement des  étincelles  à la  diftance  de  plufieurs 
pouces. 

Le  mécanifme  de  l’Eledfcrophore  double  efl:  exaétement 
femblable au  mécanifme  de  l’Eleétrophore  Ample, de  A 
les  phénomènes  qu’il  préfente  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  différent , c’eft  en  ce  que  les  deux  aires  font  élec- 
trifées  d’une  manière  cppofée.  Pour  le  prouver  , fui- 
vons  le  cours  de  notre  fluide. 

Accumulé  dans  l’aire  frottée } de  la  furface 
de  cette  aire  il  palfe  au  plateau,  3c  du  plateau  à 
la  tige  placée  fur  une  région  de  l’aire  N non  frot- 
tée. 

Enfuite  on  dérange  la  tige  avec  quelque  corps 
imperméable  , afin  qu’occupant  une  nouvelle  région 
de  l’aire  , cette  région  puilfe  à fon  tour  s’imprégner 
de  fluide  : car  celui  que  la  tige  reçoit  du  plateau 
ne  fe  communique  qu’à  l’endroit  même  du  plan 
où  elle  pofe j comme  on  le  remarque  en  faifant 
l’expérience  à l’obfcurité. 

Jufques-là  tout  efl:  clair.  Mais  comment  parvient- 
on  à clecàrifer  cette  aire  négativement  , en  y 
accumulant  du  fluide  ? — La  queftion  paroît  infolu- 
ble  } elle  efl:  pourtant  facile  à réfoudre  : prépa- 
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rons-en  la  folution  par  quelques  obfervations  ega- 
lement (impies  <Se  naturelles. 

Les  corps  réiineux  fe  chargent  de  beaucoup  de 
fluide  électrique  par  communication  , 8c  de  beau- 
coup plus  encore  par  frottement  : ce  fluide  les  pé- 
nétre avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  les  a péné- 
trés plus  fouvent  ; mais  ils  ne  le  retiennent  avec 
ténacité  qu’autant  que  leur  température  efl:  au-delfus 
de  celle  des  corps  en  contaéf  : cela  efl:  démontré  (1). 

Si  faire  frottée  s’éleétrife  pofitivement  , la  bafe 
métallique  du  plan  ré  fine  ux  s’éleétrile  négativement  : 
cela  efl:  aufli  démontré  (2).  Par  la  conftruétion  de 
l’infrrument  cette  bafe  fe  trouve  commune  à faire 
non  frottée  \ elle  doit  donc  en  tirer  partie  du  fluide 
qu  elle  contient , 8c  félectnfer  négativement,  de  me- 
me que  les  autres  corps  qui  communiquent  avec  elle. 
Le  fluide  qu’on  accumule  à la  furface  palfe  donc 
peu-à-peu  à la  bafe  : la  preuve  efl:  fans  réplique  ; 
car  au  lieu  d'avoir  une  bafe  commune  , fi  les  aires 
P & N forment  deux  Eleclrophores  fimples  dès  qu'on 
viendra  à ifioler  le  dernier  il  fie  trouvera  électrifié  d'une 
manière  pofitive . 

Quoiqu’on  change  alternativement  d’aire  8c  tige 
8c  plateau  j on  11e  change  pas  pour  cela  leur  manière 
d’ètre  élecfrifées.  Le  plateau  appliqué  fur  faire  P , 


(1)  Voyez  Part.  Néceffîté  du  concours  de  la  chaleur  aux  phénomènes 
d'éltclricité. 

(2)  Voyez  Part,  précédent. 


Ex,  n6« 


Ni 
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s’éleétrife  toujours  pofitivement  \ 3c  toujours  négati- 
vement, appliqué  fur  Faire  N : aufli  la  première  con- 
tinue-t-elle a lui  communiquer  partie  du  fluide  dont 
elle  efl:  faturée  , tandis  que  la  dernière  continue  à 
recevoir  partie  de  celui  dont  il  s’efl:  chargé?  Le  fluide 
accumulé  fur  Faire  N repaffe  donc  peu-à-peu  à Faire 
P , 3c  contribue  de  la  forte  à F éleéfcrifer  plus  forte- 
ment. Tant  que  cette  circulation  dure  j elle  devient 
3c  plus  abondante  Sc  plus  facile.  C’efl:  ainfi  qu’une 
éponge  déjà  humectée  s’imprégne  d’eau  plus  faci- 
lement , que  la  première  fois  qu’elle  y efl:  immerfée. 

Dans  l’Eleétrophore  éleélrifé  de  cette  manière  , le 
cours  du  fluide  efl:  donc  circulaire  ; il  pafle  immé- 
diatement de  la  bafe  à Faire  P ^ de  Faire  P à Faire 
N , au  moyen  du  plateau  3c  de  la  tige } enfin  de 
Faire  N , immédiatement  à la  bafe. 

Quelque  vif  que  foit  ce  cours  , on  peut  le  chan* 
ger  à volonté  : cela  efl:  fi  vrai  que  pour  éleétrifer 
d’une  manière  inverfe  ces  deux  aires  , il  fuffit  de 
paflfer  fur  Faire  éleélrifée  pofitivement  la  doublure 
d’une  bouteille  bien  chargée  par  le  crochet,  3c  de 
placer  la  tige  fur  Faire  éleétrifée  négativement  ; 
après  quoi  on  répète  le  procédé  en  queftion.  On 
peut  aufli  les  éleétrifer  toutes  deux  d’une  manière 
pofitive  à l’aide  de  la  doublure  d’une  bouteille 
chargée. 

O 

xi/.  Ce  qu’il  ejl  facile  de  vérifier  dans  ces  différent  cas, 
en  préfentant  la  tige  d’une  bouteille  de  l’appareil  au 
plateau  pofé  alternativement  fur  les  deux  aires  ; car 
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dans  le  dernier  elle  fc  charge  toujours  y & jamais 
dans  les  premiers. 

Puifque  les  aires  N Sc  P fe  trouvent  dans  deux 
états  d’électricité  contraires  , il  fuit  que  le  plateau 
étant  placé  fur  l’une  Sc  l’autre  , de  manière  que  les 
régions  qu’il  couvre  foient  en  raifon  inverfe  des 
forces  dont  elles  jouilfent  } lorfqu’on  viendra  à l’en- 
lever , il  ne  donnera  aucun  ligne  d’éleélricité.  Au- 
trement , fi  ces  régions  font  inégales  , quand  il  fera 
enlevé , fon  électricité  pofitive  ou  négative  fera  égale 

a l’excédent  de  l’une  de  ces  forces. 


L’Eleétrophore  double  offre  quelques  autres  phé- 
nomènes : mais  ils  n’appartiennent  pas  a cet  article. 

Comment  V air  concourt  a V action  du  fluide  électrique. 


Il  y concourt  de  trois  manières  différentes  ; com- 
me milieu  perméable  qui  lui  permet  de  paffer  d’un 
corps  a un  autre • comme  milieu  ifolant  qui  lui  per- 
met de  s’accumuler  fur  un  corps  * comme  milieu 
réfîftant  qui  l’empêche  de  fe  difïiper  par  chaque  point 
de  la  furface  d’un  corps  a l’inftant  même  qu’il  s’y 
accumule. 

Les  deux  premières  font  conftatées  par  tous  les 
phénomènes  d’électricité  connus  • en  preuve  de  la 
dernière , on  allègue  ce  fait  particulier.  Un  tube 
purgé  d’air  n’a  pas  befoin  , pour  être  propre  à don- 
ner la  commotion , que  fa  furface  interne  foit  dou- 

N 3 
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blée  : à lapproche  du  doigt  , le  fluide  quelle  con- 
tient par  excédent  vole  au  crochet  avec  une  liberté 
extrême.  Mais  voici  de  nouveaux  faits  qui  portent 
la  preuve  jufqu’à  la  démonftration.  Après  avoir  in- 
troduit dans  un  récipient  le  bout  d’un  fil  d’archal  , 
ôc  fermé  tout  paflage  a l’air  du  dehors  } fi  l’autre 
bout  communique  avec  le  conducteur  , à mefure 
qu  on  éleétrifera  , on  n’appercevra  dans  le  récipient 
qu’une  fort  petite  aigrette } mais  on  en  verra  plufieurs 
le  long  du  fil , fur-tout  aux  points  d’infertion  ( 1 ). 
Fait-on  le  vide  ? celles-ci  difparoiflênt  fucceflive- 
ment  , celle-là  devient  beaucoup  plus  grande.  Le 
fluide  éleétrique  , qui  refufoit  d’entrer  tant  que  ls 
vafe  étoit  plein  d’air  , entre  donc  fans  peine  dès 
qu’il  n’qn  contient  plus  qu’une  portion. 

Tandis  que  la  machine  travaille  , fi  on  adapte  une 
pointe  moufle  au  conduiéteur  , le  fluide  accumulé 
s’en  échappera  fous  la  forme  d’une  aigrette,  à moins 
qu’on  ne  lui  oppofe  à petite  diftance  un  corps  élec- 
trifié négativement  : alors , il  s’y  portera  fous  la  for- 
£x.  118.  me  d’un  jet.  Mais  lorfque  le  bout  du  fil  d’archal 
introduit  dans  le  récipient  efi  pointu  des  le  premier 
coup  de  piflon  on  voit  l’aigrette  diminuer  peu-a-peu  ^ 
& finir  enfuit e comme  par  un  point . Alors  fi  on  fait 
davantage  le  vide  ce  point  devenu  toujours  plus  petit 
fera  place  à un  jet  ajfez  confidérable  y qui  fe  portera 


(1)  Toutes  les  expériences  de  ce  genre  exigent  que  l’on  faiTe 
chambre  obfcure  pour  cbferver  les  réfultats. 
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au  tuyau  d’afpiration  ^ même  à une  dijlance  Jix  fois 
plus  grande  que  celle  ou  il  s'y  porterait  en  plein  air. 
L’air  oppofe  donc  à notre  fluide  d’autant  plus  de 
réfiftance  qu’il  a plus  de  denfité.  Voilà  pourquoi  les 
corps  frottés  dans  le  vide  seledrifent  (i)  foiblement., 
ôc  acquièrent  enfuite  beaucoup  d’éledricité  par  la 
Ample  intromiflion  de  l’air.  Voilà  pourquoi  aufll  la 
lumière  que  les  corps  frottés  produifent  eft  plus 
étendue  dans  le  vide  que  dans  le  plein. 


On  peut  juger  de  la  prodigieufe  réfiftance  que 
l’air  oppofe  au  fluide  éledrique  , fur  la  petitefle  du  jet 
qui  s’élance  du  crochet  d’une  forte  batterie  complète- 
ment chargée. 

Cette  réfiftance  eft  foumife  au  calcul.  Il  ferok 
donc  poflible  de  déterminer  avec  exaditude  le  point 
de  raréfadion  où  l’un  cefleroit  de  permettre  à l’autre 
de  s’accumuler  fur  des  corps  de  dimenfions  données  , 
à telle  ou  telle  diftance  d’autres  corps  aufli  de 
dimenfions  données  , 8c  qui  l’attireroient  avec  même 
force:  mais  les  expériences  devroient  être  faites  en 
plein  air , à différentes  hauteurs  de  l’atmofphère. 


Ne  confidérons  ici  le  mouvement  de  tranflation 
de  notre  fluide  ? que  lorfqu’il  fe  fait  en  mafle. 


(i)  Delà  il  fuit  que  la  machine  électrique  ne  doit  pas  travailler 
avec  même  force,  c&ns  tous  les  climats  ni  dans  toutes  les  régions 
de  l’atmofphère. 


N 4 
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Ex.  ïip,  Ja  bouteille  de  Leyde  chargée  ■,  puis  fuf pendue  fous 
un  vafe  récipient  à un  cordon  de  foie  j détonné  toujours 
fpontanément  à mefure  quon  fait  le  vide,  A la  furface 
du  globe  , l’air  s’oppofe  donc  à ce  que  la  bouteille 
fe  déc  h arge  conftamment  d’elle- meme  ; ôc  toujours 
avec  d’autant  plus  de  force  qu’il  eft  plus  denfe.  Je 
dis  mieux , la  bouteille  ne  détonne  que  par  la  réfif- 
tance  que  l’air  oppofe  à la  diflipation  du  fluide 
éleCtrique  : car  elle  ce  (Te  de  détonner  lorfqu’il  eft 
raréfié  au  dernier  point. 

Si  on  vouloit  déterminer  les  rapports  de  la  charge  , 
que  peut  recevoir  l’inftrument  le  moins  (i)  propre 
à détonner  fpontanément  , aux  divers  degrés  de 
raréfaction  de  l’air  • rien  de  fi  ai ié  que  d’y  par- 
venir au  moyen  de  mon  électromètre.  Il  fuffi- 
roit  de  mettre  fon  crochet  en  contaét  avec  une  tige 
terminée  en  boutons  & introduite  à travers  une  boîte 
à cuirs  dans  un  récipient  j tandis  que  la  bafe  feroit 
en  contaét  avec  le  tuyau  d’afpiration  furmonté  d’un 
bouton  pareil  à ceux  de  la  tige  : enfuite  on  établiroit 
une  communication,  entre  le  crochet  &'  le  conducteur, 
puis  on  feroit  aller  la  pompe  à mefure  qu’on  fait 
aller  la  roue  ^ enfin  on  obferveroit  la  hauteur  du 
mercure  ( a ) chaque  fois  qu’il  détonne  , de  on  tien- 


(i)  I!  eft  toujours  d'autant  moins  propre  à détonner,  que  le  fluide 
lie  peut  pafifer  d’une  fur  Face  à l’autre  que  par  des  corps  fphériques, 
la  diflance  fuppofée  îa  meme, 

(i)  Au  lieu  d'être  a éprouvette,  la  machinée  pneumatique  doit 
porter  un  baromètre  ordinaire  à furface  plane. 


f 


noi 
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droit  compte  des  tours  de  roue  qu’il  a fallu  pour  le 
chareer. 

O 

On  conçoit  qu'il  détonnera  toujours  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  que  la  colonne  à déplacer  aura 
moins  de  largeur  <k  de  hauteur  * dimenfions  qui  fe 
trouvent  en  rapports  conftans  avec  le  diamètre  & la 
diftance  de  fes  boutons  (1) , jufqu’à  ce  que  l’air  foie 
trop  raréfiée  pour  s’oppofer  au  paflage  de  notre  fluide  : 
alors  ces  rapports  deviennent  prefque  nuis.  Or  , il 
ell  de  frit  qu 'un  éleclromètre  de  trente  fx  pouces  quar-  I20^ 

res  de  furfa.ee  armée  7 alternativement  garni  de  bou- 
tons de  trois  , fx  dou^e  lignes  en  diamètre  & dif- 
tans  de  fx  pouces  7 détonne  au  premier  tour  de  roue 
lorfque  le  mercure  ef  abaijfé  à fx  lignes  de  fon 
niveau  ; tandis  quil  faut  vingt-quatre  tours  pour  le 
charger  complètement  en  plein  air. 

Au  refte  , comme  ces  rapports  varient  avec  la  qua-* 
lité  du  verre  (2)  de  l’infirument  , ils  ne  font  exaéls 
que  pour  un  éleélromètre  d’une  pareille  étendue  de 
furface  armée  , chargé  à l’excès  , Ôc  détonnant  de 
lui-même  en  plein  air  ( le  baromètre  étant  a 2 S pou- 
ces ôc  le  thermomètre  à o ) : dans  le  premier  cas , 

CO  Par  cet  arrangement  les  boutons  du  tuyau  d’afpiration  & de 
la  tige  prennent  la  place  de  ceux  dont  Féleétromètre  eft  armé. 

( 2 ) Fait  de  verre  fufceptibîe  de  s’éleétrifer  très- fortement  { tel 
Que  le  cryftallin  de  certaine  épaifleur  , maïs  fort  peu  cuit  ou 
fort  chargé  de  phlogifîique  ) Péle&romètre  détonne  dans  les  mê- 
mes circcnPances  de  beaucoup  plus  loin.  S’il  efè  complètement 
cha;  gé  > :e  jet  qui  s elancera  d'un  bouton  à l’autre  ferpentera  toujours 
au  lieu  de  décrire  une  droite. 
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lorfque  Tes  boutons  feroient  à fix  lignes  l’un  de  l'au- 
tre ; dans  le  fécond  cas  3 lorfqu’ils  feroient  à douze 
lignes } dans  le  troiftème  cas , lorfqu’ils  feroient  à vingt- 
quatre  lignes  : ces  mefures  prifes,  comme  les  plus 
grandes  diftances  ou  il  peut  détonner  (i). 

Ainfi  fur  le  fommet  des  hautes  montagnes  où  le 
mercure  s’élève  à quatorze  pouces , aucun  infiniment 
propre  a détonner  ne  pourrait  recevoir  que  la  moi- 
tié de  fa  charge  : dans  les  régions  plus  élevées  de 
l’atmofphère  5 il  ne  pourrait  recevoir  qu’une  char- 
ge plus  foible  encore  , & toujours  d’autant  plus 
foible  que  la  hauteur  de  la  colonne  d’air  ferait  plus 
petite  ; , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  ne  pourrait  plus  fe 
charger  du  tout. 

On  a vu  que  l’éle&romètre  de  3 6 pouces  de  furface 
armée  détonne  de  lui  - meme  au  premier  tour  de 
roue  ? dans  l’air  5 5 fois  moins  denfe  qu’il  l’eft  ordi- 
nairement au  bas  de  l’atmofphère , lors  meme  qu’il 
eft  armé  de  boutons  de  douze  lignes  9 à fix  pouces  l’un 
de  l’autre.  Et  comme  l’aélion  de  la  furface  externe 
fur  l’interne  eft  alors  24  fois  plus  foible  , il  eft  rtia- 
nifefte  que  chargé  a l’excès  5 il  détonnerait  fponta- 
nément  à une  diftance  24  fois  plus  grande  3 c’eft-a- 
dire  à celle  de  12  pieds. 

(1)  Ces  diftances  & les  diamètres  des  boutons  font  exa&ementen 
raifon  invsrfe.  Mais  pour  le  démontrer,  il  importe  que  le  bou- 
chon & le  crochet  de  l’inftrument  foient  fi  bien  couverts  de  cire 
que  le  fluide  ne  puifle  s’en  échapper.  Pour  conftater  ces  rapports , 
j’ai  même  eu  foin  que  fes  boutons  fe  trouvaient  fur  la  même  hori- 
fontale. 
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En  Clivant  la  meme'  p l'o g r e ! 1 1 o n , une  batterie  elec- 

- 

rrique  de  56  pieds  de  fuTTace  armée  , chargée  propor- 
tionnellement , détonneroit  d’elle  - meme  à la  dila- 
tance de  1718  pieds.  On  peut  par  la  meme  méthode 
trouver  la  diftance  où  elle  detonneroit  fpontané- 
ment , dans  l’air  d’une  denfité  donnée. 

Les  principes  qui  viennent  d’être  établis  ne  font 
pas  moins  importans  que  nouveaux  : j’en  ferai  voir 
l’application  à l’article  des  météores  fulminans. 

De  l}  action  (1)  de  V air  fur  le  fluide  électrique. 

Outre  la  réfiftance  que  l’air  oppofe  a la  didîpa- 
tion  des  globules  éleétriques , il  agit  fur  eux  com- 
me force  impulfive  qui  les  agite  ou  plutôt  qui  les 
dévie  : mais  il  ne  paroît  avoir  prife , qu’ autant  qu’il 
eft  vivement  agité  lui-même.  Pouffe 7 de  V air  avec 
un  gros  Joujflet  à tube  de  verre  furie  jet  électrique 
qu  attire  un  boulet  incandefcent  fufpendu  quelques 
pouces  au  - deffus  du  conducteur  ; & vous  verre ^ ce 
jet  détourné  de  fa  direction  j malgré  la  rapidité  de  fon 
mouvement  (2). 


(1)  Peut-être  le  leCteur  n’appercevra-t-il  pas  d’abord  la  différence 
du  fujet  de  cet  article  à celui  de  l’article  précédent  ; elle  eft  con- 
fidérable  néanmoins  : dans  le  premier,  l’air  eft  Couvent  pàflif  eu  égard 
au  fluide  électrique;  dans  le  dernier , il  eft  toujours  actif. 

(2)  L’expérience  , comme  on  voit,  doit  être  faite  dans  la  chambre 
cbfcure.  Quand  on  fait  agir  le  foufflet  alternativement  fur  ce  jet  &:  fur 
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Telle  eft  l’aélion  de  l’air  fur  le  fluide  cle&riqtie  : 
mais  les  effluves  qu’il  tient  en  difldlution  ou  qui  y 
flottent  la  modifient  toujours  • fouvent  meme  ils 
femblent  la  détruire  : car  ils  le  rendent  plus  ou 
moins  propre  à propager. 

Ces  nouveaux  rapports  feront  l’objet  d’un  article 
fuivant  (i). 

R es  pointes. 

i 

Leurs  propriétés  étonnent  toujours  les  Phyficiens  * 
pourtant  rien  de  fi  fimple. 

j?  A dix  pouces  de  diftance  , préfenrez  la  pointe 
d’une  aiguille  au  condu&eur , il  ne  fe  chargera  pas , 
quoique  la  machine  travaille  avec  énergie  : préfen- 
tez-la  au  condu&eur  tout  chargé  , à l’inftant  il  cef- 
fera  de  l’être  «.  — Pourquoi  cela  ? — Parce  qu’un 
corps  pointu  lui  enlève  le  fluide  éledtrique  pref- 
qu’auffi  promptement  qu’il  le  tire  lui-même  de  la 
roue.  Obfervez  cette  pointe  a l’obfcurité  , elle  vous 
paroîtra  lumineufe.  A cette  pointe  aigue  fubfHtués 
une  pointe  moufle , les  mêmes  phénomènes  auront 

l’atmofphère  du  boulet , on  voit  la  différence  extrême  de  Paélion  de 
l’air  fur  ces  deux  fluides.  A la  continuité  du  jet  de  l’un  , on  recon- 
noît  bientôt  que  fes  globules  font  fortement  attirés  : à Pexpanfion  du 
jet  de  l’autre  , on  reconnoît  que  fes  globules  font  libres  d’attraélion. 
Au  refîe , cette  expérience  eft  très-curieufe  en  ce  que  le  fluide  igné  , la 
marière  électrique,  l’air  même  deviennent  vifîbles  par  leurs  ombres 
projettées  fur  la  toile  : mais  pour  appercevûir  celle  de  Pair  , il  laut 
trouver  le  point  précis. 

(1)  Voyez  l’art,  de  V a Bien  de  l'air  ambiant  fur  les  corps  électrifës 
ou  inéleclrifés* 
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lieu  ’}  mais  à une  diftance  moins  confidérable  : avec 
cette  différence  encore  , que  dans  le  premier  cas  le 
fluide  fe  dilTipe  en  filence , 8c  que  dans  le  dernier 
cas  il  fe  diffipe  avec  bruic. 

Ce  pouvoir  qu’ont  les  pointes  pour  tirer  le  fluide 
cleétrique  , elles  l’ont  en  apparence  pour  le  pouffer. 

Un  conducteur  qu’on  éleétrife  donne  à peine  de 
légères  étincelles  quand  il  eft  armé  d’une  pointe.  La 
bouteille  de  Leyde  fe  décharge  d’elle-même  allez 
promptement  , lorfque  fon  crochet  eft  armé  d’une 
pointe.  Une  petite  broche  pointue  à fes  extrémités* 
8c  adaptée  a un  long  cylindre  de  verre  tenu  à h 
main , tire  par  l’une  le  fluide  quelle  femble  pouffer 
par  l’autre. 

Enfin  le  fluide  éleétrique  , dirigé  par  une  pointe 
contre  la  flamme  d’une  bougie , la  pouffe , la  diflipe 
8c  l’éteint.  — Effets  produits  par  tous  les  corps 
pointus , quelle  que  foit  leur  fubftance  ; car  tous  tirent 
8c  pouffent  le  fluide  éleétrique  : mais  fuivant  qu’ils 
font  plus  ou  moins  aigus  , plus  ou  moins  perméa- 
bles , ils  le  tirent  8c  le  pouffent  à plus  ou  moins  de 
diftance  , avec  plus  ou  moins  de  force , en  jalus  ou 
moins  grande  quantité. 


Rendons  ici  raifon  de  ces  phénomènes  , quon 

mgaïuc  encore  aujourd  hui  comme  tres-obfcurs  mal- 
♦ * 

gré  ce  qu’on  a écrit  pour  les  expliquer. 

Si  on  eu  recherche  le  principe  avec  foin  , on  le 
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trouvera  dans  la  force  attra&ive  commune  a tour* 
matière  \ car  les  pointes  ne  tirent  le  fluide  électri- 
que qu  en  l’attirant , 8c  elles  ne  le  pouffent  en  appa- 
rence que  parce  quelles  Font  attiré  en  effet.  Ce 
dont  il  efl:  facile  de  s’affurer  par  des  expériences 
bien  Amples , mais  faites  dans  la  chambre  obfcure. 

Tant  que  les  corps  ne  font  pas  éleétnfés  * a quel- 
que diftance  qu’on  leur  oppofe  une  pointe  métalli- 
que , jamais  on  n’appercevra  de  point  lumineux. 

Ex.  122^  Une  pointe  , fixée  au  crochet  de  la  bouteille  char- 
gée ? fait  bien  appercevoir  un  point  lumineux  : mais 
elle  n enlève  pas  le  fluide  du  conducteur  éleclrifé  à 
quelque  difance  quelle  en  foit  ; car  il  n'en  donne  pas 
moins  V étincelle  quelques  minutes  après  que  la  roue 

a cejfé  de  tourner  ; & tandis  quelle  tourne  y il  tien 
£x.i23.  donne  pas  moins  les  memes  Jignes  dé électricité.  Loin 
de  lui  enlever  du  fluide  , elle  lui  en  refournit  conti- 
nuellement à mefure  qu’il  en  perd  ^ juf qu’à  ce  que  la 
bouteille  foit  déchargée . 

îl  faut  donc  que  les  corps  pointus  ne  foient  pas 
éleétrifés  ou  qu’ils  le  foient  négativement , pour  tirer 
le  fluide  des  corps  éleétrifés  pofitivement  j 8c  tou- 
jours ils  le  tirent  de  plus  loin  8c  avec  plus  de  force, 
qu’ils  ont  davantage  perdu  de  celui  qu’ils  conte- 
noient  : comme  on  l’obferve  en  les  adaptant  tour-à- 
tour  à divers  folides  perméables  ou  imperméables. 
De  mille  faits  à l’appui  de  cette  vérité  , en  voici 
quelques-uns  qui  portent  conviétion.  A vingt  pouces 
d'un  moyen  conducteur  une  aiguille  fixee  à un  cylindre 
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de  cuivre  long  de  huit  pouces  y fur  quinze  lignes  en 
diamètre  commence  à faire  voir  un  point  lumineux  : ^ ^ 
fixée  a un  cylindre  de  bois  blanc  d'égales  dimenfions 
ce  point  ne  commence  à paroitre  qua  la  diftance  de 
treize  pouces  : &à  celle  de  deux  pouces  & demi  feu-  Ex.  12^ 
lement  fixée  a un  pareil  cylindre  de  cire  à Graveur . 

J’ai  prouvé  que  l’attraélion  des  pointes  eft  la  fuite 
de  la  force  attractive  commune  à toute  matière 
moins  imprégnée  de  fluide  électrique.  Mais  les  corps 
pointus  n’ont-ils  pas  la  propriété  fingulière  d’attirer 
de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  arrondis  ? A flu- 
rément , 8c  nous  allons  voir  pourquoi. 

Si  jufqu’a  préfent  je  me  fuis  fait  entendre  , 011 
fentira  que  cette  propriété  tient  a la  moindre  réfif- 
tance  qu’éprouve  notre  fluide  pour  fe  rendre  aux 
premiers.  Accumulé  fur  un  corps  il  y eft  fur-tout 
retenu  (1)  par  la  prellion  du  milieu  ambiant*  pour 
pafler  a un  autre  qui  11’eft  pas  contigu,  il  faut  donc 
qu’il  furmonte  la  preflion  de  ce  milieu  , toujours  pro- 
portionnelle a la  grandeur  de  la  colonne  à déplacer: 
cette  réflflance  diminue  donc  à mefure  que  le  corps 
attirant  offre  moins  de  furface. 

Cette  propriété  d’attirer  de  loin  tient  aufli  à ce 
que  toute  la  force  des  matières  déférentes  en  contaét 
fe  déploie  a l’extrémité  du  corps  ; car  elle  fe  déploie 
a chaque  point  de  leur  fuperficie.  Voilà  pourquoi  un 

(1)  Voyez  l’art,  comment  l'air  concourt  à V action  du  fluide- électri- 
que. 
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corps  indéférent  de  même  forme  n’attire  pas  à beau- 
coup près  de  fi  loin.  Plus  eft  confidérabie  la  mafle 
des  corps  déférens  & plus  ils  ont  perdu  de  fluide , plus 
auflfi  leur  fphère  cl’attracftion  eft  étendue.  On  a vu  que 
c’eft  à la  diftance  de  trente  lignes  feulement,  qu’il  paroît 
un  point  lumineux  à la  pointe  d’une  aiguille  implan- 
tée au  bout  d’un  bâton  de  cire  a Graveur , &c  pré- 
Ex.  i*7.  fentée  au  conducteur  éleétrifé.  Mette £ une  barre  de 
fer  ifolée  en  contact  avec  cette  aiguille ; le  point  lu- 
mineux fe  fera  appercevoir  à cinq  ou  fix  pouces  de 
diftance.  Si  vous  touche ç du  doigt  la  barre  ce  point 
augmentera  & ne  difparoîtra  qu’à  la  diftance  de  dix- 
huit  à vingt  pouces.  Enfin  fl  vous  êtes  debout  fiur  un 
plancher  humide  , mieux  encore  fi  vous  communique £ 
par  un  fil  d'arc  ha  l avec  le  fond  d’un  puits  ô le  point 
lumineux  ne  difparoîtra  qu’à  la  diftance  de  deux 
pieds . 

Un  trorps  déférent  pointu  , immerfé  par  un  bout 
dans  un  puits,  attire  avec  la  force  du  globe  entier, 
ou  du  moins  avec  la  force  de  fa  partie  déférente  : 
car  les  puits  communiquent  aux  rivières  & les  riviè- 
res communiquent  aux  mers.  A confidérer  la  dif- 
tance à laquelle  une  pointe  adaptée  au  crochet  de 
mon  éleétromètre  attire  le  fluide  du  conducteur  tan- 
dis qu’on  le  charge,  on  peut  dire  que  l’énergie  de 
la  furface  dépouillée  d’une  petite  bouteille  de  Leyde 
eft  fupérieure  â celle  de  cette  malle  énorme.  Ici  toute 
proportion  parcît  rompue.  Quoique  paradoxale  en 

apparence  , l’aflfertion  n’eft  pas  moins  vraie.  C’eft  en 

vertu 
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vertu  de  la  loi  d’où  elle  découle  , quand  on  excite 
la  bouteille  à détonner  après  avoir  fait  entrer  un 
fleuve  dans  le  demi-cercle  ce  communication  , que 
notre  fluide  fe  rend  à la  furface  dépouillée  , au  lieu 
de  fe  dilliper  dans  le  vague  des  eaux  , fuivant  tou- 
jours une  route  déterminée  entre  mille  autres  qui  lui 
lont  ouvertes. 

Si  la  fphère  d’attraCtion  des  corps  pointus  aug- 
mente jufqu’à  certain  degré  avec  la  ma  (Te  du  corps 
attirant , elle  augmente  de  même  avec  la  maffe  du 
fluide  accumulé.  Audi  apperçoit-on  un  point  lumi- 
neux au  fommet  d’une  aiguille  préfentée  à fix  pieds 
d’un  très-grand  conducteur  fortement  éleCtrifé  • tandis 
qu  on  ne  1 apperçoit  qu  a vingt-cinq  pouces  d’un 
conducteur  moyen.  Par  une  fuite  de  cette  loi , tout 
corps  plus  avancé  qu’une  pointe  métallique  en  affai- 
blit le  pouvoir  , Sc  toujours  d’autant  plus  qu’il  offre 
moins  de  furface.  De  deux  pointes  à diftance  égale 
du  conducteur  3 la  plus  aigue  commence  toujours  la 
première  à devenir  lumineufe  : mais  pour  que  celle- 
ci  celle  de  letre  , il  fiiffit  d’approcher  un  peu  (1) 
1 autre.  De  meme  , deux  corps  pointus  égaux  3 pré- 
fentes au  conducteur  eleCtrifé , ne.  paroiffent  lumi- 
neux qu  a une  diftance  plus  petite  (2)  que  celle  où 
l’un  d eux  le  paroîtroit. 


(0  De  quinze  à dix  huit  lignes. 

(2}  De  quelques  pouces  feulement. 


O 
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Ainfi  il  eft:  hors  de  doute  que  la  propriété  fîngii- 
lière  d’attirer  qu’ont  les  pointes  , n’eft  que  la  fuite  de 
l’attraélion  commune  à,  toute  matière  moins  impré- 
gnée de  fluide  éleétrique ; mais  dont  l’énergie  s’étend 
plus  au  loin  en  vertu  de  ce  que  leur  forme  eft  plus 
propre  à diminuer  la  réfîftance  du -milieu  à tra-verfer. 

Au  relie , quoique  la  fphère  d’un  corps  pointu  foie 
beaucoup  plus  étendue  que  celle  d'un  corps  globu- 
leux , M force  attraélive  ne  paroît  pas  fi  confidéra- 
ble  j car  la  bouteille  de  Leyde  ne  fe  décharge  que 
par  degrés  au  moyen  d’un  excitateur  terminé  en 
pointes , elle  fe  décharge  tout- à-coup  au  moyen 
d’un  excitateur  terminé  en  boutons  : mais  ce  nouveau 
rapport  réfulte  de  ce  que  le  premier  commence  à 
foutirer  le  fluide  de  beaucoup  plus  loin  que  le  der- 
nier. 

Obfervez  de  plus  que  fi  le  corps  électrifé  n’efl  pas 
déférent,  il  n’efl  jamais  tout  déchargé  par  une  pointe; 
parce  que  fes  pores  ne  s’abouchent  pas  les  uns  avec 
les  autres.  Tenue  à certaine  diftance  *,  elle  forme 
alors  le  fommet  d’un  cône  dont  la  bafe  eft  à l’une 
des  faces  de  ce  corps  : or-,  le  fluide  excédent  des 
feuls  pores  ouverts  dans  l’étendue  de  cette  bafe 
s’écoule  à la  fois.  Si  la  coupe  de  ces  pores  efl  paral- 
lèle à la  direction  de  la  pointe,  la  portion  de  furface 
épuifée  fera  donc  toujours  d’autant  plus  petite  que  la 
pointe  fera  (i)  moins  diftante. 


(i)  Quand  cette  induction  ne  feroit  pas  d’une  évidence  mathé- 
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A-  1 egard  des  pointes  qui  tirent  , tout  eft  clair  ; 
a 1 egard  des  pointes  qui  pouffent , la  matière  refte 


a éclaircir  : mais  fans 


nous  jet tér  dans  d’inutiles  dé- 


tails, bornons-nous  à ce  fait  qui  les  renferme  tous. 

Préfente % au  conducteur  éleclrife  une  aiguille  mou- 
vant fur  pivot  & i fol  ce  fur  un  cylindre  de  cire  , vous 
verrei  à l'extrémité  antérieure  un  point  lumineux  & 
une  aigrette  à l'extrémité  poftérieure  : faites  commu- 
niquer le  pivot  avec  la  table  à raide  d'un  fil  Par - 
ckal  convenablement  recourbé , l'aigrette  dif paraîtra  ; 
mais  elle  repar oitra  a l infant  fl  vous  approche £ le 
bout  du  doigt . Il  eft  donc  évident  que  les  pointes  ne 
font  pas  douées  d’une  force  expulfive  comme  elles 
le  font  d’une  force  attra&ive.  — D’ou  vient  donc  le 

mouvement  du  fluide  qu’elles  tralrfmettent  ? De 

celui  du  fluide  qu’elles  attirent , dont  il  eft  la  fuite 
néceflaire.  Ce  mouvement  fe  continue  lorfquè  le 
mobile  trouve  peu  de  (2)  réfiftançe  dans  le  milieu  à 


Ex.  128* 


— 


manque , i!  ferait  facile  de  l’étayer  de  preuves  directes.  Sur  une 
platine  de  cuivre  fixée  au  conducteur  étendez  un  morceau  de  drao 
en  lame  d’un  p.ed  quarré  , & préfentez  au-deflùs  une  pointe 
1 métallique  a la  défiance  de  dix  pouces  ; vous  verrez  un  aflèz  grand 
cône  de  rayons  électriques  converger  à cette  pointe  : mais  labafe  de  ce 

cône  diminuera  toujours  à mefure  que  la  pointe  fera  moins 
aidante. 

(2)  Arme  d’une  aiguille,  Ie  conduMir  ne  fauroit  fe  charger. 

JV-’t  JeJTus  un  fil  tfarchal  courbe  & terminé  par  deux  boutons  inégaux  Ex.  120, 
mais  plus  petits  que  celui  qui  ,fi  adapté  h jim  extrémité , il  fe  déchar- 
gera toujours  par  U moins  gros  de  ces  louions.  A ce  fil  d'archal 
• A t on  fubjhiuc  des  boutons  d‘un  beaucoup  plus  grand  diamètre  ? leçon- 

* O 2 
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traverfer  , circonftance  qu’offre  toujours  une  pointe: 
mais  lorfque  le  mouvement  du  fluide  tranfmis  n’eft 
pas  la  fuite  du  mouvement  du  fluide  attiré  , il  effc 
l’effet  de  Fattraétion  immédiate  des  corps  adjacens. 
Alors  l’attraélion  étend  confidérablement  la  fphère 
d’aétiviré  des  pointes  qui  pouffent  , ou  bien  elle  paroît 
en  augmenter  l’énergie.  Ainfi  la  bouteille  fe  décharge 
infçnjiblement  dans  V air  y environ  vingt  fois  plutôt 
quand  fon  crochet  ejl  armé  d'une  pointe  que  quand 
il  ne  Vefi  pas  y & environ  trois  fois  plutôt  quand  elle 
nefi  pas  ifolée  que  quand  elle  cft  ifolée . Mais  avant 
de  F éleétrifer  , il  faut  avoir  foin  d’adapter  à la  pointe 
du  crochet  une  petite  boule  de  cire , qu’on  fera  tom- 
ber au  moyen  d’une  légère  impulfion  donnée  par 
un,  tube  de  verre  , dix  minutes  après  qu’elle  fera 
chargée,  — efpace  de  tems  peut  - être  néceflaire  à 
l’extinétion  du  mouvement  du  fluide  attiré  dans  la 
bouteille. 

Si  Fattraétion  paroît  étendre  la  fphère  d’aétivité 
Sc  augmenter  l’énergie  des  pointes  qui  pouffent , 
c’eft  que  pour  s’en  échapper  le  fluide  éleétrique 
trouve  peu  de  réfiftance  dans  l’air  ambiant. 

Nous  avons  examiné  les  phénomènes  que  préfen- 
tent  les  pointes  plongées  dans  l’atmofphère } jettons 

docteur  fc  décharge  par  fon  propre  lout on-  Le  fluide  accumule  s’en 
échappe  donc  toujours  par  l'endroit  où  l’air  lui  oppofe  le  moins  de 
céfiftance.  Combien  d’autres  faits  à l’appui  de  cette  alfèrtion  ; ii 
çlle  eue  encore  befoin  de  preuves' 
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im  coup-d’œil  fur  les  phénomènes  que  préfentent  les 
pointes  plongées  dans  d’autres  milieux. 

Lorfqu'on  immerfe  un  corps  déférent  pointu  dans  Ex. 
un  vafe  de  métal  rempli  d'acide  vitriolique  & adapté 
au  conducteur  élecirifé on  ne  voit  pas  fa  pointe  étin- 
celer , quoiqu'on  la  tienne  trèsprès  du  fond  ou  des* parois. 

On  ne  la  voit  pas  étinceler  non  plus  3 quand  le  vafe  Ex,  i$2. 
ejl  rempli  d'eau.  S'il  efl  rempli  d'huile  effentielle*de  Ex.i$i« 
térébenthine  , on  appercevra  de  tans  en  tems  une 
légère  lueur  dans  la  majfe  entière  du  liquide.  Maïs  s'il  Ex.  134# 
efl  rempli  de  quelque  huile  graffe  > la  pointe  tirera  des 
étincelles  bruyantes  & de  la  couleur  du  milieu  où  elles 
éclatent . 

Qu  on  répète  ces  expériences  à la  lumière  ; on  verra  Ex.ijsi 
de  tous  cotés  le  fluide  , s'efforçant  de  fe  rendre  au 
corps  qui  V attire  > faire  bouillonner  le  liquide. 

Il  efl:  certain  que  l’acide  vitriolique  Sc  l’eau  font 
aflez  déférens  pour  tranfmettre  à la  pointe  le  fluide 
qui  afflue.  A l’égard  de  l’huile  eflentielle  de  téré- 
benthine , elle  le  tranfmet  en  partie , le  refte  fe  dif- 
flpe  par  l’évaporation.  Mais  les  huiles  grades  ne  le 
tranfmettent  pas  en  quantité  proportionnelle  â fou 
affluence. 

Quand  on  n’a  vu  encore  qu’a  l’air  libre  les  appa- 
rences lumineufes  d’une  pointe  aiguë,  on  efl:  fort  fur- 
pris  de  la  voir  étinceller  dans  d’autres  milieux. 

La  différence  des  phénomènes  vient  de  ce  que  ces 
nouveaux  milieux  font  beaucoup  moins  perméables 
au  fluide  eleélrique.  Ce  fluide  ne  pouvant  de  meme 
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les  traverfer*  fous  la  forme  de  filets  divergens  ou 
convergeas,  efi:  donc  forcé  defe  faire  jour  fous  la  for- 
me d’un  petit  jet  , la  plus  propre  de  toutes  à fur- 
monter  la  réfiftance  qu’ils  lui  oppofent.  Ainfi  l’étin- 
celle efh  toujours  d’autant  moins  fenfible  que  le  milieu 
refufe  Tnoins  pafiage  : voilà  pourquoi  elle  s’apperçoit 
à peine  dans  l’efience  de  térébenthine  , ôc  pourquoi 
elle  efi:  fi  forte  dans  les  huiles  grades. 

Relativement  aux  pointes  qui  pouffent,  il  faut  ob fer- 
ver  que  ces  nouveaux  milieux  ayant  plps  d’affinité 
avec  notre  fluide  , il  ne  fauroit  s’y  divifer  en  une 
infinité  de  rayons , comme  il  arrive  lorfqu’il  débou- 
che dans  l’air  : mais  les  liquides  mis  en  expérience 
doivent  être  contenus  dans  des  vafes  de  verre. 

Encore  une  obfervàtion  fur  ce  fujet. 

Si  une  pointe  déférente  efi:  recouverte  d’une  cou- 
che arrondie  de  matière  imperméable  comme  de 
foufre  , de  cire  , de  réfine , &c.  ; on  la  verra  à l’air 
libre  tirer  l’étincelle  du  conducteur  éleétrifé.  Et  cela 
doit  être  j car  alors  elle  attire  avec  la  force  des 
maffçs  en  communication  j mais  ce  (Tant  de  préfenter 
une  très  petite  furface  au  fluide  accumulé  , il  ne  peut 
s’y  porter  qu’en  un  jet  de  grofleur  relative  à l’éten- 
due de  la  couche  dont  elle,  efi:  couverte. 

Il  en  feroit  de  même , fi  cette  pointe  étoit  adaptec 
au  conducteur. 


fur  P Electricité.  ai5 

De  la  propagation  du  fluïde  électrique . 

Comment  fe  fait-elle  dans  les  corps?  — A travers 
leur  fubftance  & le  long  de  leur  furface  : mais  il 
faut  diftinguer  avec  foin  les  déférens  des  indéférens. 

A l’égard  des  derniers  , le  fluide  ne  fe  propage  (i) 
guères  que  le  long  de  leur  fui  face  y a 1 egard  des 
premiers  ? il  fe  propage  a travers  leur  fubf-ance  lorf- 
qu’il  n’abonde  pas  , Sc  de  ces  ceux  maniérés  a .la 
fois  lorfqu’il  abonde.  Ces  propofitions  n’auroient 
prefque  pas  befom  de  preuve  5 elles  découlent  ce  la 
nature  des  cliofes  : parmi  la  multitude  des  faits  qui 
concourent  à les  établir  ? nous  en  indiquerons  cepen- 
dant* quelques-uns. 

Quand  on  décharge  la  bouteille  au  moyen  de  corps  Ex. 
interpoflés  , on  obflerve  qu  un  choc  qui  n efl  pas  t'anflmis 
à travers  un  boulet  exactement  recouvert  d’une  épaijfle 
couche  de  floupre  de  poix  j de  cire  y &c.  j efl  toujours 
tranflmis  , lorflque  les  extrémités  de  l'axe  qui  forment 
points  de  contact  flontmà  découvert . 

Tandis  que  la  machine  travaille  avec  énergie  -,  fi  Ex. 
on  fait  parcourir  une  parallèle  au  conducteur  à un 
boulet  incandefcent  fluflpendu  perpendiculairement  un 
pouce  plus  haut  (i)  on  verra  le  fluide  électrique  cou- 
ler le  long  du  cylindre . 


(0  Je  dis  guères , car  ils  ne  font  pas  tous  également  imperméables. 
(2)  C’efb  toujours  d’après  ma  méthode  d'obferver  dans  la  chambre 
obfcure  que  font  faites  les  expériences  de  ce  genre. 
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' Enfin  fi  on  examine  ce  qui  fe  paife  dans  les  expé- 
riences faites  pour  imiter  le  jeu  de  la  foudre  & des 
éclairs  , on  verra  le  petit  boulet  fufpendu  fous  le 
récipient  devenir  lumineux  dès  que  le  vide  parvient 
à certain  degré  (i).  j'en  dis  autant  du  fil  de  commu- 
nication du  crochet  au  conduéleur  , lorfqu’on  efifaie 
d’éleétrifer  mon  matras  ifolé  (2)3  mais  fans  fil  de 
décharge. 

•Je  ne  rappellerai  point  ici  les  expériences  ( 3 ) des 
cylindres  de  verre , de  foufre  , de  cire  , de  réfine , 
&C.3  il  me  fuffit  d’obferver  que  notre  fiuide  ne  coule 
qu  à leur  furface , puifque  ces  corps  pris  en  longueur 
font  très-imperméables  (4  . 

j De  la  direction  naturelle  du  fiuïde  électrique  en 

mouvement . 

Toujours  fournis  au  principe  de  l’attradfcion , ce 
fluide  tend  par  la  voie  la  plus  courte  ( 5 ) vers  les 


(1)  Voyez  l’art,  des  Météores  fulminant . 

(2)  Voyez  l’expérience  89. 

(î)  Voyez  l’art,  du  pouvoir  d'ifoler. 

(4)  Voyez  l’art.  corps  perméables  & imperméables . 

(5)  Si  cette  induélion  avoir  befoin  de  preuves  > Hawkesbée  nous 
en  fourniroit  une  décifive.  En  voici  la  fubftance.  Quand  on  place 
un  globe  de  verre  ou  plutôt  de  métal  au  milieu  d’un  grand  cercle 
de  laiton  garni  autour  de  fa  circonférence  de  bouts  de  fil  , égaux 
mais  plus  courts  que  le  rayon  du  cercle;  tous  ces  fi's,  qui  pen- 
doient  parallèlement  en  vertu  de  leur  gravité  , fe  dirigent  vers  le 
centre  du  globe  ..dès  qu’on  vient  à l’éleétrifer. 
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corps  qui  l’attirent  : fon  mouvement  naturel  doit  donc 
être  reétiligne. 

Cette  direction  eft  fenfible  dans  celle  des  rayons 
d’une  aigrette  éleétrique  ; dans  celle  des  cheveux  d un 
homme  ifolé  qu’on  éle&rife  ; dans  celle  d’un  jet  d’eau 
éleétrifé  ; dans  celle  des  corps  éle&rifés  qui  s’attirent. 
Et  par  la  direction  qu’il  affeéte  dans  tous  les  cas  où 
il  eft  vifible , on  peut-  juger  de  celle  qu’il  affecte  dans 
tous  les  cas  où  il  eft  invifible. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  ne  doit  s’entendre  toute- 
fois que  du  cours  de  notre  fluide  dans  des  corps 
également  déférens j car  dès  qu’ils  le  font  plus  ou 
moins , il  fe  porte  des  derniers  aux  premiers  en  fai- 
fant  un  circuit. 

Voilà  pourquoi  , lorfque  la  bouteille  de  Leyde  vient 
à détonner , fi  les  perfonnes  qui  forment  la  chaîne 
ont  les  pieds  fur  un  terrein  humide  ou  dans  l’eau , 
celles  qui  font  placées  aux  extrémités  reflentent  feu- 
les la  commotion. 

Voilà  pourquoi  , fi  l’on  forme  le  demi-cercle  de 
communication  au  moyen  d’une  chaîne  métallique 
fort  courte , tenue  lâche  par  fes  bouts , le  choc  paf- 
fera  à travers  la  perfonne  qui  la  tient  : car  les  chaî- 
nons n’étant  pas  en  contact  parfait  , la  mince  lame 
d’air  qui  les  fépare  fuffit  pour  s’oppofer  au  paffage  du 
fluide. 

V oilà  pourquoi , lorfqu’on  a placé  dans  le  demi- 
cercle  un  grand  vafe  de  verre  plein  d’eau  , de  ma- 
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nière  que  tout  le  fluide  d’une  forte  batterie  électri- 
que pade  à la  furface  du  liquide  , on  le  voit  bientôt 
quitter  cette  route  , dès  quon  tient  un  cylindre  mé- 
tallique immérfé  horifontalement  à un  doigt  de  pro- 
fondeur. Mais  comme  le  circuit  du  fluide  eft  pro- 
portionnel au  degré  d’aptitude  à le  propager  des 
diflérens  corps  en  expérience , il  reprend  fa.  première 
route , lorfque  le  cylindre  eft  immerfé  à certaine  pro- 
fondeur. 

De  la  figure  des  écoulement  électriques. 

Puifque  tous  les  corps  propagent  notre  fluide  ; 
il  ne  fauroit  s’accumuler  fur  aucun , même  le  mieux 
ifolé  , jufqu’a  ce  que  la  force  attractive  en  foit 
aflouvie  , toujours  contrebalancée  comme  elle  l’eft 
par  celle  des  corps  adjacens  : néanmoins  les  fubftan- 
ces  qui  fervent  à ifoler  ne  le  rendent  pas  auflî  promp- 
tement qu’il  afflue. 

C’eft  au  moyen  de  l’attraction  feule  qu’il  afflue  à 
tous  les  corps  • mais  la  preilion  de  l’air  ambiant 
contribue  fur-tout  a l’y  retenir.  Cefe-t-îl  d’y  être  re- 
tenu ? Il  continue  à fuivre  le  mouvement  que  l’at- 
traétion  lui  a imprimé  : delà , les  écoulemens  élec- 
triques. 

Accumulé  a la  furface  d’un  corps  , il  tend  tou- 
jours à regagner  l’efpace  abandonné  : mais  il  ne  s’é- 
chappe que  par  l’endroit  où  il  trouve  le  moins  de 
réftftance } à moins  qu’il  ne  foit  attiré  par  un  corps 
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aflez  rapproché  pour  furmonter  la  preflion  clii  muieu 
qui  environne. 

Souvent  le  fluide  éleéfcrique  s’échappe  peu-a-peu 
des  corps  ; fou  vent  auflî  le  fluide  cleétrique  s en  échap- 
pé tout-à-coup  : ici,  il  s’échappe  de  quelques  points 
avec  bruit;  là,  il  s’échappe  de  plufieurs  points  en 
filence  ; 6c  dans  ces  difFérens  cas , la  forme  de  fes 
écoulemens  change  fans  celle. 

Notre  fluide  s’échappe  toujours  d un  cotps  defe- 
rent  fous  la  forme  d’un  jet , quil  fe  trouve  du  ne 
fe  trouve  pas  dans  la  fphere  d attraéhon  d un  antie 
corps  déférent  obtus.  Mais  dans  le  premier  cas , ce 
jet  conferve  fa  forme  ; parce  que  la  force  attractive 
du  corps  qui  l’a  déterminée , augmentant  toujours  a 
rhefure  que  la  diflance  ' diminue  , devient  plus  pro- 
pre à la  conferver  ; dans  le  dernier  cas,  il  fe  divife 
en  filets  divergens  , en  vertu  de  la  configuration  au 
corps  d’où  il  part  6c  de  la  réfifbmce  du  milieu  a 
traverfer  : ces  filets  ayant  une  direétion  reétiligne 
vont  s’éloignant  l’un  de  l’autre  dans  le  rapport  du 
quarré  des  diftances  , comme  font  les  rayons  d’un 
cercle. 

Lorfque  le  milieu  ambiant  oppofe  peu  de  réfif- 
tance  , ou  qu’il  eft  fort  chargé  de  vapeurs , les  extré- 
mités des  rayons  fe  réunifient  où  elles  font  abfor- 
bées,  6c  l’aigrette  paroit  changée  en  point  lumineux. 
La  meme  choie  arrive , lorfque  le  jet  n’efi:  pas  abon- 
dant. 

Dans  les  corps  fphériques  fort  rapprochés  , toutes 
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les  parties  correfpondantes  de  la  furface  étant  à 
égale  diftance  des  points  de  départ  & de  tendance, 
le  jet  décrit  une  droite:  mais  dans  les  corps  irréguliers, 
dès  qu’il  fe  trouve  quelque  partie  proéminente  d’un 
feul  coté  de  ces  points  , le  jet  fucceflivement  attiré 
en  divers  fens  décrit  des  courbes  3c  ferpente. 

Quoique  dans  les  corps  fphériques  ces  points  de 
départ  3c  de  tendance  foient  les  moins  diftans  , le 
jet  s’évafe  un  peu  à fes  extrémités  par  l’attraébion 
des  points  contigus  : 3c  comme  les  globules  éleéfcri- 
ques  s’attirent  mutuellement , le  jet  fe  re lierre  un 
peu  vers  fon  milieu  où  , fa  diftance  réciproque  fe 
trouvant  plus  grande  , l’attraélion  des  deux  corps  a 
le  moins  d’énergie.  Là  plus  condenfé , notre  fluide 
ébranle  la  lumière  avec  plus  de  force  , 3c  jette  plus 
d’éclat  : mais  alors  le  jet  paroît  compofé  de  deux 
pinceaux  oppofés  par  la  pointe  : ce  qui  s’obferve  au 
mieux  dans  les  petits  jets 3 3c  toujours  d’autant  mieux 
qu’ils  font  plus  longs. 

Jufqu’ici  je  n’ai  parlé  que  des  écoulemens  vifîbles 
à œil  nud  : mais  il  en  eft  d’autres  plus  fubtils , qui 
ne  font  apparens  que  par  ma  méthode  d’obferver  dans 
la  chambre  obfcure. 

Ex.  138,  Quand  on  examine  de  la  forte  le  fluide  électrique  ^ 
attiré  du  conducteur  par  un  boulet  incandefcent  _>  fou- 
vent  on  le  voit  former  quelques  jets  continus  fij,  dont 
chacun  décrit  une  courbe . ( Voyez  Pl.  3 , flg.  1 . ) 


(1)  Ce  jet  n’eft  point  vifible  à i’obfcurité. 
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fur  V Electricité. 

Attiré  du  crochet  de  la  bouteille  par  une  pointe  Ex.  139, 
mou  [Je  y on  le  voit  s'échapper  fous  la  forme  d'un  petit 
jet  rectiligne  de  même  groffeur  ( 1 ) dàns  toute  fon  éten- 
due\ ( Voyez  PL  3 , fig.  2.  ) 

Mais  lorfqu'il  s'élance  en  maffe  d'un  corps  fphéri- 
que  à un  corps  fphérique  y il  le  frappe  ■>  & rejaillit  tout 
autour  de  dejfus  V endroit  qui  a recula  percuffion;  & tou- 
jours fous  une  forme  déterminée  dont  le  profil  repré- 
fente ajfe\  bien  deux  ailes  de  papillon . ( Voyez  PL  3, 
fig.  3 . ) Ces  ailes  gardent  le  milieu  entre  les  points 
de  départ  & de  tendance  y lorfque  les  corps  font  régu- 
liers : mais  lorfqu'ils  ont  des  parties  f aillantes y elles 
s'y  portent  ; & lorfqu'ils  n'ont  point  de  régularité j 
elles  ré  en  ont  point  non  plus # — - Phénomènes  qui 
deviennent  très fenfi blés  en  faifant  détonner  dans  le 
cône  lumineux  mon  éleclromètre  y armé  de  boutons  de 
différentes  formes. 

Ce  qu’il  y a de  fort  remarquable , c’efi:  que  l’ex- 
panfion  ne  fe  fait  pas  autour  du  centre  du  choc  : 
d’abord  le  fluide  paroit  fe  réfléchir  fuivant  la  ligne 
d’incidence  } mais  bientôt  retenu  par  la  maife  qu’ii 
abandonne , il  s’épanouit  enfin  tout-à-coup. 

Du  mouvement  progrejjif  du  fluide  électrique. 

On  le  croit  aufll  (2)  véloce  que  celui  de  la  lu- 


(1)  Il  faut  pour  cela  que  la  bouteille  Toit  bien  chargée , 6c  la 
pointe  peu  disante  du  bouton  du  crochet. 

(2)  Voyez  l'HiJl.  abrég.  de  V Electricité  , qui  efi;  à la  tête  des 
Exp.  Cf  Obf  fur  VElecl-  par  le  Doéleur  Franklin» 
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mière;  opinion  plufqu’invraifemblable , étayée  fans 
réflexion  de  quelques  faits  vus  fous  un  faux  jour. 

De  quelle  manière  juge-t-on  de  la  vélocité  de  ce 
mouvement?  — A l’aide  de  1 a propagation  de  notre 
fluide  dans  les  métaux.  Or,  il  eft  confiant  par  quel- 
ques expériences  d’un  Académicien  moderne  , qu’il 
fe  propage  à 4000  toifes  (1)  en  un  efpace  de  tems 
imperceptible.  Sa  propagation  paroi  liant  inftantanée, 
on  a conclu  que  fon  mouvement  progreffif  efl  de 
meme  inftantané.  Pour  fentir  le  faux  de  cette  induc- 
tion, il  fuffira  de  rechercher  comment  il  fe  propage 
dans  les  corps  dont  il  pénètre  le  tiflu. 

S'y  trouve-t-il  en  équilibre? — Ces  corps,  rappro- 
chés jufqu’à  être  en  contaél,  ne  donnent  aucun  ligne 
d’éleélricité  : ce  n’efl:  donc  qu’autant  qu’il  y efl:  accu- 
mulé qu’il  fe  manifefte.  Dans  ce  cas , il  paffe  de 
celui  qui  en  contient  le  plus  à ..celui  qui  en  contient 
le  moins  mais  il  n’efl:  vilible  qu’en  traverfant  l’ef- 
pace  intermédiaire  } efpace  beaucoup  trop  petit  pour 
déterminer  fa  vîteife  : ainfl  on  la  détermine  par  le 
tems  qu’il  met  à fe  propager  à travers  un  corps  fort 
long  , deftiné  a tranfmettre  au  dernier  l’excédent 
du  premier.  Pour  que  l’effet  foit  fenlîble  , les  extré- 
mités du  corps  qui  fait  lien  de  communication  doi- 
vent- être  peu-à  peu  rapprochées  des  corps  éleélrifés 
différemment.  Lorfqu’elles  fe  trouvent  dans  leur  fphère 


(1)  Voyez  les  Mém.  de  V Ac . R.  des  Sc.  pour  1746, 
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d’aétivité , le  fluide  de  l’une  efl:  attiré  par  le  corps 
qui  en  contient  le  moins  ; tandis  que  l’autre  en  attire 
une  égale  quantité  du  corps  qui  en  contient  le  plus. 
Des  que  le  fluide  excédent  afflue , il  efl:  vivement 
attire  de  proche  (1)  en  proche,  8c  comme  l’attraétion 
des  parties  voifines  efl:  toujours  agiflante  , chaque 
partie  reprend  en  perdant  : le  fluide  déplacé  efl:  donc 
remplacé  a l’inflant  même  , fa  propagation  efl:  donc 
inftantanée.  Ainfl  quelque,  étendu  que  foit  le  corps 
intermédiaire  qu’il  femble  parcourir,  il  ne  parcourt 
réellement  que  l’intervalle  de  chacune  des  extrémités  à 
chaque  corps  oppofé. 

C’eft  ce  qui  paroit  d’une  manière  inconteftable 
dans  la  détonnation  de  la  bouteille  de  Leyde. 

Pour  la  faire  détonner  , il  neft  pas  néce flaire  que 
le  fluide  accumulé  a l’une  des  furfaces  retourne  à 
l’autre  par  une  fuite  non  interrompue  de  corps  dé- 
férens  : mais  il  efl:  néceflaire  que  la  furface  dépouil- 
lée ait  dans  fa  fphère  d’aétivité  quelque  corps  qui 
puifle  lui  rendre  à la  fois  celui  quelle  a perdu  , 8c 
que  le  fluide  de  la  furface  faturée  trouve  dans  fa 
fphère  d’aétivité  quelque  corps  qui  puifle  le  recevoir 
librement.  C efl:  donc  par  la  dernière  que  commence 


(1)  Ce  qui  prouve  bien  que  Ta  propagation  fe  fait  de  proche  en 
proche,  c’efè  que  les  métaux  réduits  en  limaille  font  moins  défé- 
rais , par  le  défaut  de  contact  intime  des  parties  intégrantes* 
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la  propagation  du  fluide,  Sc  elle  continue  de  proche 
en  proche  jufqu’à  la  première. 

Ainfi  dans  tous  les  corps  tels  que  l’excitateur  qui 
réumlfent  les  furfaces  oppofées  , la  propagation  du 
fluide  excédent  fe  fait  par  la  fubftance  même  de 
ces  corps  : ils  fournirent  a la  furface  négative  ce 
quelle  a perdu  , en  même-tems  qu’ils  tirent  de  la 
furface  pofitive  ce  qu’ils  ont  fourni.  Autrement , libre 
de  couler  le  long  de  leur  fuperficie  comme  l’eft  no- 
tre fluide , la  bouteille  ne  cefleroit  pas  de  détonner  , 
lorfqu’on  lui  préfente  .un  excitateur  fait  d’un  fil  mé- 
tallique arqué  de  terminé  en  pointes. 


D’autres  preuves  s’offrent  en  foule.  Lorfqu’on  fe 
fert  de  quelque  corps  peu  déférent  pour  excitateur  y 
la  détonnation  eft  toujours  incomplette.  — D’où 
vient  cela?  — De  ce  que  le  fluide  ne  s’échappe  que 
fuccellivement  (i)  de  la  furface  où  il  eft  accumulé, 
quelque  rapide  que  paroiffe  fa  propagation , de  de 
ce  qu’il  n’eft  déterminé  a s’échapper  que  par  la  force 
attraétive.  Or , cette  force  diminue  néceflairement 
à mefure  que  la  furface  dépouillée  reprend  partie 


(i)  Quelqu’un  a prétendu  que  le  fluide  s'échappe  du  cachet  de 
la  bouteille  fous  la'  forme  d’un  globe,  qui  parcît  prendre  celle  d’un 
jet  continu  à raifon  de  la  vélocité  de  fon  mouvement.  ( Pncjîley , 
Tome  III,  png.  ) Quand  i’  ne  feroit  pas  prouvé  que  fa  pro- 

pagation efl  fuccefîive , Ja  petitefle  du  trou  qu’il  perce  dans  une 
carte  interposée  ne  permettait  pas  de  croire  qu’il  ait  jamais  pa- 
reille forme. 


de 
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de  ion  fluide  > 6c  bientôt  elle  devient  trop  foible 
pour  furmonter  la  réfiftance  que  lui  oppofe  le  mi- 
lieu a traverfer.  Ce  qui  démontre  que  le  fluide  ne 
fe  meut  pas  d’un  mouvement  de  tranflation  : autre- 
ment , il  finiroit  de  palier  a travers  ce  milieu  com- 
me  il  a commencé  ; le  paflage  n étant  pas  moins 
libre  à la  fin  qu’au  commencement  de  la  décharge. 

Puifque  la  propagation  de  ce  fluide  fe  fait  de  pro- 
che en  proche , il  fuit  de  là  que  l’équilibre  entre  les 
furfaces  oppofées  de  la  bouteille  feroit  aufli  promp- 
tement rétabli , lorfqu’on  la  feroit  détonner  au  moyen 
d’un  fil  d’archal  de  cent  mille  toifes  qu’au  moyen 
d’un  excitateur  ordinaire. 

Au  vrai  le  fluide  eleélrique  n’a  de  mouvement 
progreflif  bien  marqué  que  lorfqu’il  traverfe  en 
malle  un  milieu  libre  : d’où  il  faut  inférer  que  la  feule 
méthode  un  peu  exacte  de  juger  de  fa  vite  fie  elt 
de  le  fui  vie  de  1 œil  , lorfquil  s élancé  d’un  nuage  à 
un  autre,  ou  qu’il  s’abat  fur  le  lieu  qu’il  (i^ -fou- 
droie } 6c  pour  peu  qu’on  l’ait  obfervé  de  la  forte  5 
on  reconnoîtra  que  fon  mouvement  de  tranflation 
n’efl:  pas  excefllvement  rapide. 

Entre  mille  obfervations  que  j’ai  faites  à ce  fujet , 
je  me  bornerai  à celle-ci  • elle  paroît  ne  rien  laiffer 
à defiier.  Le  il  Juillet  iy8o,  un  violent  orage 


(i)  \ oyez  l’art,  de  la  formation  des  Météores  fulmin  an  s. 
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nie  fournir  la  plus  belle  occafion  polfible  d’obfervér 
a mon  aife  le  jeu  des  foudres  8c  des  éclairs.  Le  ciel , 
couvert  d’un  fombre  voile  au  nord , étoit  au  fud-eft 
clair  femé  d’épais  nuages  d’où  partaient  de  teins  en 
tems  des  faifeeaux  de  ferpentins.  Dans  le  nombre  , 
quelques-uns  s’abattoient  , quelques  autres  étoient 
lancés  horifontalement  3 c’eft  fur  ceux-ci  que  j’attachai 
mes  regards»  Un  feul  me  parut  d’une  longueur  pro- 
digieufe.  En  mefurant  avec  un  quart  de  cercle  la 
d Elance  du  nuage  d’ou  il  étoit  parti  au  nuage  où  il 
s’étoit  perdu,  je  la  trouvai  de  30  degrés.  Vingt  tien 
ces  à-peu-près  avoient  été  employées  à la  parcourir, 
La  diftance  où  j’étois  de  ces  nuages  déterminée  par 
l’intervalle  de  linftant  où  la  foudre  avoit  brillé  , à 
celui  où  le  tonnerre  avoit  éclaté,  étoit  de  10,000 
toiles  ; dans  la  fuppofition  toutefois  que  le  fon 
parcourt,  en  teins  (1)  calme  >173  toifes  par  fécondé. 
Ainfi  prenant  la  ligne  parcourue  pour  la  bafe  du 
triangle  ifocelle  ABC,  dont  les  côtés  de  l’angle 

t?  J O 

B qui  eft  de  30  degrés  ont  chacun  10,000  toifes  3 
on  /*  trouvera  de  6, 400.  ( Foye%  PL  4 >Jig.  1.) 
Car  A B , AC  : 50  , 32.  Or  ,32:  6 400  : : 56  : 
ïo,ooo.  Ainlî  6 400  toifes  étant  la  ligne  parcourue 
en  20  tierces  , le  fluide  éléélrique  ne  parcoureroit 
que  19,200,  toifes  par  fécondé,  — mouvement 


> 4 .. 

(1)  C’efl:  le  réfultat  des  Expériences  de  M M.  de  l’Académie  R. 

des  Scienc.  Voyez  leur  Mém>  pour  1738  , pag,  128. 
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incompaiablement  îaaoins  vcloce  que  celui  qu'on  lui 
attribue. 

Mais  comme  il  eft  impolïible  d’un  point  donné 
de  connoître  avec  exadirude  la  diredion  de  la  li?ne 
parcourue  (1)  j la  vîtelFe  du  fluide  éledrique  ne  fan- 
roit  etre  déterminée  avec  préciflon. 

Il  eft  d’autres  raifons  qui  s’oppofent  à la  juftelTe 
des  réfultats. 

La  première,  ceft  que  le  mouvement  de  ce  fluide 
n eft  pas  uniforme.  Dans  les  météores  fulminans,  com- 
me dans  les  autres  phénomènes  d’éled  ricité,  il  n’a  que 
l’attradion  pour  caufe.  Quoique  cette  caufe  agilîè  conf- 
tamment , elle  n’agit  jamais  avec  la  même  énergie  j 
car  fon  énergie  dépend  d’un  triple  rapport  entre  la 
quantité  de  fluide  attiré  , la  quantité  contenue  dans 
le  corps  attirant , de  la  quantité  contenue  dans  le 
milieu  à traverfer.  D’ailleurs  cette  énergie  fe  déploie 
toujours  en  raiion  direde  de  la  denfité  de  ce  milieu , 
de  toujours  en  raifon  inverfe  de  la  diftance  des  corps 
attirans  j le  mouvement  du  fluide  doit  donc  être  tou- 
jours plus  ou  moins  accéléré. 

, S>l1  n’eft  Pas  uniforme  dans  fa  vîtelfe  , il  n’eft  pas 
régulier  dans  fa  diredion.  Malgré  que  la  caufe  de  ce 
mouvement  foit  unique,  fouvent  elle  paroît  fe  muL 
ttpher • car  tous  les  corps  moins  imprégnés  de  fluide 


(0  Je  l’ai  fuppofé  repréfenrée  parla  bafe  d’un  triangle  ifocelle* 
aais  ce  triangle  peut  être  fealène.  ( Voyei  PI.  4,fig.2.) 

P z 
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électrique  tendent  à en  dévier  le  jet  , lorfqu’il  Te 
trouve  dans  leur  fphère  d’attra&ion  } il  fe  porte  donc 
de  F un  à l’autre  : aufli  ne  parcourt-il  jamais  une 
droite.  ( Foye^Pl.  4 ,fig.  3.) 

Les  données  étant  toutes  variables , k moyen  que 
1 inconnue  foit  confiante  ! Le  mouvement  progrefTif 
du  fluide  éleélrique  ne  fauroit  donc  être  fournis  au 

calcul  , comme  celui  des  fons  de  de  la  lumière. 

< > 

Mais  quoique  les  réfultats  du  calcul  manquent 
de  précifion  , il  eft  confiant  que  ce  fluide  emploie 
un  tems  très-fenfible  à parcourir  un  efpace  limité  , 
meme  dans  les  régions  moyennes  de  l’atmofphère 
où  il  trouve  beaucoup  moins  de  réfîflance  que  dans 
les  régions  inférieures.  A prendre  la  plus  grande 
vélocité  de  fon  mouvement  lorfqu’il  brille  dans  la 
foudre,  011  le  fuit  toujours  de  l’œil  fans  effort.  Ainfi, 
comparé  au  fluide  de  la  lumière  , on  peut  dire 
qu’il  11e  fait  alors  que  fe  traîner  fur  les  airs. 

1 

De  Faction  des  matières  étrangères  que  F air  tient 
en  dijjolution  j fur  les  corps  élêclrifés  d'une 
maniéré  pofitïve. 

v fl 

Comme  toutes  les  fubflances  connues  ( aux  flui- 
des près)  propagent  le  fluide  électrique  , on  conçoit 
qu’il  eft  impoflible  d’ifoler  aucun  corps  parfaite- 
ment. 

Parmi  celles  qui  font  les  plus  propres  à ifoler, 
j’ai  compté  l’air  de  la  foie } mais  Pair  pur  de  la  foie 
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neuve  : encore  la  foie  propage-t-elle  fenfiblement  à. 
une  diflance  confidérable. 

Quant  à l’air,  les  différens  effluves  qu’il  tient  en 
diifolution  , le  rendent  toujours  plus  ou  moins  propre 
à propager  : auffi  les  corps  ifolés  ne  confervent-ils 
qu’un  moment  au  bas  de  l’atmofphère  le  fluide 
qu’on  accumule  à leurs  furfaces  ; moment  toujours 
d’autant  plus  court  qu’elle  eft  plus  chargée  de  va- 
■ peurs  humides.  S’il  s’écoule  en  partie  par  les  atta- 
ches qui  fervent  de  fupport , il  eft  donc  aufti  em- 
porté par  les  matières  étrangères  qui  flottent  dans 
1 1 air  ambiant. 

Ce  fluide  fe  diilîpe  par  tous  les  points  de  la  fu- 
perficie  des  corps  qui  n’ont  ni  carnes  ni  pointes  : 
a l’égard  des  corps  qui  ont  quelques  parties  faillan- 
tes  , il  s’échappe  en  aigrettes  à leurs  extrémités. 

Si  on  fait  attention  que  tout  le  fluide , accumulé 
par  une  forte  machine  éleélrique  durant  des  heures 
entières,  fe  diflipe  à volonté  par  une  pointe  fixée  au 
conduéteur , on  fera  furpris  de  la  quantité  étonnante 
que  l’air  peut  en  abforber. 

Or , fuivant  qu’il  en  eft  plus  ou  moins  imprégné  ? 
il  produit  des  effets  conftans  fur  les  corps  qu’on  éleétrife; 
étranges  effets  dont  perfonne  encore  n’a  fait  mention, 

T)c  U action  de  L'air  ambiant  plus  ou  moins  imprimé 
de  fluide  électrique , fur  les  corps  éleclrifes  ou 

inéleclrifés, 

D apres  quelques  expériences  faites  avec  la  dou- 

! P 5 
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blure  externe  de  la  bouteille  chargée  tenue  par  le 
crochet , on  a prétendu  » que  les  corps  électrifés  d’une 
manière  négative  fe  repoulient,  comme  s’ils  Pétoient 
d une  manière  pofitive  (i)  Mais,  puifque  la  bouteille 
fe  charge  par  excédent , fa  furface  externe  doit  attirer 
puis  repoufTer  les  corps  légers  qu’on  lui  préfente  ; 
non- feulement  cela,  elle  doit  donner  tous  les  autres 
lignes  d’éleéhicité  que  donneroit  le  conduéteur  de 
la  machine  éieétrique  en  action.  Àinfi , à raifon  de  la 
correfpondance  réciproque  des  furfaces  de  la  bouteille 
de  de  l’excédent  de  charge  qu’elle  reçoit  ( i ) , toutes 
les  expériences , faites  dans  la  vue  de  conftater  fi  les 
corps  éleétrifés  négativement  fe  repoulfent  , font 
manquées. 

Pour  en  faire  de  concluantes  , il  n’eft  qu’un  moyen  • 
c’eft  de  mettre  les  corps  à obferver  en  communica- 
tion avec  les  couffins  de  la  machine  électrique , avant 
qu’elle  foit  en  jeu. 


Àfais  il  faut  préparer  nos  preuves  par  quelques 
nouvelles  obfervations  fur  cette  machine  étonnante. 
Elle  fert  à tant  d’expériences  capitales  qu’il  importe 
d’approfondir  fon  mécanifme  , <Sc  de  déterminer  le 
cours  du  liuide  qu’elle  met  en  aétion , fuivant  que  les 
différentes  pièces  qui  la  compofent  communiquent  ou 
/ 


(1)  Voyez  les  Expér.  & Obferv.  fur  l’Eleét.  vol.  i , pag.  67 • 

(2)  Voyez  l’art,  du  Mccanifne  de  la  bouteille  de  Leyde, 
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me  communiquent  pas  avec  le  magafin  général  : feul 
moyen  de  favoir  s’en  fervir  d’une  manière  conve- 
nable pour  obtenir  l’effet  déliré , Sc  d’éviter  les  erreurs 
où  jetteroit  immanquablement  la  vue  d’une  infinité 
de  phénomènes  qui  étonnent  toujours  lorfqu’on  en 
méconnoît  la  raifon. 

Tant  que  la  machine  eft  en  jeu  , le  fluide  afflue 
du  magafin  général.  On  a vu  comment  il  circule  , 
lorfqu’elle  n’efl:  pas  ifolée.  Mais  lorsqu’elle  eft  ifo- 
lée, il  fie  rend  aux  coulïins  par  la  perfonne  qui  fait 
aller  la  roue  , par  la  manivelle  , par  l’axe  , par  les 
montans  j Sc  toujours  il  afflue  en  affez  petite  quan- 
tité. 

Si  cette  perfonne  eft  ifolée  aullî.  Comme  il  ne 
peut  plus  fe  rendre  aux  couffins  que  le  long  des 
corps  qui  fervent  à ifoler  , il  afflue  en  beaucoup  plus 
petite  quantité  encore. 

Qu  a l’aide  d’un  fil  d’archal , on  établiffe  alors  une 
communication  entre  le  conducteur-  & le  plancher  , 
le  fluide  affluera  a la  roue  par  ce  fil  , Sc  s’accumu- 
lera dans  les  couffins  , les  montans , fur-tout  dans  la 
perfonne  qui  tourne  la  roue  : aufli  le  conduéteur  en 
tiré-t-il  des  étincelles  , lorfqu’elle  lui  préfente  un 
doigt.  Dans  ce  cas  , tous  les  corps  en  communica- 
tion avec  le  conducteur  ou  avec  les  couffins  s’éleétri- 
fent  d’  une  manière  inverfe. 

Il  fuit  delà  , que  pour  éleétrifer  un  corps  négati- 
vement , il  faut  qu’il  communique  avec  les  couffins 

P 4 
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de  la  machine  îlolce  ou  non  ifolée } pourvu  que  la 
perfonne  qui  la  met  en  jeu  communique  avec  le 
plancher  , Sc  que  le  conducteur  foie  armé  d’une 
pointe  ou  d’un  fil  de  décharge. 

Or , la  preuve  que  les  corps  éleétrifés  de  la  forte 
Ex.  141*  ne  fe  repoulfent  pas,  c’eft  que  des  boules  de  liège 
d'un  pouce  en  diamètre  fufpendues  perpendiculaire- 
ment par  des  fils  de  lin  à un  cylindre  métallique  y 
terminé  en  boutons  y foutenu  par  des  cordons  de  foie 
& communiquant  avec  les  coujfins  y refient  en  contact  ; 
quoiqu'on  électrifie  avec  force  le  conducteur  armé  d'une 
pointe  pour  décharger  dans  l'air  ambiant  le  fluide  qui 
afflue . 

Ex.  142.  Si  les  boules  font  fufpendues  au  bouton  d'une  tige 
métallique  a plateau  , pofiée  fur  un  fioloir  à lon- 
gue colonne  de  verre  commun  ; la  tige  communi- 
quant avec  les  couffins  y l'expérience  réuffira  de 
meme . 

Ex.  143.  Elle  réuffira  encore  y apres  avoir  fupprimé  cette 
communication  fi  on  fie  contente  de  pofier  la  tige  à 
plateau  au  bout  de  la  table  où  efi  montée  la  machine 
électrique , 

Ex.  144.  Mais  fi  ces  boules  font  remplacées  par  des  boulettes 
de  liège  ou  de  moelle  de  fiùreau  , de  trois  lignes  en 
diamètre  ; les  phénomènes  cefjeront  d'être  indentiques  1 
fiolées  par  le  verre  ou  par  la  foie  y les  boulettes  s'écar- 
ta. 145.  teront  confiamment . Elles  s' écarteront  aufji  y mais 
beaucoup  moins  , quoique  la  communication  de  leur 
Ex. 146.  J apport  avec  les  couffins  fioit  fiupprimée . Enfin  elles 
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si écarteront  plus  que  jamais  y fi  la  machine  électrique 
£’  la  tige  qui  les  porte  y montées  fiur  une  meme  table y 
communiquent  avec  le  plancher.  Delà,  on  inférera 
fans  doute  que  les  corps  éleétrifés  d’une  manière 
négative  fe  repouflent  réellement  j 8 c que  fi  la  réptil- 
fion  n’eft  pas  apparente  dans  des  boules  d’un  pouce 
en  diamètre  , c’eft  que  la  force  qui  les  fait  graviter 
oppofe  trop  de  réfiftance  à la  force  qui  tend  à les 
écarter.  La  conféquence  paroît  légitime,  8c  pourtant 
elle  feroit  faufle.  — D’où  vient  donc  le  phenome- 
ne?  — De  l’attradlion  des  boulettes  par  le  fluide 
éleétrique  répandu  a quelque  diflance  dans  1 air  qui 
environne  l’appareil.  En  voici  des  preuves  incontes- 
tables. 

Tranfiporter  Vifioloir  au  milieu  d'une  chambre  voi~ 
figie  de  celle  où  fie  faifioit  V expérience  , placeygy  la 
tige  à plateau  y fiufipende ^ à fion  bouton  les  boulettes 
de  liège  ; & faites  -la  communiquer  avec  les  coujjins 
de  la  machine  électrique  à l'aide  d'un  fil  d'archal  : fi 
l'air  efi  calme  y la  machine  aura  beau  travailler  j les 
boulettes  ne  fie  fiépareront  point . 

Mais  y après  avoir  interrompu  t éleclrifiation  y déta - 
cherL  le  fil  d'archal  qui  tient  à la  tige  & tranfipor- 
te ^ l'ifioloir  dans  la  première  chambre  proche  ( i ) la. 
table  ; à l'infiant  les  boulettes  s'écarteront  y quoi - 
qu'ifiolées  ; puis  elles  refieront  long-tems  écartées 
quoique  la  machine  ne  travaille  plus . 


(i)  L’expérience  réuflit  à plufieurs  pieds  de  diftance. 


Ex.  i47* 


Ex.  14S. 
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Il  eft  donc  manifefte  que  leur  écartement  vient  du 
fluide  di déminé  dans  l’air  de  la  chambre  où  l’appa- 
reil éle&rique  étoit  en  a&ion. 

S il  reftoit  à ce  fujet  le  moindre  doute,  il  feroit 
facile  de  le  lever  par  de  nouvelles  expériences  ana- 
lytiques. 

Ex.  Ï49.  Dès  que  ce  fluide  flera  dijflpé  ( ce  qui  exige  des 
heures  entières  , quani  l'air  a certaine  température) 
enlevé^  la  pointe  adaptée  au  conducteur  ^ Juflpende £ 
les  houlettes  au  cylindre  ifolé rétablijje ^ fa  commu- 
nication avec  les  couffins  j & faites  aller  la  roue  ; 
elles  ne  commenceront  à s'écarter  qu'au  bout  d'un 
certain  nombre  de  tours  quoique  la  machine  travaille 

Ex.  150»  avec  énergie . Qu'une  perfonne  fur  le  plancher  touche 
alors  au  cylindre  ou  elles  font  ff pendues  elles  s'écar- 
teront davantage  ; que  cette  perfonne  touche  aux  bou- 
lettes memes  elles  referont  écartées  ; qu  elle  les 
tienne  quelques  momens  entre  fes  doigts  leur  écarte- 
ment ne  diminuera  que  pour  augmenter  bientôt  après . 

Ex.  ifi.  Lorfque  le  fluide  répandu  dans  l'air  ambiant  fera 
dijflpé  fl  vous  répété ç cette  expérience  après  avoir 
adapté  une  pointe  au  conducteur  : les  boulettes  s'écar- 
teront beaucoup  plutôt  & les  autres  phenomenes  feront 
plus  faillans.  m 

Ex.  i$2.  Attende % de  nouveau  que  le  fluide  folt  dijflpé 

enfluite  fui flitue ^ a la  pointe  adaptée  au  conducteur 
un  fil  d'arckal  qui  communique  au  plancher  ; puis 
faites  aller  la  roue  : malgré  que  vous  floutenie ç 
V éleclrifadon  très-long-tems  j les  boulettes  ne  s écarté- 
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ront  ( i ) point.  • — Pourquoi  cela.  — Parce  que  le 
fluide  accumule  fur  le  conducteur , retournant  a me-- 
fure  aux  corps  d’où  il  vient , n efr  point  dilfemine 
dans  l’air. 

Enfin  laijfe ç en  expérience  les  boulettes  fuf pendues  Ex. 
au  cylindre  ifolé  , C’  à égale  difance  du  conducteur 
fuf  pende ç deux  boulettes  femblables  au  milieu  d'un 
récipient  y de  dix  pouces  en  hauteur  fur  fx  d ouver- 
ture & deux  lignes  en  épaijjeur  y pofant  fur  un  enduit 
de  cire  molle.  Apres  avoir  fait  le  vide  au  point  que  le 
mercure  s'abaijje  à un  pouce  de  fon  niveau  y mette £ 
en  jeu  la  machine  électrique  : alors  y fi  vous  obferve £ 
les  boulettes  y vous  verre^  que  les  dernières  ne  s'écar- 
tent pas  comme  les  premières  y pas  meme  lorfique  le 
conducteur  efi  armé  de  pointes  & que  V eleclnfation 
efit  fioutenue  fort  long-tems. 

Cette  expérience  achevé  de  démontrer  que  1 ecar- 
tement  de  celles-ci  eft  uniquement  dû  a l’attraéhon 
de  l’air  ambiant.  Mais  elle  prouve  en  même-tems 
que  les  couches  d’air  les  plus  proches  aux  boulettes 
produifent  ce  phénomène  , ou  que  l’attraétion  des 
couches  éloignées  s’étend  de  proche  en  proche , à 
l’aide  des  effluves  contenus  dans  l’air  : puifqu’elles 


(i)  Après  avoir  cefle  de  tourner,  il  importe  de  ne  pas  aban- 
donner la  manivelle  : autrement  le  fluide  dont  la  roue  ed  encore 
imprégnée  fe  rendroit  en  partie  au  cylindre  par  le  fil  de  commu- 
nication, & s’accumuleroit  autour  des  boulettes  ; mais  il  fe  difiipe- 

roi^au  moindre  concaét  de  ce  fil  ou  de  la  manivelle. 
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n’eft  pas  fenfible  au  delà  d’un  intervalle  de  trois 
pouces  vide  d’air. 

Concluons  que  les  corps  éleétrifés  négativement 
ne  fe  repou  flent  point. 

Je  conçois  que  certains  phénomènes  de  répulfion 
apparente  ont  pu  faire  conjeélurer  le  contraire  : 
mais  la  réflexion  auroit  du  reéfiher  cette  conjeéture. 
Si  les  corps  de  peu  de  poids , éleélrifés  pofitivement , 
fe  repouflent  parce  que  les  globules  électriques  font 
doués  de  force  répulfive  \ il  efl  de  toute  nécefîité 
que  les  corps  qui  ne  contiennent  que  leur  quantité 
propre  de  fluide  fe  répondent  aufli  , quoique  plus 
foiblement  : moins  ils  en  contiendront , moins  ils  fe 
repoufferont  \ ainfi  la  répulfion  feroit  plus  foible  en- 
core dans  les  corps  éleétrifés  négativement.  Comment 
donc  les  derniers  fe  repoufleroient-dls  en  vertu  de  cette 
force  , tandis  que  les  féconds  relient  en  contad  ? Cela 
feroit  inconcevable. 

Revenons  à l’air  ambiant  des  appareils , armés  de 
pointes  ou  ifolés , qu’on  éleétrife. 

A raifon  des  effluves  dont  il  efl  imprégné,  il  fe 
charge  conflamment  plus  ou  moins  du  fluide  qu’on 
accumule  fur  ces  appareils } ôc  à raifon  de  la  quan- 
tité de  fluide  qu’il  abforbe , il  fait  conflamment  va- 
rier les  réfultats  des  expériences  qui  ont  pour  objets 
des  corps  de  peu  de  poids.  Difons  mieux  , Pair 
ambiant  peu  chargé  de  fluide  éleélrique  efl  l’unique 
caufe  de  la  répulfion  apparente  des  corps  éleélrifés 
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pofitivement  , comme  l’air  ambiant  fort  charge  gc 
fluide  éle&rique  eft  l’unique  caufe  de  la  repulfioft 
apparente  des  corps  éleédrifés  négativement.  Princi- 
pes lumineux!  méconnus  jufqu’à  ce  jour,  maismcôn- 
teftables , & auxquels  eft  réfervée  l’explication  de  tant 
de  phénomènes  réputés  incompréhenfibles  ou  mal- 
à-propos rapportés  à d’autres  caufes  ; fans  parler 
des  erreurs  qu’il  doivent  dilliper , ôc  des  vérités  nou- 
velles dont  ils  font  la  fource. 

Des  prétendues  atmofpheres  électriques • 

Un  habile  Phyfiden  penfe  que  dans  leur  état 
naturel , les  corps  contiennent  autant  de  fliii#de  élec- 
trique qu’ils  peuvent  en  contenir*  de  forte  que  celui 
qu’on  veut  y accumuler  refte  à leur  furface  (i)  : 
mais  divérfes  expériences  prouvent  qu’il  s’accumule 
aulTi  dans  leurs  interftices. 

Si  vous  préfentez  la  pointe  d’une  aiguille  à des 
globes  de  verre , de  cire  , de  foufre  Scc.  , éleédrifés 
par  communication  ; jamais  vous  n’ên  tirerez  à la 
fois  tout  le  fluide  qu’ils  ont  reçu.  Paftez  la  main 
tout  autour  & à petite  diftance  } vous  fendrez  qu’il 
ne  s’échappe  que  fuccéflivemént.  — Phénomènes  im- 
poflibles  à concevoir  fi  ce  flui’de  étoit  accumulé  à leur 
furface. 


(0  Voyez  les  Expér,  & Obf.  fur  l’Eleélricité, 
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Il  eft  prouvé  qu’il  s’accumule  dans  les  corps  indé- 
férens  : à l’égard  des  corps  déférens  5 la  preuve  n’eft 
pas  moins  facile  à établir  : car  un  conducteur  de 
métal  plein  continue  à fe  charger , quoique  recou- 
vert d’une  épaifle  couche  de  réfine  5 à fes  pointes 
8c  fon  bouton  près  ; mais  alors  les  étincelles  tirées 
du  bouton  font  beaucoup  moins  fortes  que  fi  le  con- 
ducteur étoit  à nud. 

Puifqu’il  eft  hors  de  doute  que  dans  leur  état  na- 
turel , les  corps  ne  contiennent  pas  autant  de  fluide 
éleétrique  qu’ils  peuvent  en  contenir  , on  peut 
donc  le  condenfer  jufqua  certain  point  dans  leur 
tiflii  : palTé  ce  point , celui  qu’on  veut  y condenfer 
encore  s’accumule  à leur  fuperficie } a moins  qu’il  ne 
s’échappe  à mefure  par  quelque  partie  anguleufe  ou 
pointue.  Ainfi  ? il  n’environne  que  ceux  qui  n’ont 
aucune  partie  Paillante  trop  aigue. 

On  prétend  que  ce  fluide  forme  toujours  atmof- 
phère  autour  des  corps  fur  lefquels  il  s’accumule  j 
8c  qu’en  vertu  de  la  répulfion  réciproque  des  glo- 
bules électriques  3 les  couches  de  cette  atmofphère 
vont  en  diminuant  de  denfité , à mefure  qu’elles 
s’éloignent  du  corps  qu’elles  environnent.  Le  moyen 
de  le  penfer  : car , dès  qu’il  s’y  accumule  en  vertu 
de  la  force  attraCtive  qu’ils  déploient  fur  lui , pour- 
quoi ne  fe  condenferoit-il  pas  tout  a leur  furtace  ? 
A l’égard  de  la  répulfion  de  fes  globules  3 j’ai  dé- 
montré qu’elle  eft  purement  fictive. 

On  prétend  auflî  que  la  forme  de  l’atmofphère 
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éleétrique  varie  conftamment  avec  celle  des  corps 
quelle  environne  , ainfi  fphérique  autour  des  corps 
fphériques  , ovale  autour  des  corps -ovales  3 elle  fui- 
vroit  les  dimenfîons  des  malles  qui  n’ont  ni  carnes  9 
ni  pointes  : mais  la  preuve  qu’on  en  donne  montre 
a (Fez  quon  a confondu  cette  prétendue  ( 1 ) atmof- 
phère  avec  la  fphère  d’a&ivité  de  notre  fluide. 

/ 

A quelle  diftance  s’étend  le  fluide  qui  s’accu- 
mule  à la  furface  des  corps? — C’eft  ce  qu’il  n’eft 
guère  poflible  de  déterminer  • pas  meme  par  ma 
méthode  d’obferver  dans  la  chambre  obcure.  Lorf 
que  la  machine  électrique  travaille  avec  énergie  3 exa- 
miné^ V ombre  élu  conducteur  placé  dans  le  cône  lu- 
mineux ; & vous  n appércevre^  à fa  furface  aucun 
écoulement  fcnfble . Ce  q^ue  je  dis  de  l'ombre  du  con- 
ducteur _j  je  le  dis  de  l'ombre  du  crochet  de  la  bouteille 
ex céjfiv entent  chargée  , & de  V ombre  de  deux  boules 
clectrifées  qui  je  repoujfent  au  loin . 


( 1 ) » La  forme  de  fatmofphère  éle&rique  ( dit  l’Auteur  des 
Expér.  6c  Obfer.  iur  1 Eieôlricité.  ) eft  celle  du  corps  qu’elle  envi- 
ronne. On  peut  la  lendte  vifible  dans  l’air  calme  , en  excitant  une 
fumee  de  refîne  secbe  fondue  dans  une  cuiller  a caré  fous  le  corps 
éle&rifé  ; car  elle  fera  attirée  & s’étendra  d’élle-même  de  ma- 
nière à couvrir  le  corps.  Elle  prend  cette  forme , parce  qu’elle  efî 
attirée  de  tous  côtés  de  la  furface  du  corps  , quoiqu’elle  n’en 
puilfe  pénétrer  la  fubftancc  qui  eft  déjà  remplie'.  Sans  cette  attrac- 
tion , élle  -ne  demeureroit  pas  autour  du  corps , mais  elle  feroic 
repoulfée  dans  l’air  «. 
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De  1 expenence  qui  fuit , oli  conclura  peut-etfe 
que  1 atmofphère  , formée  par  notre  fluide  autour 
des  corps  où  il  efl:  accumulé  , s’élève  à peine  d’un 
centième  de  ligne  au-deflus  de  leur  furface.  Lorfque 
de  plufleurs  parcelles  extrêmement  minces  de  cire 
rouge,  de  talk,  de  réfine,  8cc.  on  approche  le  bou- 
ton du  crochet  de  la  bouteille  chargée  , elles  y ad- 
hérent très -long  - tems  : ce  qui  n’arriveroit  pas 
( dira-  t-on  ) , fi  le  fluide  s’étendoit  jufqu’à  la  face 
externe  de  ces  lamelles,  car  elles  s’en  imprégneroient 
bientôt  au  même  point  que  le  crochet  , 8c  elles 
cefiferoient  d’être  attirées.  Mais  le  raifonnement  porte 
a faux  : imperméables  comme  le  font  ces  fubftan- 
ces  , comment  pourroient-elles  fe  faturer  de  fluide? 

D’après  un  raifonnement  non  mieux  fondé , 011 
donne  a cette  atmofphère  infiniment  trop  d’extenfion: 
car  on  en  fixe  les  bornes  au  point  où  on  commence 
à fentir  un  léger  fourmillement , lorfqu’on  préfente 
la  main  à une  boule  de  liège  de  bois  ou  d’ivoire 
fufpendue  au  conducteur  éleétrifé  • 8c  on  ne  fait  pas 
attention  qu’alors  le  fluide  efl:  attiré  par  la  main. 

Mais  n’eft-elle  pas  au  moins  aufli  étendue  que 
l’efpace  intermédiaire  de  deux  corps  éle&rifés  qui 
femblent  fe  repoufler?  — Non  aflfurément  j 8c  voici 
mes  preuves. 

Deux  boulettes  de  liège  , fufpendues  au  lambris 
par  un  long  fil  de  lin  , de  manière  quelles  foient 
en  contaét  avec  le  centre  d’un  plateau  en  bois  dore , 
à bords  arrondis  8c  ifolé  verticalement , paroi  fient 

chaflées 
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chaflees  au  loin  avec  violence , &:  relient  enfuite  fort 
écartées  * dès  qu’on  donne  quelques  étincelles  a ce 
plateau  au  moyen  du  crochet  d’une  bouteille  bien 
chargée.  Or  , quelle  apparence  que  cette  violente  im~ 
pulfion  ait  été  caufée  par  une  aufli  petite  quantité 
de  fluide  que  celle  qu’on  fuppofe  déterminée  contre 
la  boulette  , 8c  cela  dans  un  milieu  ou  il  efl  libre 
de  s’étendre  en  tous  fens  ! Quelle  apparence  encore 
que  la  petite  portion  de  fluide  , qui  leur  a été  corn- 
•muniquée  de  la  forte , ait  formé  autour  d’elles  une 
atmofphère  de  douze  a quinze  pouces  en  diamètre! 
L’improbabilité  frappera  bien  davantage  , fl  on  aug- 
mente la  grandeur  de  l’appareil  : car  fl  les  fis  ont 
trois  toifes  , l’écartement  des  boulettes  ira  prefqu’à 
trois  pieds. 

Mais  pourquoi  parler  d’improbabilités  , lorfqu’il  y 
a impoflibilité  démontrée  ? Le  fluide  éleélrique  relie 
accumulé  a la  furface  des  corps  en  vertu  de  la  force 
attraélive  qu'ils  déploient  fur  lui.  Comment  donc  , 
dans  les  dernières  couches  de  l’atmofphère  , feroit-il 
retenu  autour  des  boulettes  à une  diftance  incompa- 
rablement plus  grande  que  celle  où  elles  pourroient 
l’attirer  d’un  corps  fur  lequel  il  feroit  accumulé  ? 

Ne  profitons  pas  de  tous  nos  avantages  , bornons- 
nous  aux  cas  où  la  prétendue  extenfion  de  l’atmof- 
phère  éleélrique  n’a  rien  qui  révolte  1 imagination  * 
fuppofons  les  boulettes  fufpendues  au  cylindre  ifolé 
par  des  cordons  de  foie  8c  éleétrifépar  le  crôdiet 

Q 


) 
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d’une  bouteille  chargée , ne  leur  donnons  que  deux 
pouces  d’écartement , 6c  démontrons  par  des  faits 
décififs  l’impoffibilité  du  principe  auquel  on  attribue 
leur  répulfion  apparente.  L’expofer  dans  fon  jour  le 
plus  favorable , c’eft  mieux  en  faire  fentir  toute 
l’inanité. 

Lors  donc  que  les  boulettes  paroififent  fe  repouffer  à 
cette  difiance  y qu on  approche  de  chacune  un  fil  d’ar- 
chai  pointu  y elles  y tendront  y mais  leur  répulfion  ne 
diminuera  que  très-peu  : elle  diminuera  ( i ) trèspeu  encore y 
lors  même  qu'on  approclkra  les  fils  jufqu'à  toucher  les 
boulettes . — Phénomènes  inconcevables  fi  chaque 
pointe  étoit  plongée  dans  chaque  atmofphère.  Car 
notre  fluide  refie  accumulé  à la  furface  des  corps 
en  vertu  de  l’attraéHon  qu’ils  déploient  fur  lui.  J1 
peut  donc  leur  être  enlevé  en  vertu  d’une  attraction 
plus  forte.  Croira  t-on  après  cela  que  des  boulettes 
ifolées  6c  de  la  grofieur  d’un  poids  puiffent  rete- 
nir celui  qui  formeroit  leur  atmofphère,  contre  l’ac- 
tion de  la  partie  déférente  du  globe  entier  avec  la- 
quelle communiquent  les  fils  d’archal  qu’on  leur 
p 

D’où  vient  donc  leur  répulfion  apparente  ? — De 
l’air  qui  attire  à lui  les  corps  légers  où  notre  fluide 
fe  trouve  en  plus  grande  quantité  proportionnelle. 

On  voit  maintenant  pourquoi  les  boulettes  fem- 


(i)  «Même  réfultat  > lorfquon  approche  une  pointe  du  cylindre 
lui-mcme. 


Jur  V Electricité.  243 

L-l^nr  le  chalfer  avec  tant  de  violence  , dès  que  le 
cylindre  ou  elles  font  iufpendues  reçoit  une  étincelle 
du  crochet  de  la  bouteille  chargée  , 8c  pourquoi 
eues  femblent  alors  s agiter  en  difFérens  feus.  On 
voit  auflî  pourquoi  leur  répulfion  apparente,  d’abord 
très-confidérable  , diminue  infenfiblement  à mefure 
quelles  reftent  plongées  dans  le  même  milieu  : car 
il  doit  avoir  moins  d’adion  fur  elles,  à mefure 
qu’il  s’imprégne  de  leur  fluide.  On  voit  enfin  pour- 
quoi cette  répulfion  diminue  peu  , lorfqu’on  leux 
p refente  des  pointes  jufqu ’à  les  toucher  : car  les 
fubflances  telles  que  le  liege,  étant  fort  peu  perméa- 
bles , ne  laiflent  pas  ecouler  à la  fois  leur  fluide. 

Les  atmofphères  éledriques  font  donc  extrêmement 
peu  étendues.  Si  meme  elles  ont  quelqu’extenfion  : 
aulii  ne  jouent-elles  point  le  grand  rôle  qu’on  leur 
a fait  jouer  jufqu  ici. 

A fuppofer  toutefois  qu’elles  environnent  les  corps 
eledrifes  d une  maniéré  pofitive,  il  ne  faudrait  pas  les 
confondre  avec  lair  ambiant,  comme  ont  fait  divers 
Atteins  : car,  il  tend  toujours  à les  détruire } 8c  dès 
qu  il  efl:  cledrife  au  même  point  que  ces  corps  , les 

phénomènes  attribués  aux  atmofphères  ceflent  d’avoir 
lieu. 

t De  l’influence  de  l’air  ambiant,  plus  ou  moins 
enarge  de  fluide  cledrique  , fur  les  corps  qu’on  élec- 
txife,  il  fuit  que  tous  ces  effets  d’éledricité,  regar- 
das jufqu  a-préfent  comme  phénomènes  de  fépulfion , ' 
font  de  vrais  phénomènes  d’attradion. 

Qi 
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Mais  continuons  à développer  ce  principe  fécond  : 
nous  verrons  s’éclaircir  d’eux-mêmes  une  multitude 
de  faits  obfcurs , fi  mal-à-propos  rapportés  à d’autres 
caufes. 

/ 

Continuation  du  meme  fui  et. 


On  croit  généralement  que  ce  fluide  ne  s’accu- 
mule qu’à  la  furface  externe  des  corps.  Les  preuves 
qu’on  en  donne ; y>  c’eft  que  le  feau  , immerfé  par  un 
3>  bout  de  foie  au  milieu  du  puits  électrique  , n’eft 
5>  point  attiré  lorfqu’on  l’approche  de  la  furface  in- 
>»  terne;  c’eft  qu’il  n’en  tire  pas  la  plus  légère  étin- 
3?  celle  lorfqu’on  le  fait  toucher  ; c’eft  qu’il  n’efl:  point 
» repou  (Té  après  le  contaCt;  c’eft  qu’il  ne  paroît  point 
35  électrifé  lorfqu’on  le  retire  «. 

Mais  cette  opinion  eft  fondée  fur  des  faits  mal 
vus  : car  l’air  de  l’intérieur  du  puits  eft  très-impré- 
gné  de  fluide  éleétrique  , Sz  bientôt  le  feau  qu’on  y 
plonge  s’en  trouve  faturé . au  même  point , fait  com- 
me il  l’çft  d’un  cylindre  de  papier  doré  d’un  pouce 
en  hauteur  fur  fix  lignes  en  diamètre.  Comment 

O 


donc  donneroit-il  des  lignes  d’éleétricité  ? S’il  ne 
paroît  pas  même  repoufie  , quand  on  le  fait  toucher 
aux  parois , c’efl  que  les  corps  électrifiés  d’une  ma- 
nière pofitive  ne  le  repoulfent  point  , c’eft  que  leur 
répulfion  apparente  n’a  point  lieu  quand  l’air  am- 
biant eft  à-peu-près  également  chargé  de  fluide. 

Mais  pourquoi  , lorfqu’on  le  retire  , ne  donne- t-il 
aucun  figue  d’électricité?  — C’efl  que  l’air  extérieur 
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emporte  bientôt  le  peu  de  fluide  qui  s’y  trouve 
accumulé. 

Ainfi , d’après  notre  théorie , tous  ces  phénomènes 
finguliers  découlent  de  fource. 

En  plongeant  dans  le  puits  , un  corps  ifolé  & 
d’un  très-petit  volume  fe  fature  bientôt  de  fluide 
électrique  : il  n’en  n’efl:  pas  de  meme  d’un  corps  de 
certain  volume.  Aufli , quand  on  répète  l’ expérience  Ex,  i$& 
en  Heu  obfcur  avec  un  feau  de  plus  grandes  dimcn- 
fions  _j  le  voit-on  toujours  tirer  de  légères  étincelles  à 
l’approche  du  fond  ou  des  parois  ; & lorfquon  lui  pré- 
fente le  doigt  j il  s’y  porte  à l’infant. 

Au  lieu  de  lui  donner  de  plus  grandes  dimenfions , 
qu’à  ce  feau  on  fubflituc  un  globe  de  verre  de  trois  Ex.  157* 
pouces  en  diamètre  ; s’il  efl  ifolé  & couvert  d’étain 
en  feuilles  3 chaque  fois  qu’on  l’approchera  du  fond 
ou  des  parois  du  puits  il  en  tirera  unef  orte  étincelle  y 
jufqu’à  ce  que  toute  fa  fur  face  foit  faturée  ; & lorf qu’on 
l’en  retirera  pour  lui  préfenter  la  main  il  donnera  plu - 
fieurs  étincelles  à fon  tour ; 

J’ai  dit  que.  cette  opinion  efl;  fondée  fur  des  faits 
mal  vus  : je  me  trompe  , elle  efl:  deftituée  de  tout 
fondement.  He  ! comment  ne  s’eft-on  pas  appercu 
que  les  prétendus  faits  dont  on  l’étaie  font  abfurdes  5 
puifqu’ils  fuppofent  qu’un  corps  déférent  non-élec- 
trifé  ne  tire  pas  l’étincelle  d’un  corps  déférent  élec- 
nifé  d’une  manière  pofitive  ? Par  quel  bifarre 
métamorphofe  un  vafê  de  métal  feroit-il  devenu 
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imperméable  au  fluide  éle&rique  dans  le  cas  donc  il 
s’agit  ? 

Quand  on  penfe  à la  célébrité  des  Auteurs  qui 
ont  établi  cette  opinion  , 8c  a la  multitude  des  Lec- 
teurs qui  1 ont  embraflee  , on  ne  peut  fe  défendre 
de  quelques  reflexions  humiliantes  fur  l’incertitude 
des  connoiflances  humaines.  Le  beau  champ  pour  les 
Déclamateurs  ! 

Continuation  du  même  fujét . 

On  a fait  beaucoup  d’expériences  pour  favoir  ii 
la  quantité  de  fluide  , qui  s’accumule  lur  les  corps  , 
eft  en  raifon  des  mafles  ou  des  furfaces  : mais  ces 
expériences  font  très-défeétueufes.  Les  uns  ( 1 ) ont 
comparé  des  portes-voix  avec  des  barres  de  fer  quar- 
rées  : les  autres  (2)  des  barres  quarrées , des  cubes, 

des  cylindres  , des  lamelles  , des  paquets  de  clous  , 

\ 

3cc.  : au  lieu  qu’il  ne  falloit  comparer  que  des  corps 
de  même  nature  ôc  de  mêmes  dimenflons  , mais 
des  creux  avec  des  pleins  : encore  falloit-il  ne  leur 
donner  que  la  forme  fphérique  ou  la  cylindrique  à 
bouts  arrondis  , pour  éviter  la  diflipation  du  fluide 
par  les  parties  anguleufes.  Avec  tout  cela  , on  man- 
quoit  alors  &:  on  manque  aujourd’hui  d’un  éleélro- 
mètre  convenable. 


Vï)  Voyez  les  Tranfact.  Phil.  N°.  481. 

(2)  Voyez  les  Recherches  de  l’Abbé  Nollet , pag.  279-28^, 
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C’eft  une  queftion  décidée  parmi  les  Phyficiens , 
que  le  fluide  accumulé  eft  en  raifon  fimple  des  fur- 
faces  : par  ce  qui  précède  on  conçoit  néanmoins 
qu’il  doit  être  en  raifon  compofée  des  furfaces  ÔC 
des  malles.  — Dans  quel  rapport?  — Je  n’entrepren- 
drai  point  de  le  déterminer  • tout  ce  que  je  puis 
dire  , c’efl:  qu’à  l’égard  des  corps  déférens  la  mafle 
entre  pour  peu  , la  furface  pour  beaucoup.  Auflî 
rétincelle  tirée  d’un  conducteur  fait  d’une  mince 
feuille  de  métal  roulée  en  cylindre  eft-elle  plus  forte 
que  l’étincelle  tirée  d’un  cylindre  folide , cinquante 
fois  plus  péfant , d’égale  longueur  , mais  dont  la 
furface  feroit  de  moitié  moins  étendue. 

Quoique  l’étendue  de  la  furface  entre  pour  beau- 
coup , fes  di  me  niions  ne  font  pas  indifférentes.  De 
toutes  les  formes  ( à ce  qu’on  prétend) , la  fphérique 
eft  la  moins  avantageufe  : la  cylindrique  l’eft  incom- 
parablement davantage  ; & plus  le  cylindre  s’étend 
en  longueur  , plus  il  peut  s’y  accumuler  de  fluide. 
Cela  peut  être  : mais  les  faits  allégués  à l’appui  de 
cette  aflertion  me  paroiffent  peu  propres  à l’établir. 

Tout  le  monde  connoît  l’expérience  que  fit  à ce 
fu jet  un  Phylicien  célèbre.  55  Après  avoir  ifoié  un 
vafe  d argent  dans  lequel  il  avoit  mis  une  chaînette 
métallique  , d’environ  trois  braffes,  dont  il  pouvoir  à 
volonté  élever  un  bout  au  moyen  d’une  poulie  Sc 
d un  cordon  de  foie  ; il  fui  pendit  au  lâmbris  par  un 
fil  de  foie  ecrue  une  touffe  de  coton  . de  manière 

Q 4 
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qu’elle  fût  en  contad  avec  le  verre.  Enfuite  il  élec- 
trifa  ce  vafe  avec  le  crochet  d’une  bouteille  char- 
gée à rinftant  la  touffe  s’en  éloigna.  Alors,  la 
chaînette  fut  déployée  plufieurs  fois  confécutives , 
de  chaque  fois  en  l’élevant  le  coton  s’approcha 
du  vafe  , de  s’en  éloigna  en  l’abaiffant.  Tandis 
que  la  chaînette  étoit  abaiffée  , fî  on  approchoit 
du  vafe  le  crochet  de  la  bouteille  , il  ne  recevoir 
point  d’étincelles  } mais  il  en  recevoit  plufieurs 
lorfque  la  chaînette  étoit  élevée , d’où  on  infère  que 
dans  ce  dernier  cas  elle  foutenoit  une  plus  grande 
atmosphère  que  dans  le  premier 

Sans  prendre  le  terme  atmofp 'ère  dans  la  meme 
acception,  de  fans  regarder  la  répulfion  apparente  de  la 
rouffe  comme  effet  de  l’extenfion  de  cette  atmofphère  , 
il  me  paroît  que  la  conféquence  déduite  de  cette  expé- 
rience porte  a faux  j car  l’appareil  ne  reçoit  de  nou- 
velles étincelles  quand  la  chaînette  eff  déployée , qu’à 
raiion  de  la  plus  grande  facilité  que  trouve  notre 
fluide  à fe  difliper  dans  l’air  ambiant  , par  un  corps 
mince  de  allongé  que  par  un  corps  volumineux  ôc  fphé- 
rique.  y 3 

Si  ce  raifonnement  ne  fuffifoit  pas  pour  porter  con- 
vidion,  j’aurois  recours  à une  preuve  décifive  ; de  c’eff 
l’Auteur  lui-méme  qui  la  fournit  : car  tout  le  fluide 
accumulé  fur  l’appareil  qu’on  élednfe  le  plus  fortement 
poffiblè  , lorfque  la  chaînette  eff  déployée , n’y  eft-il 
pas  aulli  accumulé  lorfque  la  chaînette  eff  abaiffée  ? 
Si  la  touffe  de  coton  ne  s’en  écarte  pas  également  dans 
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ces  deux  cas  , cette  différence  refaite  évidemment 
( dit  notre  Phyfîcien)  de  l’augmentation  8c  de  la  dimi- 
nution alternatives  de  Patmofphère  du  vafe.  Dans  le 
premier  , celle  de  la  chaînette  en  eft  tirée  j elle  lui  eft 
rendue  dans  le  dernier. 

Au  refie  , qu’inférer  de  cette  expérience  , fi  ce  n’efl 
que  le  fluide  accumulé  fur  deux  corps  féparés  en  éiec- 
trife  un  feul  plus  fortement  * quand  l’un  contient  l’autre? 

A l’égard  de  la  répulfion  apparente  de  la  touffe  de 
coton  éleétrifée  , elle  n’efl  au  vrai  que  fon  attfaélion  par 
les  couches  de  l’air  ambiant  oppofées  a l’appareil  j car 
elles  font  beaucoup  moins  imprégnées  de  fluide  élec- 
trique que  les  couches  qui  féparent  l’appareil  8c  la 
touffe  *■  u cette  attraélion  eft  toujours  d’autant  plus 
forte  qu  elle  eft  moins  contrebalancée  : c’eft  le  cas  où 
le  vale  s’éléélrife  à un  plus  haut  point  en  recevant  la 

chaînette  abaiffée. 

# 

Du  jeu  apparent  des  prétendues  atmofpheres  électriques # 

i 

S’il  nous  reftoit  quelque  chofe  à dire  du  fluide  accu- 
mulé à la  furface  des  corps.,  ce  feroit  ici  le  lieu  d’exa- 
miner les  divers  fyftémes  imaginés  fur  cette  matière. 
— Syftêmes  ou  quelques  Auteurs  de  marque  ont  fans 
fuccès  déployé  tour-à-tour  les  reffources  de  leur  génie. 
Mais  comment  fe  difpenfer  de  rendre  raifon  des  phé- 
nomènes qu’ils  ont  obfervés  ? A la  maniéré  naturelle 
dont  les  explications  découlent  de  nos  principes  , on 


^)Q  Recherches  Phyfiques 

verra  que  ces  Auteurs  ont  cherché  du  merveilleux  à 
la-  choie  du  monde  la  plus  iimple. 

» Ayant  fufpendu  par  des  bouts  de  lin  attachés  à 
un  cylindre  métallique  terminé  en  boutons  , deux 
boulettes  de  liège  de  la  gro  fleur  d’un  petit  pois  , 
de  manière  qu’elles  foient  en  contaél , 8c  deux  bou- 
lettes femblables  par  des  bouts  de  foie } ii  vous 
pr.éfentez  à certaine  diftance  au-delfous  un  tube  de 
verre  cledriie  , celles-là  s’écarteront,  puis  fe  rejoin- 
dront tout-à-coup  dès  que  vous  éloignerez  le  tube; 
celles-ci  s’écarteront  davantage  8c  ne  fe  rejoindront 
pas  tout  - à - coup  ce.  Au  moyen  du  fluide  qu’elles 
attirent  à l’approche  du  tube , fortement  attirées  elles- 
mêmes  par  l’air  ambiant  moins  imprégné  de  fluide  > 
les  boulettes  s’écartent  bientôt  l’une  de  l’autre  : car 
en  vertu  de  la  force  qui  les  fait  graviter  8c  de  la 
force  qui  les  tient  fufpendues  , ne  pouvant  fe  mou- 
voir qu’autour  de  leur  point  d’attache  , elles  décri- 
vent un  fegment  de  cercle  autour  de  ce  centre  com- 
mun. 

Les  boulettes  fufpendues  par  le  lin  attirent  le 
fluide  éle&nque  à une  diftance  plus,  confidérabîe  , 
elles  le  retiennent  aufli  moins  long-tems  , que  les 
boulettes  fufpendues  par  la  foie.  Voici  pourquoi  : 
n’étant  point  ifolées , elles  l’attirent  avec  la  force  des 
corps  en  communication  ( i ) , 8c  le  fluide  attiré 


'(i)  Voyez  l’art,  des  Pointes • 
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s’écoule  l’inAant  d’après  ( 1 . Il  fuit  delà  que  les  pre- 
mières doivent  s’écarter  & fe  rejoindre  beaucoup 
plutôt  que  les  dernières  : mais  comme  le  fluide  de 
celles-ci  fe  diffipe  peu-à-peu,  elles  ne  îç  rapprochent 
qu’infenfiblement. 

Par  la  même  raifon  , l’écartement  des  premières 
ne  cefle  plus  tout-à  coup  , lorfque  le  cylindre  ou  elle 
font  fufpendues  eft  ilolé. 

Avant  quelles  foient  en  contaéA  , vient-on  à pré- 
fenter  le  tube  au  cylindre  ? — S’il  en  eA  à diAance 
convenable , elles  s’écarteront  beaucoup  plus.  L’éloi- 
gne-t-on ? — Peu  après  elles  fe  rapprochent  d’autant. 
On  en  voit  bien  la  raifon  : dans  le  premier  cas, 
les  boulettes  tirent  par  le  cylindre  de  nouveau  fluide 
du  tube  j dans  le  dernier  cas  , ce  fluide  le  diflipe 
peu  après  l’écartement  du  tube  (2). 


(1)  Voyez  l’arc,  des  corps  déférens  & inde'ferens. 

(i)  D’après  le  fyftême  (d’ailleurs  infoucenable  ) des  atmofphères 
éledbriques  d’une  certaine  extenfion , on  auroit  pu  dire  pour  expli- 
quer ces  phénomènes , que  ; dans  le  premier  cas  , l'atmofphère  du 
tube  augmente  celle  du  cylindre  & des  boulettes  en  s’y  confon- 
dant : dans  le  dernier  cas  , qu’elle  la  diminue  en  s’en  féparanr. 

Mais  d apres  ce  fyftême , non-feulement  une  atmofphère  re- 
peuife  d’autres  atmofphères , elle  repoulfe  aufll  le  fluide  propre  des 
corps  qu’elles  environnent  ; & , fans  fe  mêler  avec  lui , elle  le 
force  de  palier  dans  les  parties  des  corps  les  plus  éloignées  ( Voye\ 
l HiJL  fur  l’Eleiï.  , par  le  D.  Priejlley.  Période  20  , 5ec?.  4 ,pag-  28- 
i2,  ) * 6c  cela  en  vertu  de  ia  prétendue  force  répulfive  des  globu- 
.es  électriques.  Mais  quand  il  ne  s’écrouleroit  point  parfabafe. 
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Tout  corps  plus  imprégné  de  fluide  que  les  bou- 
lettes , les  oblige  de  fe  rapprocher  peu-à-peu  juf- 
qu’à  fe  toucher  y à mefure  qu’il  avance  dans  leur 
fphère  d’^trraélion  * pourvu  néanmoins  qu’il  ne  foit 
pas  aflez  près  pour  leur  en  fournit  immédiatement  : 
parce  qu’alors  l’air  -ambiant  des  boulettes  fe  charge 
peu-à-peu  de  fluide  au  même  point . qu’elles  : alors 
auflî  il  cefle  peu-à-peu  de  les  attirer.  C’efl:  ce  qui 
arrive  quand  on  leur  oppofe  à certaine  diftance  le 
tube  qui  a fervi  à les  électrifer. 

Quand  on  le  retire  , elles  s’écartent  de  nouveau; 
par  ce  qu’à  leur  tour  elles  attirent  peu-à-peu  du  fluide 
répandu  autour  d’elles  , Sc  qu’à  mefure  qu’il  s’accu- 


feroit-il  exempt  d’inconféquence  • — Comme  cette  prétendue 
force  ne  fe  déploie  qu’en  raifon  inverfe  des  diftances  , par  quel 
jeu  bifarre  de  la  nature  les  globules  de  chaque  atmofphère  re- 
poufferoient-ils  les  globules  d’une  autre  atmofphère  , avec  plus 
d’énergie  qu’ils  ne  ferepouffent  eux-mêmes  - 

Si  ces  globules  font  doués  de  force  répulfive , il  eft  fimple  que  les 
atmofphères  électriques  fe  repouffent  réciproquement  ; parce  que 
c’eft  dans  leurs  dernières  couches  qu’elle  peut  le  mieux  déployer 
fon  aétion  : mais  il  eft  impoflîble  qu’en  vercu  de  cette  force  une 
atmofphère  déplace  le  fluide  d’une  autre  atmofphère  , moins  encore 
celui  du  corps  qu’elle  environne.  — Pourquoi  cela  ? — Parce 
qu’un  corps  n’eft  environné  d’une  atmofphère  qu’en  vertu  de  la 
force  attraCtive  qu’il  déploie  fur  le  fluide  qui  la  forme  ; — force 
de  beaucoup  fupérieure  à celle  qu’on  fuppofe  fe  déployer  entre  les 
globules  de  ce  fluide  , puifqu’elle  les  retient  autour  de  ce  corps 
malgré  que  l’autre  tende  à les  difliper.  Elle  a auffi  une  fphère 
d’aCtivité  beaucoup  plus  étendue  ; puifqu’elle  agit  fenfiblemenc 
fufqu’aux  dernières  couches  de  cette  atmofphère  où  l'autre  néan- 
moins devroit  conferver  le  plus  d'énergie* 
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mille  (i)  elles  font  de  nouveau  livrées  à Pattraâion  du 
milieu  ambiant. 

Si  le  tube  eft  aflez  rapproché  pour  leur  fournir 
immédiatement  du  fluide  , à Imitant  elles  s’écartent 
beaucoup  plus  • car  elles  en  attirent  toujours  une 
plus  grande  quantité  proportionnelle  que  le  milieu 
ambiant,  fon  aétion  fur  elles  doit  donc  augmenter. 

Le  fluide  .éle&rique  du  tube  tend  à fe  porter  aux 
boulettes  à une  diftance  relative  à fon  accumulation  : 
voila  pourquoi  leur  écartement  augmente  Sc  a lieu 
beaucoup  plutôt , lorfqu’à  ce  tube  on  en  fubftitue  un 
autre  mieux  éleétrifé  (2). 

Si  on  approche  le  tube  pour  élecfrifer  le  cylindre, 
les  boulettes  s’écarteront  l’une  de  l’autre  , <Sc  toujours 
d’autant  plus  que  le  tube  fera  moins  éloigné.  Rien  de 
plus  Ample  j ayant  tiré  du  cylindre  de  nouveau  fluide , 
elles  en  contiennent  une  plus  grande  quantité  propor- 
tionnelle que  le  milieu  ambiant. 

Mais  fi  011  retire  le  tube  après  l’avoir  tenu  quelques 
fécondés  à la  diftance  de  fix  pouces  , les  boulettes 
s’approcheront  jnfqu’à  fe  toucher  * puis  elles  s’écar- 


(1)  II  s’y  accumule  d'autant  plus  promptement  que  celui  qu’at- 
tire le  cylindre  ifolé , qui  les  tient  fufpendues,  leur  devient  com- 
mun. 

#(z)  Le  même  phénomène  a lieu  quand  on  remplace  ce  tube  par 
un  gros  rouleau  de  cire  rouge  frottée  convenablement , ou  le  cro- 
chet d’une  bouteille  fort  chargée  : nouvelle  preuve  que  l’éleétrifa- 
tion  vitrée  6c  l’éle&rifation  réfineufe  ne  différent  que  du  plus  au 
moins. 
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teront  à mefure  qu’on  éloignera  davantage  le  tube, 
C’eft  ici , comme  on  voit , une  répétition  des  phéno- 
mènes qui  ont  lieu  lorsqu’on  approche  le  tube  des 
boulettes  elles-mêmes  : toute  la  différence  qu’on  peut 
trouver  dans  la  difpofition  de  l’appareil , c’eft  que 
le  tube  éleétrifé  occupe  une  différente  région  de  la 
fphère  d’aétiviré  du  milieu  ambiant. 

Enfin  lorfque  le  tube  eft  affez  près. pour  donner 
une  étincelle  au  cylindre  \ les  boulettes  paroiffent 
chalfées  avec  violence  } enfuite  elles  reftent  fort  écar- 
tées , puis  feur  écartement  diminue  peu  - à - peu 
après  qu’on  a retiré  le  tube,  & elles  finiffent  par 
fe  toucher. 

A la  fuite  des  nouveaux  principes  que  je  viens 
de  développer , ces  phénomènes  doivent  paraître  fi 
/impies  que  le  Leéteur  intelligent  a déjà  prévu  ce 
que  j’aurais  à dire  pour  les  éclaircir. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  que  je  vais  indiquer. 
Après  avoir  rééleétrifé  le  cylindre  en  approchant  le 
tube  , fi  on  en  tire  -une  étincelle  , tandis  que  les 
boulettes  font  écartées  , elles  fe  précipiteront  l’une 
contre  l’autre  , 8c  relieront  en  contact  : mais  elles 
iV  fépareront  bientôt  (i) , lorfqu’on  viendra  a éloigner 
le  tube. 


(i)  Pour  expliquer  ce  phénomène  on  fuppofe  « que  le  tube, 
ne  laitTant  après  lui  aucune  partie  de  fon  atmofphère  , chaiTe  vers 
les  boulettes  la  quantité  naturelle  d'éledricité  contenue  dans  le 
cylindre.  Or , une  partie  lui  étant  ôtée  par  rctinceüe  , le  tube 
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Dans  cous  ces  cas , la  |orce  attraélive  eft  donc 
I unique  cauie  des  divers  mouvemens  des  boulettes , 
& pour  déterminer  ces  mouvemens  , il  fuffit  que 
notre  fluide  fe  trouve  en  moindre  quantité  propor- 
tionnelle dans  l’air  qui  les  environne. 

Ainfi  toujours  foumifes  ail  principe  de  l’attraétion  , 
toujours  attirantes  ôc  attirées  , elles  paroiflent  néan- 
moins environnées  de  grandes  atmofphères  qui  fe 
forment , fe  divifent  , fe  mêlent , fe  féparent , fe 
relferrent , s’étendent , fe  repouflefit  à volonté  , puis 
diminuent  toujours  peu-a-peu , êc  le  dillipent  enfin 
tout-à-fait. 


Tei minons  cet  article  par  une  obfervation  eflen- 
tielle.  Puifque  1 air  fe  charge  conftamment  plus  ou 
moins  du  fluide  accumulé  fur  les  corps  qu’on  éieo- 
triie  , & qu  il  a tant  d aéfion  fur  les  corps  de  peu 
de  poids  qui  s’y  trouvent  plongés , il  importe  de  ne 
répéter  aucune  expérience  délicate  deux  fois  de  fuite 
dans  un  même  local , à moins  qu’on  ne  laiflb  le 


m 


( ait-on  ) doit  laitier  le  cylindre  & les  boulettes  élearifées  négati- 
vement : en  ce  cas  , elles  doivent  fe  repoulTer  de  meme  que  fi  elles 
ctoient  deftnfées- pofitivement  — Deux  hypothèfes  aufli  peu 
jatisfaifantes  que  peu  d’accord  avec  les  faits.  Mais  les  principes  que 
je  viens  d’établir  font  fi  lumineux,  qu’après  les  avoir  appliqués  à 
q^.ques  •phenomenes,  ce  feroit  fe  défier  de  l’intelligence  duLec- 

querrq4Sr  n’etTrre  l’application  à d’™»es  phénomènes , quoi- 
que  r.putes  ues-obfcurs , pour  ne  pas  dire  inexplicables,  . 
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tems  au  fluide  répandu  autour  de  l’appareil  de  fe 
difliper.  Si  on  confldére  qu’un  Ample  carton  inter* 
pofé  fait  cefler  dans  certain  cas  la  répulfion  appa- 
rente des  boulettes  , on  fentira  que  la  pofition 
du  Démonftrateur  ou  des  Spectateurs  eu  égard  aux 
corps  à obferver  eft  bien-loin  d’être  chofe  indiffé- 
rente. Il  étoit  donc  réfervé  à nos  nouveaux  prin- 
cipes de  rendre  raifon  de  l’étrange  variété  de  réfui- 
rats  , qu’on  obferve  dans  les  expériences  de  ce  genre 
répétées  plufieurs  fois  confécutives  , de  même 
que  d’indiquer  les  précautions  a prendre  pour  avoir 
des  réfultats  conftans. 

De  V élcclrifation  des  corps  plongés  dans  la  fphere 
d’activité  d’un  corps  qu’on  clcclrife . 

Puifque  nous  en  fommes  fur  ce  chapitre,  com- 
mençons par  examiner  une  opinion  erronée  , qui 
d’ailleurs  n’a  rien  de  remarquable  que  d’avoir  été 
érigée  en  principe  par  les  Phyficiens  de  l’Allemagne. 
Mais  obfervons  en  palfant  que  tout  ce  qu’on  avance 
des  corps  immerfés  cfins  une  atmofphère  électrique, 
doit  s’entendre  des  corps  placés  dans  la  fphere 
d’aCtivité  d’un  corps  qu’on  éleCtrife. 

S 

On  a publié  là-deflus  une  aflez  belle  fuite  d’expé- 
riences , dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  1 Electricité. 

Expofées  avec  art,  elles  préfentent  une  li  grande 

variété 
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variété  d attradions  Se  de  répudions  curieufes,  qu’il 
neft  point  de  phénomènes  fi  propres  à en  impofer 
aux  crédules  : mais  confidérées  avec  foin  5 elles  dé- 
cèlent dans  tous  les  corps  éledrifés  une  propriété 
fingulière  à laquelle  on  avoit  encore  fait  trop  peu 

ci  attention Quelques  Auteurs  en  ont  fait  1 obiet 

de  leurs  recherches.  . . . Mais  la  théorie  qui  en  dé- 
coule n a ete  bien  conçue  qu’au  moment  où  Wilke 
la  mit  dans  toutfon  jour  «.  $ 

nous  en  rapporter  a ce  jugement  , voyons  la 
chofe  nous-mêmes. 

Wilke  obferve  qu’un  petit  corps  ifolé  Se  plongé 
dans  une  atmofphere  eledrique  quelconque  ne  donne 
prefqu  aucun  ligne  ci’éledrifation  , quand  on  le  retire 
avant  qu  il  ait  été  repoufie  : mais  s’il  en  donne  quel- 
ques lignes  , il  convient  (i)  qu’ils  font  femblables 
a ceux  de  I atmofphere  ou  il  fe  trouve  plongé. 

Si  on  préfente  a ce  corps  léger  un  corps  déférent 
en  communication  avec  le  magalîn  général  , il  fera 
d’abord  attiré , puis  repoufle.  Si  on  lui  préfente  une 
pointe , il  perdra  de  fon  éleâricité  propre,  pour  acquérir 
lelecxricité  contraire.  D’où  il  conclut  que  les  parties 
des  corps  déférens  acquièrent  une  éledricité  oppo- 

fée  à celle  du  corps  dans  l’atmofphère  duquel  ils 
plongent  (i). 

falions  fur  les  termes  d 'atmofph'eres  électriques 


(1)  Wilke , page  73. 

(2)  Ibidem, 
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dont  l’ufage  devroit  être  proferit  de  la  fcience.  Mais 
de  l’aveu  meme  de  l’Auteur,  la  première  expérience 
"eft  diamétralement  oppofée  à l’induCtion  qu’il  en 
tire.  La  fécondé  y eft  aufii  oppofée  par  le  fait.  La 
troifième  ne  prouve  rien  * car  tout  corps  en  com- 
munication avec  le  magafin  général  s’éleCtrife  néga- 
tivement , tandis  que  la  machine  éleCtrique  efb  en 
jeu. 

# .. 

Arrêtons  - nous  à la  principale  expérience  fur  la- 
quelle l’Auteur  fe  fonde.  >5  Entre  deux  grands  con- 
ducteurs , ifolés  Ôc  placés  bout  à bout  fur  la  même 
horifontale , fufpendez  une  boule  de  liège  par  un  fl 
de  foie  , enfuite  appliquez  quelque-tems  à une  de 
leurs  extrémités  libres  un  tube  de  verre  éleCtrilé  ; 
la  boule  fe  portera  rapidement  de  l’un  a l’autre  , 
puis  fon  mouvement  diminuera  , elle  fe  fixera 
enfin  au  milieu  d’eux.  En  retirant  le  tube  , le  mou- 
vement de  la  boule  recommence  pour  ce  fier  par 
degrés  comme  auparavant.  Alors,  h on  écarte  un  des 
conduéteurs  , tandis  que  l’autre  fe  trouve  dans  l’at- 
mofphère  du  tube  , il  tirera  une  étincelle  dès  qu’il 
fera  rapproché  <«.  Cette  expérience  ( à ce  qu’on  pré- 
tend ) achevé  de  démontrer  que  la  partie  d’un  corps 
plongée  dans  une  atmofphère  acquiert  l’éleCtricité 
contraire  (1).  Mais  on  ne  voit  pas  trop  ce  qui  peut 
juftifier  cette  fingulière  conféquence.  La  boule  d’abord 


(1)  Wilke,  page  78. 
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attirée  par  le  condudeur  éledrifé  lui  enleve  partie 
de  fou  fluide , quelle  partage  bientôt  avec  l’autre 
condudeur  qui  l’attire  à fon  tour  5 elle  fe  trouve 
cionc  en  état  d être  de  nouveau  alternativement  atti- 
rée par  le  premier  & le  dernier,  jufqu’à  ce  que 
l’équilibre  foie  rétabli  entr’eux.  Alors , elle  relie  im- 
mobile tout  le  rems  que  le  tube  relie  à la  même 
distance  ; parce  que  la  quantité  de  fluide  accumulé 
a la  fur  face  du  tube  eft  commune  au  condudeur  qu’il. 

a éledrifé , & que  l’air  ambiant  fe  trouve  également 
charge  d effluves  éledriques. 

Mais  en  retirant  le  tube , l’efpace  qu’il  ôccupoit 
de  meme  que  la  perfonne  qui  le  tient  fe  trouve 
rempli  d’air  moins  chargé  de  fluide  : .bientôt  cet  air 
cnkv’e  au  cC>ndudeur  qu’il  environne  partie  du  fluide 
accumule  a fa  furfice  ; le  condudeur  dépouillé  attire 
de  nouveau  la  boule  qui , bientôt  attirée  par  l’autre 
condudeur,  continue  à fe  mouvoir  entr’eux  jufqu a 
ce  crue  1 équilibré  foie  rétabli. 

De  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne  pour  écar- 
ter un  des  condudeurs  , on  lui  enleve  nécefflaire- 
rnem  P":r:e  du  fluide  contenu  par  excédent  , il  fe 
trouve  donc  en  état  de  tirer  une  étincelle  du  con- 
ducteur qui  eft  relié  en  repos  : ce  qu’il  fait  toujours 
lcrlqu  il  vient  a s’en  approcher. 

, Alnh  rien  ne  Prouve  que  la  partie  d’un  corps 
P;ongee  dans  une  atmofphère  éledrique  acquière 
1 électricité  contraire.  1 


I 
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Venons  au  fujet  qui  doit  nous  occuper. 

Immerfés  dans  la  fphère  dattradion  d’un  corps 
furchargé  de  fluide  5 les  corps  ne  peuvent  s’éledri- 
fer  négativement  , qu’ils  ne  foient  en  communication 
avec  le  magafin  général  5 tandis  que  la  machine  élec- 
trique eft  en  jeu  • encore  faut-il  qu’ils  perdent  dans 
un  tems  donné  plus  de  fluide  qu’ils  n’en  reçoivent.' 

Mais  quand  ils  font  ifoiés  , ils  s’éledrifent  tou- 
jours d’une  manière  pofitive  : comment  donc  les 
concevoir  dépouillés  de  fluide  au-dedans  > tandis  que 
ce  fluide  s’y  accumule  au- dehors  ? 

V ~ I 

De  la  fphère  dJ  activité  du  milieu  ambiant  imprégné 

de  fluïde  électrique . 

Les  corps  d’où  ce  fluide  émane  ne  doivent  pas 
être  regardés  comme  centre  confiant  de  cette  fphère  : 
car  il  tend  beaucoup  a monter  , peu  a defeendre. 

Quelle  que  diredion  qu’ait  la  pointe  employée  a 
éledrifer  l’air  ambiant  , fi  le  plateau  de  la  tige'  où 
les  boulettes  font  fufpendues  pofe  fur  le  plancher , 
elles  s’écarteront  peu  ou  point.  Elles  s’écarteront  (1) 
médiocrement  , fi  elles  fe  trouvent  un  peu  au-def- 


(1)  Si  les  boulettes  s’écartent  beaucoup  quand  le  plateau  eft  pofé 
fur  la  table  où  eft  montée  la  machine  électrique,  c’eft  qu’ai  ers  elles 
Ex-  158.  f°nt  attirées  par  le  fluide  accumulé  fur  le  condudeur.  Aujjî  fe  réu - 
jtijfent-cllcs  3 dès  qu’on,  vient  h tirer  une  étincelle  ou  a.  interpefer  un 
carton  a peu  de  dijlance . Mais  placées  a certaine  hauteur  , elles  ne 
pavoiffer.t  point  affectées. 
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tous  du  niveau  de  la  pointe.  Au-deffius  de  ce  niveau , 
elles  s ecartent  davantage  , Ôc  toujours  davantage  juf- 
qu  a certaine  hauteur  : paffié  ce  point  elles  s’écartent 
toujours  de  moins  en  moins,  jufqu’à  ce  qu’elles finif* 
fent  par  ne  plus  s’écarter  du  tout. 

Les  boulettes  relient  auffi  beaucoup  plus  long- 

rems  ecartees , au-dellus  qu  au-delîous  du  niveau  de 
la  pointe. 

Indiquons  ici  une  expérience  auffi  fimple  que 
facile  ; mais  bien  propre  a mettre  à la  fois  ces  réfui- 
tats  fous  les  yeux. 

Apres  avoir  adapte  au  conducteur  une  tige  métal - Ex 
tique  terminée  par  un  bouton  garni  de  plujîeurs  poin- 
tes d un  pouce  en  longueur  également  disantes  & 
placées  horifontalement  ; fufipende^  deux  à deux  des 
boulettes  de  liege  femb tables , par  des  fils  de  lin  (i) 
égaux  , à t extrémité  des  branches  d'un  arbre  en 
bois  doré  j efipacées  de  trois  pieds  chacune  ( Voyez  la 
Planche  5 , ) 6 mettez  en  jeu  la  machine  électrique. 

Si  elle  travaille  avec  énergie  , aux  premiers  tours  de 
roue  j les  boulettes  de  chaque  paire  s'écarteront  les 
unes  apres  les  autres  ; & fi  la  machine  efl  en  jeu  cer- 
tain tems  3 les  boulettes  de  chaque  paire  s'écarteront 

proportionnellement  aux  rapports  que  nous  avons  indi- 
qués. 


(.)  Les  fils  do, vent  avoir  neuf  à dix  pouces  en  longueur  , & 

—T'*  ’ enve,oppée  d’un  P«i[  lambeau  d’étain  laminé  , doit 
3U  b0U!  de  cha<lu«  branche,  à l’aide  d’un  peu  de  cire  molle, 

R 3 


Ex.  160. 


Ex»  161, 
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Mais  comme  ces  rapports  changent  avec  la  force 
ôc  la  durée  de  l’éleétrifation  ^ de  même  qu’avec  la 
quantité  de  fluide  déjà  difféminé  dans  l’air  ambiant , 
avec  fa  température  & avec  les  effluves  -dont  il  eft 
imprégné  : donnons  ici  les  réfultats  de  quelques 
expériences  faites  en  différens  tems  , au  moyen  d’un 
arbre  à quatre  branches  feules  , faute  d’un  local 
propre  à en  contenir  un  plus  élevé. 

Le  n Janvier  1782  , à 9 heures  du  matin  , le  ciel 
étant  nébuleux  y V air  humide  y le  baromètre  à 17  pou- 
ces 1 1 lignes  & le  thermomètre  à 5 degrés  au-dejjus 
de  la  congélation  (1)  ; je  commençai  à éleclrifer  U air 
ambiant  3 au  moy  en  de  doupe  tours  de  roue  d'une  ma - 
chine  électrique  qui  avoit  beaucoup  de  force . 

Les  boulettes  A ne  s’ 'écartèrent  pas  du  tout . 

Les  boulettes  B s écartèrent  (2)  de  4 lignes. 

Les  boulettes  C s'écartèrent  de . 3 lignes. 

Les  houlettes  D s' écartèrent  de  2 lignes. 

La  durée  de  leur  écartement  fuivit  à-peu-près  la 
même  progrefflon  : mais  elle  fut  très-limitée. 

Dès  quelles  furent  toutes  en  contact  j'éleclnfai  l'air 
ambiant  au  moyen  de  2 J tours  de  roue. 


(1)  La  hauteur  du  baromètre  ôc  du  thermomètre  eft  toujours  prife 
dans  la  pièce  où  fe  font  les  expériences. 

(2)  L’intervalle  des  boulettes  de  chaque  paire  a été  mefujré  par 
un  Obfervateur  à l’aide  d’un  petit  quart  de  cercle  la  durée  de 
leur  écartement  ne  lut  prife  qu'à  l’inflant  où  j abandonnai  la  mani- 
velle» 


Seî&er  i S'ciif?. 
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Les  boulettes  A ne  s'écartèrent  pas  du  tout . 

Les  boulettes  B s3 écartèrent  de  G lignes  j & reflè- 
tent écartées  10  fécondés . > 

Les  boulettes  C s3 écartèrent  de  8 lignes  ? & rflè - 
rent  écartées  4 minutes  30  fécondés. 

Les  boulettes  D s3 écartèrent  de  8 lignes  , & reflè- 
tent écartées  1 9 minutes  20  fécondés. 

Revenues  en  contact  > j' électrifiai  l3 air  ambiant  > au  Ex, 
moyen  de  3 G tours  de  roue  : 

Les  boulettes  A ne  s3 écartèrent  pas  du  tout . 

Les  boulettes  B s3 écartèrent  de  8 lignes  & rejlè - 
rent  écartées  1 8 fécondés. 

Les  boulettes  C s'écartèrent  de  9 lignes , & reflè- 
rent  écartées  G minutes. 

Les  boulettes  D s'écartèrent  de  10  lignes & réfè- 
rent écartées  iz  minutes. 

Enfin  aujfitôt  qu'elles  furent  en  contact  y j3 électrifiai  Ex 
l'air  ambiant  y au  moyen  de  Go  tours  de  roue. 

L.es  boulettes  A s'écartèrent  de  .1  lignes  ?&  réfè- 
rent écartées  1 fécondé. 

Les  boulettes  B s'écartèrent  de  11  lignes  > & réfè- 
rent écartées  2 minutes. 

Les  boulettes  C s'écartèrent  de  iG  lignes  * & réfè- 
rent écartées  1 8 minutes. 

Les  boulettes  D s'écartèrent  de  18  lignes  y & réfè- 
rent écartées  28  minutes. 

Le  1 5 Février  1782,  à 1 1 heures  du  matin  > le  ciel  Ex. 
étant  ferein  l'air  trèsfec  y le  baromètre  à 28  pouces 
3 lignes  y le  thermomètre  à 5 degrés  au-deffous  de  tu 


Ex.  i<5j. 
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congélation  ; j'éleçlrifai  L'air  ambiant  , au  moyen 
de  25  tours  de  roue  d'une  machine  éleclrique  qui  avait 
médiocrement  de  force. 

Les  houlettes  A ne  s' écartèrent.  pas  du  tout. 

Les  boulettes  B s'écartèrent  de  16  lignes  , & reflè- 
tent. écartées  $ fécondés . 

Les  boulettes  C s'écartèrent  de  4 limics  , & reflè- 
tent écartées  40  fécondés. 

Les  boulettes  D s'écartèrent  de  2 lignes  > & réfè- 
rent écartées  20  fécondés . 

Dès  qu'elles  furent  en  contacl  > j'éleclrif ai  T air  am- 
biant y au  moyen  de  30  tours  de  roue  : les  réfultats 
furent  à-peu-près  les  memes. 

Le  3 Mars  1782,  à 4 heures  du  foir y le  ciel  étant, 
couvert  y l'air  ajfle%_  humide  y le  baromètre  à 27  pouces 
10  lignes  , le  thermomètre  à G degrés  au-defjus  de  la 
congélation , f éleclrfl ai  l'air  ambiant,  au  moyen  d' une 
machine  éleclrique  qui  avait  fingulièrement  de  force  , 
& à la  fuite  d'un  affe £ grand  nombre  d'expériences 
propres  à difféminer  le  fluide. 

Les  boulettes  A s'écartèrent  de  5 lignes , & réfè- 
rent écartées  1 fécondés. 

Les  boulettes  B s'écartèrent  de  1 5 lignes  y & réfè- 
rent écartées  3 minutes. 

Les  boulettes  C s'écartèrent  de  19  lignes , & réfè- 
rent écartées  11  minutes. 

Les  boulettes  D s'écartèrent  de  21  lignes  , & réfè- 
rent écartées  3 4 minutes , 
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En  tout  tems , lorfque  la  machine  eft  mife  enjeu 
apres  un  repos  de  dix  à douze  heures  , les  premiè- 
res boulettes  à s ecarter  font  celles  qui  fe  trouvent 
un  peu  au-deflus  du  niveau  du  corps  d’où  cmane  le 
fluide  , enfuite  celles  qui  fe  trouvent  un  peu  au-def- 
fous  , puis  celles  du  haut,  enfin  celles  du  bas  fi  tant 
efb  quelles  s’écartent  du  tout.  La  grandeur  8c  la 
durée  de  l’écartement  fuivent  la  même  progreflion  : 
mais  toutes  deux  font  fort  limitées.  Alors  la  fimire 

jf|  o 

de  la  fphère  d’aétivité  de  l’air  ambiant , éleétrifé  par 
la  tige  à pointes  horifontales  , eft  celle  d’un  fphé- 
roide  dont  le  plus  grand  diamètre  leroit  perpendicu- 
laire à l’horifon , 5c  dont  le  centre  fe  trouveroit  un 
peu  au-deflus  des  pointes. 

La  machine  a-t-elle  long-tems  travaillé  ? Quand 
ùn  la  remet  en  jeu  toutes  les  boulettes  s’écar- 
tent prefquau  même  inftant  ; 8c  elles  s’écartent 
d autant  plus  qu  eues  font  plus  elevces  les  unes 
au  - demis  ues  autres  ( i j.  La  duree  de  leur  écar- 
tement fuit  la  même  progreflion.  Alors  la  figure 
de  la  fphère  d’activité  de  l’air  ambiant  jufqua 
certaine  hauteur  , eft  celle  d’un  cône  tronqué 
8c  renverfe  , oont  le  fommet  fe  trouveroit  ‘en- 
viron un  pied  au  - deflous  des  pointes  horifontales 


u)  Le  Lcéteur  voudra  bien  ne  pas  oublier  que  l’arbre  aux  bou- 
lettes dont  je  me  fuis  fervi  n’a  que  quatre  branches , & que  la 

piece  ou  il  eft  dreffé  n’a  que  10  pouces  au-deflTu s de  la  dernière 
branche. 
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lorfque  l’éle&rifation  a peu  d’énergie,  quelques  pieds 
au-delfous  lorfqu’elie  a beaucoup  d’énergie:  & dont  la 
bafe  le  trouveroit  fort  élevée  au-delïus.  On  s’en  allure 
en  variant  la  diftance  des  boulettes  fufpendues  aux 
branches  de  l’arbre  en  bois  doré,  jufqu’à  ce  que  cha- 
que paire  fe  trouve  au  point  où  elles  s’écartent  extrê- 
mement peu.  Mais  pour  la  déterminer  dans  toute 
ion  étendue  > il  faudroit  un  local  auffi  vafte  qu’élevé  : 
puifq  ue  le  voiiinage  des  corps  nuit  à l’écartement  des 
boulettes , en  abfcnbant  le  fluide  difféminé. 

Lorfque  Pair  ambiant  commence  a être  éleétrifé  , 
les  boulettes  s’écartent  peu , parce  qu’il  ne  fe  trouve 
encore  imprégné  que  d’une  petite  quantité  de  fluide 
éleélrique  } 8c  elles  ceflent  bientôt  de  s’écarter  , parce 
que  ce  fluide  eft  attiré  de  proche  en  proche  par  les 
couches  contiguës  à fa  fphère  d’aébivité.  Pour  qu’il 
y foit  retenti  quelque-tems , il  faut  donc  que  les  cou- 
ches dont  elle  eft  environnée  , en  contiennent  elles- 
mêmes  une  certaine  quantité.  Cela  même  ne  fuffit 
pas , fi  l’air  ambiant  eft  peu  chargé  d’effluves.  Plus 
il  en  eft  chargé,  plus  il  èft  propre  a retenir  notre  fluide. 

Ex*  167.  Âiifli  quand  le  ciel  ejl  pur  & ferein  pour  rendre 
V écartement  des  boulettes  aufjl  grand  que  durable  (1)  y 
fuffit-il  de  bien  imprégner  de  la  fumée  dyun  tifon  ou  des  va* 


(1)  Non-feuîement  cela  , mais  leiir  écartement  diminue  dure 
manière  beaucoup  plus  uniforme. 
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peurs  de  Veau  bouillante  j l'air  de  la  chambre  ou  V appa- 
reil eft  placé  (i). 

De  la  péfanteur  comparée  du  fluide  éleclrique 

& de  l'air. 

On  ne  fauroit  fe  flatter  de  connoître  jamais  le 
poids  abfolu  d’une  quantité  quelconque  de  fluide 
éleélnque  ; pareeque  l’attraélioi?  réciproque , qui  fe 
déploie  entre  le  corps  où  il  eft  accumulé  &c  les  corps 
ambians , fe  confond  toujours  avec  l’aétion  du  principe 
qui  le  fait  graviter.  Mais  à l’aide  de  nos  principes  , il 
eft  très-facile  de  comparer  la  pefanteur  fpéciflque  de 
fes  globules  à celle  des  globules  de  l’air. 

i 

Quelle  que  foit  la  température  & la  denfité  du  mi- 
lieu ambiant  , la  propagation  de  notre  fluide  fe  fait 
principalement  au-deflus  du  corps  d’où  il  émane. 

Lorfque  les  pointes  fixées  au  conduéleur  font 
dirigées  horifontalement  (2)  , ce  fluide  fe  di flemme 


(1)  J’ai  obfervé  que  les  vents  influent  aufti  beaucoup  fur  la  gran- 
deur 8c  la  durée  des  phénomènes  : fans  doute  à raifon  de  la  quan- 
tité de  flui'de  électrique  ou  à raifon  de  la  quantité  d’effluves 
dont  ils  font  chargés.  Ceux  du  nord  rendent  les  boule'ttes  fènfibles  , 
toutefois  pour  très-peu  de  tems.  Il  y auroit  là-deflus  une  belle 
fuite  d’obfervations  à faire  : mais  le  nouveau  champ  que  je  viens 
d’ouvrir  eft  fi  vafte  que  je  ne  puis  le  cultiveVên  entier. 
k (*)  Quand  on  adapte  au  condudleur  une  longue  pointe  dirigée 
en-bas,  les  boulettes  A s’écartent  toujours  bientôt  après  que  la  ma- 
chine eft  en  jeu  : mais  alors  le  mouvement  du  flui’de  fe  joint  à l’at- 
rra&ion  de  l’air  pour  le  déterminer  vers  les  régions  inférieures  de  fa 
fphère  d’aftivité. 
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futvant  cette  direéhon  en  vertu  de  fon  mouvement,' 
Mais  s’il  fe  propage  alors  beaucoup  plutôt  dans  les 
régions  fupérieures  que  dans  les  régions  inférieures 
de  fa  fphère  d’aétivité  , quoique  moins  éloigné  des 
malles  qui  l’attirent  \ c’eft  qu’il  tend  à monter  en 
vertu  de  fa  moindre  pefanteur  fpécifique. 

S’il  fe  propage  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
dans  les  régions  (îijlérieures  de  ceùte  fphère  \ c’eft 
qu’il  tend  à monter  en  vertu  de  la  moindre  péfan- 
leur  fpécifique. 

S’il  ceffe  de  donner  des  figues  de  fa  préfence  dans 
les  régions  inférieures  beaucoup  plutôt  que  dans  les 
régions  fupérieures  de  cette  fphère , c’eft  qu’il  tend 
à monter  en  vertu  de  fa  moindre  pefanteur  fpéci- 
fique. 

Il  eft  donc  plus  léger  que  l’air  , meme  que  l’air 
le  plus  pur  j au  point  de  denfité  qu’il  a au  bas  de 
Fatmofphère. 

De  la  fphère  cT activité  du  fluide  électrique  ^ 
accumulé  fur  un  corps. 

Il  ne*  faut  pas  la  confondre  avec  l’efpace  qu’il 
occupe  , comme  ont  fait  jufqu’à-préfent  * tous  les 
Phyficiens  ; elle  en  eft  très-'diftinéle  : au  dernier  égard, 
le  fluide  eft  par-tout  où  il  agit j au  premier  égard , 
le  fluide  agit  a certaine  diftance  d’où  il  eft. 

Relativement  a la  manière  dont  il  y exerce  fon  aélion  , 
ces  efpaces  font  aufli  très-diftinéls  : dans  celui-ci  , il 
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la  borne  toujours  a attirer  les  corps  ; dans  cejui-là 
(i)  fouvent  il  les  poulie  , les  rompt  , les  pulvérife  , 
les  fond  ou  les  confume.  Quand  ce  fluide  eft  en 
repos , 1 efpace  qu  il  occupe  a constamment  la  forme 
des  corps  où  il  fe  trouve  di déminé  : mais,  quand  if 
ell  en  mouvement,  il  en  change  fans  cefle.  S’élance- 
t-il  d’un  corps  a un  autre?  — Il  prend  celle  d’un  jet, 
d’un  filet  , d’une  aigrette.  S’écoule-t-il  a la  furface 
d un  corps  ? — Il  prend  celle  d’une  multitude  de 
rui fléaux  tortueux.  Rejaillit— il  de  deflus  un  corps  lilfe 
cju  il  a frappe  ? — Il  prend  celle  d’une  gerbe  d’eau. 
Mais  la  fiphere  d aéfivité  a la  forme  même  de  l’ei- 
pace  ou  il  fe  trouve  accumulé. 

Les  bornes  ae  1 efpace  qu  occupe  le  fluide  élec- 
t.'  ique  font  allez  étroites , quand  on  les  compare  a 
celles  de  fa  fphere  daéhvité:  mais  comme  ion  mou- 
> ement  de  tranflation  eft  fort  rapide  , cet  efpace 
ièmble  s etendre  au  loin  en  un  inftant. 

La  fpnere  d aéhvite  de  notre  fluide  s’étend  tou- 
jours à certaine  diftance  des  corps  où  il  fe  trouve  , 

fouvent  même  au-delà  des  corps  qu’il  ne  peut  péné- 
trer. 

A plufieurs  pouces  du  bouton  de  la  bouteille  de  Ex 


^ (0  Voici  un  des  endroits  de  cet  ouvrage  où  j’ai  le  plus  fenti  la  pau- 

vtete  de  la  langue.  Je  voulois  défjgner  le  lieu  qu’occupe  le  fluide 

électrique  & où  il  fe  meut  : mais  après  avoir  long-tems  cherché  en 

vain  un  terme  propre  , il  a fallu  avoir  recours  à ceux  d 'efpace  occupé . 

Lecteurs  exigeans  qui  en  blâmés  Pufage  , daignez  m’en  fournir  de 
meilleurs. 
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Leyde  chargée  & ifolée  j fufpendc ^ par  un  bout  de 
foie  une  boule  métallique  de  fix  lignes  en  diamètre j 
creufe  & très-légère  ; elle  fera  long-tems  attirée  : au 
heu  quelle  cejferoit  à l3 infant  de  l'être  > fi  le  fiuide 
électrique  s y portoit 

Au  centre  d'un  ( i ) matras  de  verre  imperméable 
fufpende % par  un  fil  de  lin  une  petite  boule  de  liège 
dorée  ficelle £ le  cou  hermétiquement  j & préfente £ 

un  des  hémifphères  à quelques  lignes  de  l'extrémité  du 
conducteur  ; vous  verrez  la  boule  attitrée  des  que  la 
roue  fera  en  jeu . 

La  fphère  d’a&ivité  de  notre  fluide  s’étend  toujours 
en  raifon  de  fa  maffe.  A l’appui  de  cette  aflertion, 
il  efl  tant  d'expériences  connues  , que  je  me  crois 
difpenfé  d’en  indiquer  aucune. 

Bien  que  l’attra&ion  foit  réciproque  entre  les 
corps  attirant  de  attiré  ; la  fphère  d’a&ivité  des 
corps  ne  fuit  pas  la  meme  règle.  Quand  ils  ne  font 
que  foutirer  peu-à-peu  le  fluide,  elle  augmente  avec 
leur  malle,  il  efl:  vrai  - mais  jufqu’à  certain  degré 
feulement  : elle  diminue  au  contraire’,  quand  ils  l’at- 
tirent à la  fois.  Bornons-nous  aux  globuleux  déférens. 
Celle  d’un  bouton  métallique  de  24  lignes  en  dia- 
mètre efl:  moins  étendue  que  celle  d’un  bouton  de 
douze  lignes  } celle  d’un  bouton  de  douze  lignes 
que  celle  d’un  bouton  de  flx  lignes  , celle  d’un  bou- 


U)  De  trois  pouces  en  diamètre. 
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con  oc  flx  lignes  que  celle  d un  bouton  de  trois  lignes 
<ntc;  precifement  dans  1e  rapport  de  leurs  diamètres  : 
comme  on  l’obferve  en  faifant  détonner  mon  Elec- 
tromètre , après  avoir  fucceffivement  armé  de  pareils 
boutons  Tes  crochets.  Mais  la  fphère  d’attradion 
du  plus  petit  bouton  eit  a fon  tour  beaucoup  moins 
etendue  que  la  fpnere  dattradion  d'une  pointe  de 
même  matière  : au  bas  de  l’atmofphère , celle  - ci 
s’étend  au-delà  de  lîx  pieds , celle-là  s’étend  à peine 
à trois  pouces,  Et  rien  de  fl  Ample  à concevoir  9 
ap.es  ce  que  nous  avons  dit  de  la  rél illance  qu’op— 
pofe  l’air  ambiant  à l’expanflon  du  fluide  éleûrique. 

/ 

Quoique  les  corps  éle&rifés  s’approchent  avec 
beaucoup  plus  de  liberté  dans  le  vide  que  dans  le 
, leur  fpneie  d adivite  ^paroît  beaucoup  moins 
étendue.  Si  on  place  une  feuille  d’or  (i)  fous  Ex< 
2^/2  long  récipient  garni  d'une  boîte  à cuirs,  oh  coule 
une  tige  terminée  en  bouton  & communiquant  avec  le 
conducteur  , des  que  la  roue  viendra  à tourner  , la 
jciui.e  volera  de  plus  loin  au  bouton  avant  qu  apres 
avoir  fait  le  vide.  En  voici  la  raifon.  L’étendue  de 
la  fphère  d ’attradion  des  corps  éledrifés  eft  propor- 
tionnelle à l’énergie  de  la  force  attradive  de  notre 
fluide  ; & l’énergie  de  cette  force  eft  à fon  tour 
proportionnelle  a la  quantité  de  fluide  accumulé  : — 


CO  le  Le&eur  n’a  pas  oublié 
cuirs  gras. 


que  le  récipient  forte  fur  des 
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quantité  toujours  moins  confidérable  dans  un  air  rare 
que  dans  un  air  denfe  : car  notre  fluide  s’y  diflipe 
plus  aifément  , dès  qu’il  fe  trouve  à petite  diftarice 
des  corps  qui  peuvent  l’attirer , tels  font  ici  les  parois 
du  récipient. 

Si  le  corps  attirant  eft  dans  le  plein  & le  corps 
attiré  dans  le  vide , la  force  attractive  paroit  perdre 
aufli  beaucoup  de  fon  énergie. 

Ex.  171.  Après  avoir  fufpendu  à des  fils  de  lin  deux  boulettes 
de  liège  au  milieu  d'un  récipient  de  verre  de  dix  pouces 
en  hauteur  j fur  fix  d’ouverture  & deux  lignes  d’ ép ai f 
feur  j fi  on  fiait  le  vide  au  point  que  le  mercure  foit 
abaififé  à un  pouce  de  fon  niveau  ; lorfqu’on  appro- 
chera d'un  des  côtés  le  crochet  de  la  bouteille  chargée* 
elles  s’ébranleront  foiblement  & tendront  vers  ce  côté > 
fans  néanmoins  fie  fcparer.  Mais  fi  on  laifife  rentrer  l’air y 

en  approchant  le  crochet  elles  fie  précipiteront  contre 

• • 

les  parois  du  récipient  6’  refileront  adhérentes . 


De  U énergie  de  la  fiorce  attraclive  du  fluide  électrique . 

» • 

Elle  fe  déploie  toujours  en  raifon  directe  de  la  quan- 
tité de  fluide  accumulé  , Ôc  toujours  en  raifon  inverfe 
du  quarré  des  diftances  j loi  commune  (1)  a tous 
les  corps  qui  s’attirent. 


(i)  En  preuve  du  contraire , on  cite  l’exempie  d'une  boula  d'ivoire 
fufpendue  au  bout  d’une  longue  ficelle  qu'on  éledtriie  à l'autre 
bout  : mais  cét  exemple  ne  fait  rien  contre  cette  loi,  ou  plutôt  il 

Pour 
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Pour  donner  une  idée  de  cette  loi , on  peut  fe  fervir 
d une  boulette  de  moelle  de  lurent  , fufpendue  au 
lambris  par  un  Ipng  fil  de  lin  , dont  on  approchera  à 
différentes  diftances  le  bouton  du  crochet  de  la  bou- 
teille de  Leyde , chargée  à chfférens  points.  Plus  la 
bouteille  fera  chargée , plus  la  boulette  fera  attirée 
promptement  , & p'us  elle  fera  attirée  de  loin. 
La  meme  méthode  ffuffiroic  pour  démontrer  cette  loi 
a la  ligueur,  s il  etoit  poflible  de  reconnoître  exac- 
tement la  quantité  excédente  de  fluide  accumulé  à 
chaque  épreuve  dans  le  crochet,  ou  plutôt  à la  furface 
interne  de  la  bouteille. 

Quoique  1 énergie  de  cette  force  fe  déploie  toujours 
en  raifon  direéle  de  la  quantité  du  fluide  accumulé , 
& toujours  en  raifon  inverfe  du  quarté  des  diftances  , 
elle  ne  fe  déploie  pas  également  fur  tous  les  corps  ; 
11  faut  donc  une  autre  méthode  d’en  juger.  La  feule 
praticable  eft  celle  des  affinité?  ; car  plus  les  corps  ont 
d’affinité  avec  notre  fluide  , plus  fa  force  attraéHve  fe 
depioie  fur  eux  avec  énergie. 

De  l’ affinité  du  fluide  élid.rïque  avec  les  différêns  corps. 

J ai  déjà  fait  voir  quelle  n’eft  pas  égale  ; mais  ce 
fujet  n a été  qu  effleuré  , il  faut  l’approfondir. 


ja  confirme  ; car  le  fluïde  fléftrique  , s'étant  propagé  le  long  de 
, e . n agit  lur  les  paillettes  que  proportionnellement  à fa  quan- 
tire  8c  a la  diftance  où  çlles  font  de  la  boule. 

«'attirer  C01PS  conufte  dans  leur  aptitude  naturelle  à 

s attirer  cc  s unir. 
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On  ne  peut  juger  du  plus  ou  moins  d’affinité  des 
corps  avec  notre  fluide  que  par  la  force  avec  laquelle 
ils  l’attirent , 8c  par  la  force  avec  laquelle  ils  le  retien- 
nent. Au  premier  coup  d’œil  , rien  de  plus  Ample 
que  ces  règles.  Y regarde-t-on  de  près  ? on  ne  voit 
bientôt  plus  que  l’impollibilité  , l’embarras  ou  1 incer- 
titude de  leur  application. 

Les  corps  renferment  tous  une  quantité  de  fluide 
électrique  proportionnelle  à l’affinité  qu’ils  ont  avec 
lui  , à leur  porofité  , à leur  température  : ainfi  tant 
qu’ils  font  depuis  long-temps  en  plein  contaét,  il 
s’y  trouve  dans  une  efpèce  (i)  d’équilibre  j d’où  il  fuit 
que  la  première  règle  eft  nulle  par  le  fait  ' ce  qui 
refte  d’énergie  à la  force  attraClive  des  corps  étant 
égal  dans  chacun. 

Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  , combien  de 
difficultés  dans  l’application  de  cette  règle  ? Pour 
que  les  corps  attirent  notre  fluide  , il  faut  qu’il 
foit  accumulé  fur  quelqu’un  d’eux  , puifqu’il  n’efl: 
attiré  que  par  ceux  qui  en  ont  une  moindre  quantité 
proportionnelle. 

La  force  avec  laquelle  ils  l’attirent  du  conducteur , 
tandis  que  la  machine  travaille  d’une  manière  uni- 

/ 


(i)  Je  ne  connois  que  la  torpille  & llangui!îe  de  Surinam  qui 
dérogent  à cette  loi  : aufîi  , maigre  les  découvertes  modernes  fur 
la  caufe  de  l’êngourdifTemênt  que  caufent  ces  poiftbns^n'ayant  ja- 
mais été  à même  de  les  vérifier  , j’avoue  qu’il  me  refte  là-delîus 
quelque  doute. 
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forme , paraîtra  peut-être  une  méthode  sûre  de  déter- 
miner leur  affinité  ; mais  on  ne  fauroit  juger  de  la 
force  de  leur  attraction  que  par  la  grandeur  de  l’étin- 
celle qu  ils  tirent.  Cette  méthode  ne  feroit  donc  appli- 
cable qu’à  ceux  qui  peuvent'  attirer  par  un  feul  point 
• de  leur  fuperficie  avec  la  force  entière  cle  leur  maffie  • 

encore  pour  1 appliquer  avec  difeernement , oue  de 
précautions  à prendre  ! 

Avant  tout , il  faudroit  que  la  quantité  de  fluide 
contenu  dans  les  corps  en  expérience  fût  proportion- 
nelle -y  & quel  moyen  cle  s'en  alïurer  ? Belle 

demande,  dira  quelqu’un  ! ne  venez-vous  pas  de  faire 
voir  que  ce  fluide  eft  également  réparti  entre  des 
corps  depuis  long-temps  en  plein  contact  ? — Soit  : 
mais  il  faut  que  ce  rapport  ne  change  pas  durant 
1 expenence  ; & comment  le  maintenir  , k fluide  accu- 
mulé fur  le  conduéteur  étant  tiré  des  corps  en  com- 
munication avec  le  frottoir?  — En  les ifoiant.  — L’ex- 
pédient feroit  admirable  , s’il  étoit  poflible  de  les  ifo- 
ltr  parfaitement  : mais  puifque  tout  ce«qui  fert  à ifoler 
propage  le  fluide  (1)  éleCtrique  , la  quantité  qu’ils  en 
contiennent  change  fans  ceflb;  ilslailfent  donc  échapper 

e L'Ur  flu‘de  propre,  tandis  que  la  machine  travaille 

& toujours  d’autant  plus  qu’ils  font  plus  perméables! 
Ou  fera  donc  notre  terme  de  comparaifon  ? 

Le  fluide  éleCtrique  étant  retenu  par  i’attraCtion  à la 
m lace  des  fubltances  fur  lefquelles  on  l’accumule  , un 


(1/  Voyez  l’art,  du  pouvoir  d' ifoler. 
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corps  peut  l’enlever  a un  autre  avec  d’autant  moins  de 
peine  qu’il  a plus  d’affinité  avec  lui  : cela  eft  clair.  Mais 
comme  il  y eft  auffi  retenu  parla  preftion  du  milieu  am- 
biant, un  corps  avec  lequel  il  a une  moindre  affinité  peut 
donc  à fon  tour  l’enlever  à un  autre  , avec  d’autant 
moins  de  peine  que  fa  forme  ou  fon  volume  eft 
plus  propre  à diminuer  la  réfiftance  c!e  ce  milieu. 

La  chaleur  augmente  l’attraélion  éledtrique  , 8c  tou- 
jours proportionnellement  à fa  violence  } un  corps 
avec  lequel  il  a une  moindre  affinité , peut  donc  encore 
l’enlever  a un  autre  , avec  d’autant  moins  de  peine 
qu’il  eft  plus  chaud. 

Ainfi  , pour  juger  de  l’affinité  des  corps  avec  ce 
fluide  , il  faudroit  qu’ils  fuffent  tous  également  per- 
méables , tous  également  ifolés , tous  de  même  forme, 
de  même  volume  , de  même  température  : encore 
feroit-on  peu  avancé.  J’ai  dit  qu’à  l’aide  de  la  méthode 
dont  il  eft  queftion  , on  ne  peut  gueres  juger  de  la 
force  attractive  que  par  la  grandeur  de  l’étincelle , la 
difficulté  ou  pfUtot  (1)  l’impoffibilité  de  déterminer 
avec  précifion  la  grandeur  de  chaque  étincelle  rendroic 
donc  toujours  les  réfultats  incertains. 

L’attraéHon  entre  le  fluide  éleétrique  8c  toute  autre 
matière  étant  réciproque , il  eft  une  méthode  inverfe 
de  juger  de  l’affinité  que  les  corps  ont  avec  lui  : au 

lieu  de  la  déterminer  par  la  force  avec  laquelle  ils 

/ 


(1)  Voyez  l’art#  des  phénomènes  relatifs  a la  percujfion . 
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1 attirent  • voyons  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  la  déter- 
miner par  la  force  avec  laquelle  ils  iont  attirés  ? Mais 
comme  Pattradfcion  varie  beaucoup  d’un  corps  à un 
uutie  , év  a diflcvens  égards  , il  importe  que  Tous 
meme  volume  les  coips  en  expenence  contiennent 
égalé  quantité  de  matière  ^ ce  qui  ne  peut  être  , vu 
leur  differente  pefenteur  fpccihque  , à moins  que 
les  plus  pefans  n’aient  au-dedans  un  vide  propor- 
tionnel a l’excédent  de  leur  gravité  : il  importe  auffi 
que  leur  forme'  loit  gîobuleufe  , la  moins  propre  de 
toutes  a fcutirer  le  fluide  accumulé  ; il  importe  encore 
que  leur  température  foit  égalé  , car  cette  méthode 
exige  les  memes  précautions  que  la  précédente  : enfin, 
il  importe  qu’ils  fe  trouvent  dans  la  fphère  d’attrac- 
tion du  fluide  eledrique  , fans  toutefois  le  fouiirer  : 
il  faut  d ailleurs  qu  ils  foient  egalement  éloignés  les 
uns  des  autres  , <5c  tous  également  éloignés  de  celui 
ou  le  fluide  s accumule.  Encore  n’a-t-on  rien  , s’ils  ne 
font  égalemenr  perméables  • autrement  ils  feront  tous 
auiiés  avec  d autant  plus  de  force  qu’ils  perdront 
davantage  de  leur  propre  fluide,  a mefure  que  la 
machine  éledrique  travaille  : ainfi  les  plus  perméables 
paraîtraient  (1)  avoir  le  plus  d’affinité. 

C eft  ce  qu  il  eft  facile  de  vérifier  par  une  expérience 


fO  Voilà  pourquoi,  à égalité  de  volume  8c  de  poids,  des  lam- 
beaux de  feuilles  métalliques  font  attirés  de  plus  loin  & plus  vive- 
ment  que  cK  lambeaux  de  papier;  & pourquoi  un  ruban  mouillé 
Cit  acurL‘  de  Pfos  loin  qu’un  ruban  fec  moins  pefanr. 
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Ex.  172,  bien  Ample.  S uf pende \ par  des  fils  de  lin  , à un  cercle 
métallique  de  quinze  pouces  en  dïamerre  des  tontons 
d'étain  ^ de  plomb  j de  fer  > de  cuivre  _>  d'argent  j d'or  j 
de  cire  > de  réfine  de  fioufre } d'ivoire  , de  bois  ^ de  kara- 
bé  3 de  talc  y &c.  de  fi#  lignes  en  diamètre  vidés  pro- 
portionnellement (1)  à leur  pefantcur  fipécifiquc  & 
efipacés  de  trois  pouces  chacun . Dans  l'axe  de  ce  cercle 
fioutenu  par  deux  montans  j place ? une  boule  de  métal 
poli  j de  quatre  pouces  en  diamètre  ■>  & adaptée  au  con- 
ducteur par  une  tige  de  maniéré  que  les  centres  de  la 
houle  & des  boutons  amenés  en  contact  avec  elle  fie 
trouvent  fiur  la  meme  horifiontale . Laijfie £ cet  appareil 
en  repos  quelques  jours  y puis  électrifie £ le  conducteur . 
Des  qu'il  commencera  à l'être  j ces  boutons  fieront  tous 
attirés  ; mais  les  uns  plus  que  les  autres.  En  comparant 
leurs  difiances  à ta  boule  vous  trouver e^  qu'elles  cor- 
refipondent  toutes  a la  perméabilité  de  ces  corps . La 
raifon  en  eft  évidente  : comme  les  boutons  fe  trou- 
vent dans  la  fphère  d’attra&ion  du  fluide  électrique 
fans  l’attirer  , ils  s’éleétrifent  négativement  a mefure 
que  la  boule  qu’ils  environnent  s’éleétrife  pofttive- 
ment  \ de  comme  la  quantité  de  fluide  qu’ils  perdent 
à chaque  inftant  n’eft  pas  proportionnelle  , ils  font 
attirés  par  la  boule  a plus  grande  diftance  les  uns  que 
les  autres  3 fuivant  que  cette  quantité  eft  plus  conft- 
dérable. 


(1)  Il  faut  qu’ils  foient  tous  très-légers  , & de  meme  poids. 
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J’ai  dit  qu’on  ne  peut  juger  de  l’affinité  des  corps 
avec  notre  fluide  que  par  la  force  avec  laquelle  ils 
l’attirent,  8c  par  la  force  avec  laquelle  ils  le  retiennent. 
On  vient  de  voir  que  l’application  de  la  première 
rcgle  , fuppofee  poilible , feroit  auffi  peu  exaCte  qu’em- 
barraflante  ; mais  l’application  de  la  dernière  règle 
n’elt  ni  moins  embarraflante  ni«plus  exaéte. 

Les  corps  indéférens  , fous  forme  globuletife  , a 
égale  température  , ifolés  de  la  même  manière  8c  élec- 
trifes  jufqu  a faturation  , retiennent  davantage  le 
fluide  que  ne  font  les  corps  déférens.  S’il  adhéroit 
plus  aux  premiers  qu’aux  derniers  uniquement  à 
raifon  d’une  affinité  plus  grande  , que  de  détails  évi- 
tes ? Il  fuffiroit  de  mettre  en  expérience  les  divers 
folides  connus , 8c  du  moins  à leur  égard  la  queftion 
feroit  décidée.  Mais  s il  adhère  davantage  aux  indé- 
férens , c eft  parce  que  les  pénétrant  avec  plus  de 
peine  , il  s’en  échappe  avec  moins  de  facilité. 

Quant  aux  corps  qu  il  pénétré  difficilement , quoique 
defeétueufe  dans  les  cas  délicats  , cette  règle  eft  sûre 
dans  tous  les  autres  : le  fluide  n’adhérant  davantage 

O 

aux  corps  qu’il  pénètre  avec  égale  difficulté  qu’en 
vertu  aune  plus  forte  attraction  : a plus  forte  raifon, 
lorfqu  il  les  pénétré  avec  plus  de  peine.  D oit  il  paroît 
que  le  verre  a moins  d’affinité  avec  lui  que  la  cire  , la 
poix  , le  jais  , le  karabé , 8c  moins  encore  que  le 
foufre  8c  la  réfine  ; car  de  ces  corps  façonnés  en  globe 
8c  ifoles  le  mieux  poilible  , le  premier  ne  conferve  que 
quelques  heures  l’excédent  de  fluide  qu’il  a reçu  , au 
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lieu  que  les  derniers  le  confervent  plufieurs  jours.  On 
s’en  allure  en  leur  préfentant , à très-petits  diftance  , 
une  boulette  de  moelle  de  fureau  fufpendue  à un 
bout  de  fil  (i). 

On  fait  d’ailleurs  qu’en  été  Téleétrophore  fe  con- 
ferve  électrifié  plufieurs  mois  : on  fiait  de  meme  qu’un 
gros  morceau  de  fucain  ou  de  jais  poli , tenu  dans  une 
boîte  bien  fermée  , attire  encore  des  paillettes  long- 
temps après  avoir  été  frotté  : enfin  , on  fiait  que  le 
foufre  , la  gomme  laque  , la  cire  , la  réfine  , 6cc. 
fondues  dans  un  verre  à boire  bien  fiée  , confervent 
plus  long-temps  encore  la  vertu  éleétnque  qu’elles  ont 
acquifes  par  la  fufion  * foible , à la  vérité  3 mais  bien 
caraétérifée  par  l’attraétion  d’un  cheveu. 

Il  en  efl:  de  l’affinité  du  fluide  éleétrique  , comme 
de  celle  de  tous  les  autres  corps  j elle  varie  avec  la 
combinaifon  des  principes  élémentaires  \ 6c  fiouvent 
elle  efl:  plus  grande  avec  le  compofié  qu’avec  fies  élé- 
mens.  Parmi  les  divers  exemples  à citer , je  me  bor- 
nerai à ceux  de  la  gomme  laque  , de  la  cire  rouge  , 
de  la  réfine  3 ou  il  refte  beaucoup  plus  long-temps 
accumulé  que  dans  leau  diftillée  5 l’efiprit  de  vin  le 


Ex.  173.  (1)  Si  à la  défiance  de  quelques  pouces  on  préfente  deux  oou- 

lettes  femblables  au  plateau  de  la  machine  électrique , tro\s  heures 
après  qu’elle  a celle  d’ètie  en  jeu,  on  les  verra  diverger , la  moins 
éloignée  s’y  portant  avec  plus  de  force. 

Quand  on  les  approche  davantage,  elles  s'y  précipitent  & adhè- 
rent. 


2«I 
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mieux  déflegmé  , la  magnéfie  d’Angleterre  , Sec.  Or 
l’eau  diftillée  doit  être  regardée  comme  le  principe 
aqueux  , l’efprit  de  vin  très-reétifié  comme  le  prin- 
cipe inflammable  , la  magnéfie  d’Angleterre  comme 
le  principe  terreux  , chacun  dans  leur  plus  grand  état 
de  pureté  connu. 

Quant  aux  fluides , le  notre  a une  affinité  très-fen- 
fible  avec  la  matière  lumineufe.  Il  rature  toujours 
& toujours  elle  Je  décompcfe  à la  circonférence  clés  jets 
qu  il  forme  comme  on  Vobfave  a V ombre  de  ces  jets 
projettes  (i)  fur  la  toile  > lorfque  dans  é cône  lumineux 
on  fufpend  un  boulet  inc andef cent  (2)  au-deffus  du  con- 
ducteur continuellement  éleclrf.  A cet  égard,  on 
retrouve  les  rapports  qui  exiftent  entre  tous  les  corps  * 
car  l’affinité  eft  plus  grande  avec  les  rayons  jaunes 
qu’avec  les  rouges , Se  plus  grande  encore  qu’avec  les 
bleus  (3). 

Comme  le  fluide  électrique  efi:  fortement  attiré  par 
les  corps  incandefcents , il  paroît  d’abord  fort  difficile 
de  s’aflurer  s’il  attire  à fon  tour  le  fluide  igné  qui  en 
émane  : mais  avec  un  peu  de  réflexion  on  trouve 


• 1 

(1)  Ces  jets  paroiflent  venir  du  boulet  ; mais  i's  viennent  certai- 
nement du  condudteur  : on  peut  voir  dans  mes'  Recherches  Phyfiques 
fur  le  Feu,  pag.  54.5$ , les  faits  qui  démontrent  cette  aflertion. 

(2)  Le  boulet  11e  doit  pas  être  ifolé. 

(l)  Voyez  à ce  fujet  mes  découvertes  fur  la  lumière , art.  delà 
déviation  relative  des  rayon „ hétérogènes , pag,  78-79. 


Ex.  1 74* 


Recherches  Phyjîques 

moyen  de  réuffir.  Tout  l’art  confifte  à rapprocher  fujji - 
Ex,  17$.  f animent  d'un  jet  électrique  un  jet  igné  ; ce  qui  Je  fait 
ctjje £ bien  par  l'addition  de  mon  réfrigérait  (i)  à l'ap- 
pareil de  V expérience  qui  précède.  Des  différentes  épreu- 
ves que  j’ai  faites  à cet  égard , il  réfulte  que  ces  jets 
ne  fe  devient  point  : ces  fluides  n’auroient  donc  point 
d’affinité  entr’eux. 


» 

Puifque  l’air  le  plus  pur  devient  viflble  par  ma 
méthode  d’obferver  dans  la  chambre  obfcure  * en 
approchant  d’un  jet  électrique  le  jet  qu’il  forme  au 
fortir  d3  un  petit  tube  de  verre  adapté  au  réfervoir 
de  la  pompe  foulante  , on  peut  s’aflurer  que  ces  fluides 
n’ont  aucune  affinité  3 puifque  leurs  jets  ne  paroiffent 
point  déviés  (2). 

Au  refle  , l’air  Ôc  la  matière  ignée  ne  font  peut- 
être  pas  les  feules  fubftances  qui  11’attirent  point  le 
fluide  électrique.  J’ignore  s’il  a quelque  affinité  avec 
les  autres  fluides  de  la  nature  , tels  que  le  magnétique 
& le  fonore.  Pour  décider  la  queflion  3 il  feroit  abfo- 


/ (1)  C’efl  un  nouvel  infiniment  qui  appartient  à l’appareil  des 
Expériences  fur  le  fluide  igné  : j’en  donnerai  un  Jour  la  deferip- 
tion. 

(2)  J’avoue  que  les  réfuîtats  des  deux  dernières  n’ont  jamais  été 
de  nature  à me  farïsfaire  pleinement.  Outre  que  ces  expériences 
font  d'une  difficulté  dont  rien  11’approche  , elles  exigent  le  con- 
cours d’un  tems  très-favorable  & de  plufieurs  mains  exercées-  Mais 
je  m’engage  à ne  pas  laiffer  indécis  ces  points  de  théorie,  dès  que 
je  pourrai  m’en  occuper  plus  à loifir. 
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Initient  néce  (faire  de  les  rendre  vifibles , 3c  je  n’ai 
encore  rien  tenté  à cet  égard. 

Avant  de  terminer  la  Seélion  , rappelions  ici  les 
vérités  fondamentales  que  nous  avons  établies. 

Tous  les  corps  font  plus  ou  moins  imprégnés  de 
fluide  éleétrique  ; la  terre  en  eft  donc  le  grand  ma- 
gafin. 

Ce  que  les  corps  en  contiennent  naturellement , 
fait  leur  quantité  propre  ; quantité  toujours  relative  à 
l’affinité  qu’ils  ont  avec  lui  , à leur  porofîté  , à leur 
température. 

Se  trouve-t-elle  diminuée  ? ils  font  éîe&rifés  né^a- 
rivement.  Se  trouve-t-elle  augmentée  ? ils  font  éledlrifés 
pofltivement. 

Les  corps  rendent  peu-à-peu  ou  tout-d  la-fois  l’excé- 
dent de  fluide  qu’ils  ont  reçu;  comme  ils  reprennent 
peu-a-peu  ou  tout-à-la-fois  le  déficient  qu’ils  ont  per- 
du  : dans  le  premier  cas , on  les  appelle  indéferens , 
& deferens  dans  le  dernier  cas  • — qualités  attachées 
à un  n (fii  plus  ou  moins  propre  à donner  ou  à refufer 
paffage  au  fluide  éleétrique. 

Certains  coips  lui  font  imperméables  ; mais  tous  , a 
1 exception  des  autres  fluides  , fervent  à le  propager  , 

car  il  s écoulé  à la  furface  des  corps  qu’il  ne  traverfe 
point. 

Quoiqu  d s ccoule  a la  furface  de  tons  les  corps 
ceux  8U1  ^onc  imperméables,  ne  le  rendent  pas  avec 


I 
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la  meme  facilité  ni  la  meme  abondance  que  ceux  qui 
font  perméables  : ils  fervent  donc  en  quelque  forte  à 
lui  couper  communication  d’avec  fa  fource.  Audi  , 
un  corps  éleélrifé  positivement  ou  nég  tivement  fe 
nomme-t-il  ifolé  , lorfqu’on  le  place  fur  un  corps 
imperméable  ou  à-peu-pres. 

Quand  un  corps  ed  ifolé  , pour  qu’il  rende  tout- à- 
coup  l’excédent  de  fluide  qu’il  contient  à un  corps  qui 
en  a été  dépouillé , il  fuit  établir  communication 
entr’eux  à l’aide  d’un  corps  déférent. 

Le  fluide  éleélrique  ne  donne  aucun  Signe  de  fa 
préfence  qu’il  ne  foit  en  aétion;  de  il  n’eft  mis  en 
a&ion  que  par  la  force  attraélive  que  les  corps  déploient 
fur  lui. 

Lorfque  les  corps  font  depuis  long-temps  en  plein 
contaél  , il  s’y  trouve  également  réparti , de  comme  en 
équilibre  } mais  cet  équilibre  eft  fouvent  rompu.  Le 
feul  moyen  que  la  nature  met  en  ufage  pour  le  rom- 
pre efl  la  caloréfaclion  , qui  y parvient  ; d’un  coté  * 
en  les  rendant  propres  a contenir  davantage  ; de  l’autre 
coté , en  augmentant  leur  force  attraélive.  C’eft  fur 
ce  principe  qu’efl:  fondé  le  méchanifme  de  tous  les  inf- 
trumens  que  l’art  emploie  a eleétrifer  les  corps,  c’eff-a- 
dire,  à tirer  le  fluide  destins  de  à l’accumuler  fur  d’autres. 


Pour  repaffer  en  maSTe  des  derniers  aux  premiers  , 
il  fuit  qu’il  déplace  la  colonne  d’air  intermediaire  ; 
moins  elle  a d’étendue  , moins  elle  oppofe  de  relii- 
tance  : delà  l’énergie  des  pointes. 

Il  afflue  aux  corps  en  vertu  de  leur  force 


fur  PEleclricité. 

attractive  \ & il  y eft  fur  tout  retenu  par  la  pref- 
fion  du  milieu  ambiant. 

Accumulé  fur  eux  , il  n’y  forme  point  atmofplière } 
mais  il  fe  condenfe  a leur  furf.ce. 

Les  matières  étrangères  que  l’air  tient  en  diflolu- 
lution  s’imprégnent  toujours  peu  à-peu  de  ce  fluide  ; 
ôc  l'air,  de  la  forte  plus  ou  moins  éledrifé  , agit 
toujours  d’une  maniéré  frappante  fur  les  corps  de  peu 
de  poids  qu’il  environne.  Eft-il  moins  chargé  qu’eux 
de  fluide  ? il  les  attire  conftamment , Sc  les  oblige  de 
s’écarter  : delà  ces  répudiions  apparentes  , faiblement 
attribuées  à l’extenfion  des  atmofphères  éledriques, 
ou  à la  force  répulfive  de  leurs  globules.  Eft-il  plus 
chargé  qu’eux  de  fluide  ? il  les  attire  (i)  pareillement  , 
& les  oblige  de  s’écarter  : delà  ces  répudions  appa- 
rentes , fauflement  attribuées  à l’éledrifation  négative 
des  corps. 

On  vient  de  voir  que  notre  fluide  n’agit  pas  toujours 
par  un  mouvement  de  tranflation  , puifqu’il  déploie 
forment  fon  énergie  au-delà  de  l’efpace  qu’il  occupe  : 
fa  fphère  d’adivité  en  cft  donc  très-diftinde. 

Lorfqu il  fe  meut,  c’eft  avec  certaine  vîtefle  <Sc 
fuivant  des  loix  particulières  dans  chaque  milieu. 

Quoiqu’il  ait  un  principe  unique  d’adivité  , il  pro- 
duit par  fes  diverfes  modifications  une  multitude 
de  phénomènes  furprenans.  Nous  les  avons  examinés 


(0  Je  l’aî  déjà  dit,  mais  il  eft  bon  de  le  redi; e encore  , l’a  i trac- 
tion  eft  réciproque  entre  le  corps  attirant  & le  corps  atriré. 
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en  gros  ces  phénomènes  ; examinons-les  en  détail  , 
leur  développement  en  deviendra  plus  utile  aux  progrès 
de  la  fcience.. 
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SECTION  QUATRIÈME 

ou  l’on  traite  des  manières  d’agir  du  fluide 

Électrique. 

T A nt  que  les  corps  contiennent  une  quantité  de 
fluide  relative  a leur  degré  d’affinité  , a la  grandeur  de 
leurs  pores  , à leur  température  , il  y féjourne  paifi- 
blement  fans  être  apperçu  : mais  certains  corps  n’en 
reçoivent  une  quantité  excédente  , que  d’autres  n’en 
perdent  une  quantité  proportionnelle  ; & de  l’énergie 
qu’il  déploie  , avant  de  regagner  ou  en  regagnant  l’ef- 
pace  abandonné , réfultent  tous  les  phénomènes  élec- 
triques connus. 

Rangeons  ces  phénomènes  fous  des  dalles  parti- 
culières. 

Le  fluide  éledfcrique  a trois  manières  d’agir  bien 
diftin&es  : attirer  ou  être  attiré  ; frapper  les  corps  qui 
l’attirent  en  Ai  a (fie  } divifer  le  titfii  des  corps  qu’il 
pénètre  trop  brufquement.  Ces  differentes  manieies 
d’agir  tiennent  toutes  à un  feu!  principe  , ceim  ce 
l’attraéhon  j mais  la  première  eft  relative  aux  loix  aes 
affinités  • la  fécondé  , au  mouvement  reçu  j la  troi- 
fième  , à une  trop  grande  affluence. 
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Les  phénomènes  qu’il  offre  dans  chacune  font 
accompagnes  de  diverfes  apparences  lumineufes  il 
raut  donc  y ajouter  ceux  de  la  lumière  qu’il  ébranle. 
Examinons  à part  ces  différens  objets. 

Des  phénomènes  électriques  relatifs  à ï attraction. 

Pour  tendre  raifon  de  ces  phenomenes  , rappelions 
ici  quelques  notions  fondamentales. 

Quoique  le  fluide  électrique  pénètre  avec  facilité 
certains  corps,  ce  nefi  pourtant  pas  fans  réfiftance  (1)- 
uufli , ceux  d’où  il  efl  attiré  font-ils  toujours  mis  en 
mouvement  lorfqu’ils  ont  peu  de  poids. 

Le  fluide  que  les  corps  contiennent  y efl  retenu 
par  leur  force  attraélive  : mais  cette  force  11’eft  affouvie 
dans  aucun  ; car  ils  peuvent  tous  en  tirer  plus  ou 
moins  de  ceux  où  il  efl  accumulé  , quoiqu’ils  n’aient 

rlen  pefdu  de  celui  ddflfi  ils  font  imprégnés  eux- 
mêmes. 

Puifque  ce  fluide  a une  affinité  marquée  avec  tous 
ies  corps , il  efl  évident  qu’il  fert  d’intermède  aux 
fubflances  qui  s’attirent  è:  qui  ne  s’attireroient  pas  fans 
lui  ; mais  pour  cela  , il  faut  que  les  unes  g*  les  autres 
le  contiennent  par  excédent.  Voilà  pourquoi  des  par- 
celles de  limaille  , des  lambeaux  de  feuilles  d’or , des 


(l)  Cette  réfif*ance  eft  exaèlement  déterminée  par  le  poids  de* 
corps  qu’il  peut  attirer.  ^ Qe$ 
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brins  de  fil , Sic.  placés  dans  fa  fpiière  d’acrraction  , 
volent  au  conducteur  dès  qu’on  l’éleCtrife. 

Deux  corps  imprégnés  de  fluide  électrique  en  diffé- 
rente proportion  , tendent  continuellement  à s’appro- 
cher 3 l’attraCtion  étant  réciproque  entr’eux  : inégaux 
en  poids  , toujours  le  plus  léger  cède  davantage  a la 
force  qui  l’a-ttire  ; de  s’il  eA  de  beaucoup  plus  léger , 
il  paroît  céder  feul. 

Sont-ils  déférens  ? dès  qu'ils  fe  touchent , le  fluide 
que  l’un  ou  l’autre  contient  par  excédent  fe  répartit 
proportionnellement  à tous  deux  : à l’inftant  ceife  leur 
attraction  mutuelle  } mais  c’eft  pour  être  attirés  à 
leur  tour  par  les  corps  adjacents  qui  en  contiennent 
moins.  Au  moment  du  contaCt , ils  leur  communi- 
quent chacun  prefque  tout  l’excédent  de  fluide  qu’ils 
contiennent  j puis  ils  font  en  état  d’ètre  attirés  de  nou- 
veau par  les  corps  fortement  éleCtrifés,  Voilà  pourquoi 
une  feuille  d’or  , placée  fux^pn  plateau  fous  le  con- 
ducteur, vole  alternativement  du  premier  au  dernier, 
de  du  dernier  au  premier,  tant  que  la  machine  eA  en  jeu. 

A l’approche  de  deux  corps  inégalement  imprégnés 
de  fluide  , li  l'un  eA  retenu  de  l’autre  libre  de  fe  mou- 
voir j celui-ci  (quoique  plus  pefant  ) paroît  à fon  tour 
céder  feuf  ? pourvu  toutefois  qu’il  n’oppofe  pas  trop 
de  réf  Aance  à la  force  qui  tend  à le  déplacer. 

Mais  pour  être  attiré*,  il  ne  fufSt  pas  qu’un  corps , 
plus  ou  moins  imprégné  de  fluide  , foit  moins  pefant 
qu’un  autre  ; il  faut  encore  que  faCtion  de  celui-ci 
ne  foit  pas  contrebalancée  3 autrement  celui-là  reAoroit 

immobile 
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immobile  entre  deux  forces  oppofées  : c’eft  ce  qui 
arrive  a une  boule  de  liège  fufpendue  à égale  diftance 
entre  les  crochets  (1)  de  deux  bouteilles  de  meme 
volume  , cledrifées  au  même  point  & de  la  même 
maniéré  (2)  : c’eft  aufti  ce  qui  arrive  à cette  boule 
fufpendue  par  un  bout  de  foie  au  centre  d’un  vafe 
métallique  éieétrifé  pofitivement  ou  négativement. 

On  vient  de  voir  que  la  répulfton  apparente  qui 
fuit  le  contad  au  condudeur  , lorfque  le  corps  élec~ 
trifé  tend  vers  le  plateau,  n’eft  que  l’attradion  (3)  du 
fluide  éledrique  même  par  le  corps  qui  en  eft  le 

(1)  Du  foin  d’approcher  également  de  la  boule  les  boutons,  dé- 
pend la  reuflite  de  1 expérience  t mais  il  importe  Que  la  diftance  à 
chaque  bouton  n’excede  pas  deux  pouces. 

(2)  Pour  s’aflurer  que  les  bouteilles  font  chargées  au  même  point  , 
il  faut  qu'une  feule  ait  été  éledrifée,  & que  l’autre  fe  foit  chargée 
en  faifant  détonner  la  première  , (Voyez  V article  du  mécanifme  de  U 
bouteille  de  Leyde  ) , à moins  quelles  ne  foient  pareilles  & éledrifées 
en  même-tems  au  même  condudeur. 

(3)  Combien  d’autres  phénomènes  d’attradiou  pris  pour  des  phé- 
nomènes de  répulfion  ! 

C’eft  ainfi  qu’une  feuille  d’or  , fufpendue  par  un  fil  de  lin 
près  du  conducteur  éledrifé , paroît  repouflèe  à l’approche  du  doigt  ; 
parce  qu’en  lui  enlevant  partie  du  fluide  dont  elle  s’eft  chargée  [ 
il  la  met  en  état  d’être  attirée  de  nouveau. 

C eft  ainfi  encore  que  , tandis  qu’on  éledrife  un  vafe  métalli- 
que plein  d’huile  grade,  fi  on  y fait  flotter  une  boulette  de  liège  , 
on  la  verra  fe  précipiter  au  fond  à l’approche  d’un  corps  déférent  % 
pour  revenir  à la  furface  Pinftant  d’après.  Il  en  eft  de  même  de 
plufieurs  autres  effets,  mal-à-propos  attribués  à un  courant  de  tnqtière 
affluante  ou  à la  force  répulfive  des  globules  éledriques. 

Mais  une  particularité  fingulière  qui  doit  être  notée  , & qui 

prouve  bien  qu’on  a pris  le  change  ; c’eft  que  dans  la  dernière 

bypothefe  la  répulfion  précéderoit  Couvent  l'attradion  , au  lieu  de  la 
fuivre  toujours. 

* 


T 
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moins  imprégné.  A l’égard  de  la  répulfion  apparente 
qui  fuit  le  contaCt  au  conducteur  , lorfque  le  corps 
éleCtrifé  eft  lancé  d’un  côté  oppofé  au  plateau , elle 
n’eft  > comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs  (i) , que  l’attrac- 
tion du  fluide  éleCtrique  meme  par  les  couches  de 
l’air  ambiant  qui- en  font  le  moins  imprégnées. 


Mais  cette  matière  , quoique  facile  à ffifîr  , fur 
'toujours  fi  maltraitée  que  je  ne  puis  me  difpenfer 
d’entrer  dans  quelques  détails  pour  l’éclaircir  a fond. 
Ne  quittons  point  l’exemple  fi  connu  de  la  feuille 
<d’or. 

Dès  que  la  roue  commence  a tourner  , la  feuille 
^fe  *re!eve  6c  bientôt  elle  vole  au  conducteur  : en  le 
-, touchant  , elle  en  tire  proportionnellement  à fon  vo- 
lume autant  de  fluide  qu’il  en  contient  : alors  attirée 
par  le  plateau  , elle  s’abat  6c  paroît  vivement  repouf- 
fée  t alors  aufli  elle  dépofe  partie  de  fon  fluide  \ 
puis  elle  continue  d’èrre  alternativement  attirée  par 
le  conducteur  6c  par  le  plateau,  jufqu’a  ce  que  (la 
roue  ayant  cefle  de  tourner  ) l’équilibre  foit  rétabli. 

Auprès  avoir  été  attirée  par  le  conducteur  , fi  la 
•^feuille  vient  à être  emportée  hors  de  la  fphère  d’at- 
traction du  plateau,  c’eft  quelle  eft  attirée  parles 
régions  latérales  ou  fupérieures  de  l’air  ambiant  , 

: moins  imprégné  de  fluide  que  les  régions  ( i ) infé- 


(l)  Voyez  l'article  du  Jeu  apparent  des  prétendues  atvnofphc  rcs  tlec- 


tnputs. 


(z)  L’air  qui  fe  trouve  enrre  le  condudeur  Sc  le  plateau  eft  très- 
irr-préené  du  fluide  que  la  feuille  d'er  .chaiie  ? 
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rieures  \ êc  la  nouvelle  diredion  qu’elle  prend  alors 
eft  uniquement  déterminée  par  les  divers  mouvemens 
qui  l’agitoient  avant  qu’elle  touchât  au  condudeur», 
— mouvemens  qui  l’ont  jettce  hors  de  l’aire  d’oà 
elle  pouvoît  s’élever  verticalement* 

Tandis  qu’elle  eft  fufpendue  en  l’air,  comme  elle 
ne  perd  plus  tout-à-coup  l’excédent  de  fon  fluide 
qu’on  la  fuive  en  préfentant  au-deftous  un  corps  (1) 
éledrifé  au  même  point  j on  la  promènera  long- 
tems  fans  qu’elle  s’y  applique , car  il  ne  l’attire  pas 
de  long-tems. 

O 

Vient-elle  à flotter  dans  ce  nouveau  milieu  ? — Ses 
mouvemens  font  dus  à l’attradion  des  nouvelles  cou- 
ches qui  l’attirent  r autant  qu’à  l’agitation  de  l’air 
interpofé  qui  eft  mis  en  jeu  par  le  corps  éledrifé 
qu  on  tient  au-delfous.  A-t-elle  perdu  fon  fluide  excé- 
dent ? — Si  elle  s’abat , elle  ne  fera  que  céder  à fon 
propre  poids jufqu’à  ce  qu’elle  retombe  dans  la 
fphère  d’attradion  de  quelque  corps  plus  ou  moins 
éledrifé  * cas  où  fa  chute  deviendrait  très-accélérée. 

Deux  corps  inégalement  imprégnés  de  fluide  s’at- 
tirent réciproquement  ; ce  phénomène  eft  invariable;, 
parce  que  fa  caufe  eft  unique. 

Quand  ces  corps  ne  font  ni  trop  pefans  , ni  trop 
diftans  , ils  s’approchent  avec  plus  ou  moins  de  cé- 
lérité , ils  fe  touchent. 

Pour  ce  qui  eft  des  phénomènes  qui  fuivent  ce 


(1)  I/expérience  peut  fe  faire  avec  le  globe  qui  a fervi  à élec- 
trifer  la  feuille  ou  le  conducteur. 

T 2, 
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conta#  , ils  dépendent  bien  toujours  de  la  meme 
caufe  , mais  modifiée  par  la  différente  perméabilité 
des  corps.  Nous  avons  vu  ceux  qui  appartiennent  aux 
fubftances  fort  perméables  ; voyons  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  fubftances  peu  perméables. 


J’ai  fait  remarquer  a l’égard  des  premières  qu’aufïi- 
tot  que  deux  corps  inégalement  imprégnés  de  fluide 
électrique  fe  touchent  , ce  fluide  s’y  répartit  égale- 
ment : dès-lors  cefle  leur  attraction  réciproque } mais 
c’eft  pour  être  attirés  eux-mêmes  par  les  corps  adja- 
cens  qui  en  contiennent  plus  ou  moins  : ainft  quoi- 
que toujours  fournis  au  principe  de  l’attraétion , ils 
doivent  paroître  attirés  de  repoufles  tour-à-tour. 

A l’égard  des  dernières  , deux  corps  inégalement 
imprégnés  de  fluide  s’approchent  toujours:  mais  après 
le  conta#  , ils  adhérent  l’un  a l’autre  , jufqua  ce  que 
l’excédent  de  fluide  fe  foit  dillipé  ou  egalement  ré- 
parti. Quoique  moins  marqués,  les  mêmes  phéno- 
mènes auront  lieu  fi  l’un  des  corps  attirés  eft  pro- 
pre à tranfmettre  la  commotion. 


x 


De  la  différence  de  ces  corps.  Les  uns , étant  très- 
facilement  pénétrés  , donnent  Sc  reçoivent  à la  fois 
un  excédent  de  fluide  \ en  eux  la  force  attractive  pa- 
role donc  tout'à  coup  ceifer  d’agir  : tandis  que  les  au- 
tres, étant  très-difficilement  pénétrés,  ne  donnent  5c 

ne  reçoivent  que  peu-à-peu  un  excédent  de  fluide  ; 
çn  eux  la  force  attractive  continue  donc  d’agir  quel- 
que tems  (i). 


U;  S'il  eft  une  preuve  convaincante  de  la  taulière  de  la  p.ctcro 


fur  V Electricité»  10  ^ 

* * > 

C’eft  par  la  meme  raifon  que  fi  un  homme  ifolé 
qu’on  clectrife  tient  à égale  diitance  (i)  fes  mains 
etendues  , l’une  au-cîefius  d’un  plateau  de  métal , l’autre 
au-deflus  d’un  plateau  de  foutre,  tous  deux  parfemés 
de  minces  paillettes  d’or,  quelles  qu’égales  que  foient 
ces  paillettes  , celles  du  premier  lupport  paraîtront 
attirées  3c  repoulfées  plus  vivement  & de  plus  loin 
que  celles  du  dernier  fupport  * car  l’excédent  de 
fluide  qu’elles  ont  acquis  , en  touchant  aux  mains  , 
ne  fe  répartit  pas  également  à celui-ci  3c  à ce- 
lui-là : ainfi  l’attraélion  , qui  devient  nulle  pour 
1 un  , relie  partielle  pour  l’autre. 

Il  eft  inconteftabîe  que  dans  un  tems  donné  s les 
corps  eleétrifcs  par  frottement  ou  communication  » 
ne  s imprègnent  pas  tous  de  fluide  au  meme  point  : 
il  eft  incontestable  auffi  , que  mis  en  contact , ils  ne 
s entrecommuniquent  pas  tous  la  meme  quantité  de 
fluide.  A ces  divers  égards  , on  trouve  entre  les 
corps  déférens  ou  indéférens  beaucoup  de  diffé- 
rence : mais  quelle  différence  des  premiers  aux 
derniers  1 Ainfi  une  feuille  d’or , qui  parole  repou  f- 
fee  par  un  conducteur  métallique  , doit  être  attirée 
immédiatement  apres  par  un  tube  de  verre  : de  mê- 
me une  boulette  de  liège  qui  vient  de  fe  détacher 
d un  cylindre  de  gomme  laque  doit  à finftant  être 
attirée  par  un  pareil  cylindre  de  réfine  -y  bien  qu’clec- 


diie  forcé  répuîfive  des  lobules  électriques;  adlirément  c’eft  bien 
celle-là. 

( i A trois  pouces  de  diftance. 


2ÿ0  Recherches  Vhyfiquts 

trifés  de  la  meme  manière.  Pour  rendre  raifon  de 
cette  variété  d’effets  , il  fuffit  donc  d’admettre  dans 
les  corps  une  plus  ou  moins  grande  quantité  ( i ) de 
fluide  éle&rique  > 8c  une  plus  ou  moins  grande  apti- 
tude à le  retenir. 

Mais  la  moindre  aptitude  des  corps  à s’éle&rifer 
peut  être'fuppléée  par  la  mafle.  Aufli  une  boule  faite 
d’une  lame  métallique  très-mince  , d’abord  attirée 
puis  repouffée  par  un  tube  de  verre  , eft-elle  enfuite 
repouffée  (a)  par  un  gros  rouleau  de  cire  à cacheter  : 
car  à volume  8c  frottement  égaux , la  cire  s’éleétrife 
moins  que  le  verre. 

Ce  que  je  dis  de  la  mafle  doit  s’entendre  d’un 
frottement  plus  approprié } la  cire  n’étant  pas  fufcep- 
tible  d’un  frottement  fi  rapide  que  le  verre  : aufli 
ce  même  rouleau  trop  frotté  cefle-t-il  bientôt  de  re*- 
pouffer  la  boule. 

L’échelle  des  divers  degrés  de  perméabilité r 
donnant  celle  des  divers  degrés  de  facilité  avec 
laquelle  les  corps  s’imprégnent  ou  fe  dépouillent  de 
fluide  excédent,  fert  encore  a rendre  raifon  de  quelques 
phénomènes  remarquables  , mais  conteftés  parmi  les 
Phyficiens.  Tels  font  ceux  où  des  corps  placés  fur 


(i)  Qu’un  corps  ait  etc  éleétriie  par  le  verre  , le  foufre  , ia  ré 
fine  » la  cire  ou  les  métaux  ; le  phénomène  efl  confiant , toujours 
il  a pour  caufe  une  différente  quantité  proportionnelle  de  fluide. 


'(2)  C’cfl-là  encore  une  preuve  que  la  cire,  le  loutre,  la  rétine* 
Bec.  s’éle&rifent  de  la  même  manière  que  le  verre  , ma*?  plus  foi- 
blement. 


fur  PEhclricitê,  %jq 

îe  meme  ifoloir  fe  donnent  réciproquement  des  fi- 
gnes  d’éleélricité , lorfqu’on  les  éleélrife  à la  fois  ; 

tels  font  ceux  ou  des  corps  qui  communiquent 
avec  le  magafin  général  confervent  quelques  inflans 
partie  du  fluide  dont  ils  étoient  faturés.  C’efl  ainfi 
qu’un  homme  ifolé  tire  l’étincelle  de  la  chaîne  qui 
le  ceint  , 8c  qui  le  fait  communiquer  avec  le  con- 
ducteur; car  en  tems  égaux,  les  fubilances  métalliques 
& les  fubflances  animales  ne  tranfmettent  pas  la 
meme  quantité  de  fluide.  C’eft  ainfi  encore  que  dans 
un  tems  de  forte  gelée  un  homme  , quittant  l’ifo- 
loir,  peut  faire  quelques  pas  fur  un  plancher  en  fapin 
rres-fec , avant  d avoir  perdu  la  puiflance  de  donner 
une  légère  étincelle. 

Continuation  du  même  fu jet. 

Paflons  aux  phénomènes  les  moins  communs 
qu’offrent  les  corps  en  conta#  qu’on  éledtrife;  8c 

commençons  par  une  expérience  qui  toujours  en 
impofa  aux  Phyficiens. 

5>  Placez  un  boulet  de  fer  fur  un  gobelet  de  verre , 

” & (lu’une  boule  humide  de  liège  , fufpendue  par 
« un  fil  de  foie  , vienne  toucher  le  boulet.  Ayez 
»>  deux  bouteilles  chargées  d’une  manière  contraire  , 

« tenez-les  par  leurs  fonds  , une  dans  chaque  main. 

~ Appliquez  au  boulet  le  bouton  de  celle  qui  efl  char- 
” gée  par  le  crochet , il  l’éleélrifera  pofitivement , 8c  la 
» boule  fera  repouflee.  Appliquez  enfuite  au  boulet 
» le  bouton  de  celle  qui  efl  chargée  par  le  côté , il 
a tirera  1 étincelle  donnée  par  l’autre , 8c  la  boule  fera 
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attirée  : appliquez-le  une  fécondé  fois  , fk  tirêz  une 
autre  étincelle  , le  boulet  ( dit  on  ) fera  éle&rifé 
a?  négativement  j mais  le  liège  fera  repouffé  ce.  De 
cette  expérience  011  a conclu  que  les  corps  qui  ont 
moins  de  fluide  éleétrique  que  leur  quantité  ordinaire 
fe  repouflent  (1) , comme  font  les  corps  qui  en  ont 
davantage , — conféquence  aufli  peu  fondée  que  le 
principe  (2)  d’où  elle  découlé. 

Ce  demie.,  phénomène  n’a  point  encore  été  expliqué 
d’une  manière  fatisfaifante  } il  en  eft  pourtant  une 
xaifon  Ample  Sc  naturelle  : pour  être  fentie  , elle  doit 
être  précédée  de  quelques  obfervations. 

Il  feroit  fuperflu  (je  penfe)  d’obferver  que  les  corps 
éledrifés  négativement  ne  fe  repouflent  pomt-j  mais 
il  ne  l’eft  pas  d’obferver  que  dans  1 expérience  oont 
il  s’agit  > le  boulet  n’eft  jamais  éle&rifé  de  la  forte, 
au  moyen  des  contads  du  bouton  de  la  bouteille  char- 
gée par  le  coté  ^ car  iî  n eft  point  (3)  ifole  pour  etre 
fur  un  verre.  D’ailleurs  , il  efl  prouve  que  Ici  bouteille 
fe  décharge  complètement  y quand  on  tient  quelque-tems 
Fx.  17 6.  j'0 ,,  crochet  en  contact  avec  le  boulet  : le  fluide  accumule 
à la  i u r face  externe  repafledonc  peu  a peu  a la  fur  face 
interne , a travers  la  perfonne  qui  tient  la  bouteille , 
le  long  des  montans  de  la  table  , le  long  des  parois 
du  verre , à travers  le  boulet  &c  le  crochet  ; fur-tout 

(Y)  Voyez  les  Exp.  & Obf.  fur  l Eleà . pa&»  36  b8. 

(j)  Voyez  la  tin  de  Part-  de  la  manière  dont  s Auînfent  les  caps 

placés  dans  la  Jp/ière  d' activité  d'un  coips  t leanfé^ 

(j)  Je  prens  ici  ce  terme  dans  la  meme  acception  que  ceux  qui 

ont  explique  l expérience. 


fur  l’ Electricité.  2.9  r 

ty-uu!  la  bouteille  commence  à fe  décharger  , parce 
qa  alors  1 aélion  de  la  furface  dépouillée  fur  la  furface 
farinée  a toute  fon  énergie.  Je  dis  mieux  , alors  elle 
en  attire  meme  plus  quelle  n’en  reprend  (i)  : le  boulet 
en  contient  donc  plus  que  le  bouton  n’en  reçoit  ; & 
cet  excédent  ii  le  partage  avec  la  boule.  Aulïi  fe  troilve- 
t-elle  toujours  éleétrifée  poiîtivement  : on  s’en  allure 
en  lui  préfentant  le  doigt  tandis  quelle  femble  chalïée; 
car  elle  s y porte  toujours , puis  elle  retourne  à fon 
centre  de  gravité  dès  qu’on  la  touche. 

D après  nos  principes  , il  eft  démontré  que  la  répul- 
lion  apparente  de  la  boule  par  le  boulet , n’eft  que 
fon  attraction  réelle  par  une  (a)  des  régions  de  l’air 
ambiant  ; attraction  toujours  proportionnelle  à la  quan- 
me  du  fluide  accumulé.  La  boule  doit  donc  paraître 
plus  repou  liée  , lorfqu’on  éleétnfe  le  boulet  en  le  tou- 
chant  du  bouton  de  la  bouteille  chargée  par  le  crochet 
qu’en  le  touchant  du  bouton  de  la  bouteille  charge 
par  le  côté.  Dans  ce  dernier  cas  , elle  doit  aufli  paraître 
moins  repoulTée  , lorfqu  on  tire  la  première  étincelle  , 
parce  qu’à  l’approche  du  bouton  le  fluide  accumulé  fur 
Je  boulet  s’y  porte , avant  que  l’adion  de  la  furface 
epouillce  fur  la  furface  faturée  air  forcé  le  fluide 
contenu  dans  la  bouteille  de  faite  le  circuit  nécef- 
faire , pour  fe  rendre  au  boulet  placé  dans  le  demi- 
cercle  de  communication.  Ainfi , le  boulet  ayant  perdu 


(0  Voyez  l'art,  du  mécanifme  de  la  bouteille  de  Leyde , partkulil- 
renient  la  note  i , de  la  page  151.  ‘ 

(i)  Cclle  qui  eft  °PP°fie  au  boulet  du  côté  de  la  boule. 

Ta 


Ex.  177* 


Ex.  178, 


292  Recherches  Phyfiqucs 

fli  quantité  excédente , attire  à Tinftant  la  boule  , qui 
lui  rend  à fon  tour  partie  de  celui  qu’elle  en  a tiré. 
Ce  qu’elle  en  retient  encore  ne  fuffit  pas  pour  con- 
tinuer à donner  prife  à l’attraélion  de  l’air  ambiant  ; 
auflî  refte-t-elle  en  contadfc.  Mais  lorfqu’on  tire  une 
fécondé  étincelle  du  boulet  , le  bouton  doit  y être 
appliqué  alfez  long-temps  pour  que  le  fluide  contenu 
dans  la  bouteille  puifle  s’y  rendre  : de  comme  le  bou- 
let en  reçoit  alors  plus  que  le  crochet  n’en  reprend , 
l’excédent  fe  répartit  à la  boule.  Or  , dès  qu’elle  en 
contient  alfez  pour  donner  prife  à l’attraélion  de  l’air 
ambiant , elle  paroît  repouflee. 

Continuation  du  meme  fujet. 

Pour  couronner  le  développement  de  nos  principes , 
appliquons-les  à de  nouveaux  phénomènes  plus  étran- 
ges encore , de  diamétralement  oppofés  à tous  les  phé- 
nomènes connus. 

Sufpende \ par  des  fils  de  lin  à un  cylindre  ifiolé  fur  des 
cordons  de  foie  ^ deux  boulettes  de  liège  de  manière 
qu  elles  fe  touchent  > & mette ç en  jeu  la  machine  élec- 
trique : au  bout  d’un  certain  nombre  de  tours  de  roue 
les  boulettes  s’écarteront . Si  le  conducteur  efi  armé  d’une 
pointe  (1)  ^ elles  s’écarteront  plutôt;  & elles  s’écar- 
teront d’autant  plus  > que  l’ éleclrifation  aura  plus  d’é- 
nergie. 

Touche 1 au  cylindre  „ leur  écartement  augmentera 


(1)  De  deux  pouces  de  longueur. 


fur  l} Electricité.  icj  j 

encore  j & Je  foutiendra  meme  après  le  contact  : appro- 
che\  le  doigt  de  l une  des  boulettes  , elle  s3 en  éloignera  • 
approche^  en  fens  contraire  un  doigt  de  chaque  boulette  > 
elles  fe  réuniront.  Retire ç les  doigts  > elles  s'écarteront 
de  nouveau. 

Immédiatement  apres  avoir  touché  au  cylindre  re - Ex  179, 
mcttex  en  jeu  la  machine  j bientôt  elles  fe  rapproche- 
ront jufqu  à fe  toucher  ; enfuite  elles  referont  en  contact 
plufeurs  fécondés  ’ puis  elles  sJ écarteront . 

Les  boulettes  fe  font  - elles  écartées  un  certain  Ex.  i$a* 
tems?  elles  Je  rapprochent  peu -à- peu.  Dès  quelles 
font  en  contact , préferne^-leur  le  doigt  , elles  fe  réuni- 
ront : mais  après  avoir  été  touchées  , elles  s'écarteront 
de  nouveau  ; après  avoir  été  légèrement  maniées  , elles 
s écarteront  davantage  encore . 

Quand  elles  feront  revenues  en  contact  touche £ au  Ex.  181, 
cylindre  y elles  recommenceront  d s'écarter.  Et  cet  écar- 
tement aura  lieu  y maigre  que  les  boulettes  fe  touchent 
depuis  quinze  à vingt  minutes  3 fi  toutefois  l'atmof- 
pnere  efi  convenablement  modifiée. 

Deux  roulettes  femb labiés  fuf pendues  par  des  bouts  Fx  jg 
de  Joie  au  cylindre  ifolé  , s'écartent  long-temps  après 
que  la  machine  électrique  a commencé  d'être  en  jeu  ; 
mais  elles  refient  enfuite  plus  long-temps  écartées  que 
telles  qui  font  fuf  pendues  par  des  bouts  de  lin  : lorfqu'on 
touche  au  cylindre  , leur  écartement  n augmente  pas  de 
raunc  j & lorfqu'on  leur  préfente  le  doigt  , elles  s'y 
portent  toujours  y fouvent  même  elles  s'y  attachent. 


r 
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£*.183.  A égale  difiance  du  conducteur  fi  on  fiufip end  deux 
pareilles  boulettes  a la  tige  métallique  à plateau  pofiéc 
fur  un  guéridon  3 & communiquant  par  un  fil  d’archal 
avec  le  plancher } quoique  le  conducteur  fiait  à nud  g dès- 
le  premier  tour  de  roue  ^ elles  commenceront  a s'écarter 
mais  elles  s3 écarteront  beaucoup  moins  que  fi  le  conduc- 
teur etoit  armé  d’une  pointe.  V écartement  des  boulettes 
n efit  extrême  que  tandis  que  la  machine  efi  en  jeu  : dès 
quelle  efi  en  repos  il  diminue  dl  abord  par  degrés  ajfe% 
rapides  puis  par  degrés  ajfie -g  lents  ; & au  bout  de  plu- 
fieurs  minute  s il  çejfie  tout- à-fait . 

Ex,  *84.  Avant  quelles  f oient  en  contact  ^ fi  on  remet  la 
machine  en  jeu  , à l’infant  leur  écartement  augmentera . 
— Alors  leur  préfient e-t-on  le  doigt  ? elles  s y porten  t 
toujours . — Les  touche-t-on  ? elles  n’y  adhèrent  jamais. 

Ex*  185.  Mais  quand  on  fait  communiquer  le  conducteur  avec 
le  plancher  à l’aide  d’un  fd  de  décharge  _>  les  boulettes 
cejficnc  de  s’écarter  tout  le  temps  que  le  fil  efi  en  place. 

Ces  phénomèns  font  conflans  <$c  invariables  (1). 

Quoique  diamétralement  oppofés  a tous  ceux  qu’on 
avoir  obfervés  jufqu  ici , ôz  quoique  absolument;  inex- 
plicables d’après  Iç  fyftêmç  reçu  , ils  11’ont  rien  que 
de  très-fîmple  , ou  plutôt  leur  explication  découle  natu- 
rellement de  notre  théorie.. 


(0  Les  expériences  qui  les  rendent'  fénfibî es  ont  été  faites,par 
lin  rems  allez  humide , le  baromètre  étant  à zy  degrés  tk  le  ther- 
momètre à 6 degrés  au-ddfus  de  la  congélation  ; on  verra  à la  Hn, 
<ie  cet  article  la  raifon  de  cette  remarque. 


fur  V Electricité.  x 2.95 

On  fait  que  les  corps  ne  donnent  aucun  ligne  d’é- 
leéfricité  tant  qu’ils  contiennent  la  meme  quantité 
proportionnelle  de  fluide  électrique  : mais  ce  qu’on 
ignoroit  , c’efl:  que  pour  paroître  fans  action  l’un  fur 
l’autre  , il  elt  indifpenfable  que  l’air  qui  les  environne 
a certaine  diltance  contienne  aufli  la  même  quantité 
proportionnelle.  En  elt-il  plus  ou  moins  imprégné? 
il  attire  ces  corps  ou  il  en  eft  attiré } car  l’attrac- 
tion  elt  réciproque  (1). 

Quelle  que  foit  la  forme  des  corps  en  expérience  , 
s’ils  font  in  déferons  Sc  d’un  très-petit  poids  , cette 
attraétion  deviendra  fenfible  (2).  Conlidérons-la  dans 
nos  boulettes  • &c  d’abord  dans  nos  boulettes  fufpen- 
dues  par  des  bouts  de  lin  au  cylindre  ifolé. 

Apres  avoir  été  quelque  temps  environnées  d’air 
eleétrife  , qu  011  leur  préfente  le  doigt , elles  s’y  porte- 
ront jufqua  ce  que  l’attoucliement  leur  ait  enlevé  le 
fluide  qui  s y accumuloit  mais  auparavant  elles  font 


(1)  Quelqu  étranges  quê  paroident  ces  phénomènes,  leur  caufe 
ne  fauroit  échapper  aux  Phyfïcièns  fagaces  : auf?i  , MM.  Franklin 
& de  Marivétz  ne  la  cherchèrent- ils  pas  long-têms , à la  vue  des 
expériences  qui  font  l'objét  de  çét  article , quoiqu’ils  n’euflent  pas 
été  témoins  de  la  première. 

h)  Elle  eft  fenfible  dans  des  boutés  de  liège  de  fix  lignes  én  diâ- 
«leire , fufpenduéi  à des  fils  de  dix  pouces  : mais  elle  ne  l’eft  point 
dans  des  boules  d’un  pouce  en  diamètre  : toutefois  quand  l’air  eft 
ciectnfe  par  une  machine  à plateau  de  quinze  pouces , & de 

moyenne  énergie-:  J’indique  ici  les  dirnêunonsde  celui  qui  m’a  lervi 
S ces  expériences.  * 


*<36  Recherches  Phyfiques 

attirées  elles-mêmes  par  Pair  ambiant.  Plongées  au 
centre  de  fa  fphère  d’aéfivité , elles  font  également 
attirées  de  toutes  parts;  ôc  lorfqu’elles  n’en  occupent 
pas  le  centre  , elles  font  fur-tout  attirées  du  côté  où 
il  eft  le  plus  chargé  de  fluide. 

Bien  qu’attirées  à la  fois  de  tous  côtés  , elles  ne 
paroi  dent  jamais  attirées  que  d’im  feul  , parce  qu’un 
mobile  n’a  jamais  qu’une  feule  direction  > malgré 
qu’il  obéifle  à-la-fois  à des  forces  différentes.  Ainfi , 
la  force  que  l’air  ambiant  déploie  fur  nos  boulettes 
étant  de  beaucoup  inférieure  à celle  qui  les  tient  fuf- 
pendues  3c  à celle  qui  les  fait  graviter  , elles  doivent 
paroître  n’obéir  qu’à  la  dernière  combinée  avec  une 
puiffance  latérale  ; car  les  côtés  oppofés  de  la  fphère 
d’aéfivité  de  l’air  ambiant  , n’ont  d’aétion  fenfible  qu'à 
raifon  d’un  excès  d’énergie  l’un  fur  l’autre  : de-là 
l’écartement  des  boulettes.  Elles  doivent  donc  être 
eenfées  fe  mouvoir  dans  un  cercle  dont  leur  point 
d’attache  fait  le  centre  ; mais  dont  elles  ne  peuvent 
parcourir  qu’un  fegment. 

Il  fuit  de  ce  qui  précède , que  leur  écartement  ne  doit 
jamais  être  plus  confidérable,  que  iorfque  les  quantités 
proportionnelles  de  fluide  des  boulettes  3c  du  milieu 
ambiant  5 diffèrent  le  plus.  Audi , n’eft-il  jamais  plus 
confidérable  que  dans  les  boulettes  qui  communiquent 
avec  le  plancher , tandis  que  la  machine  eft  en  jeu. 
Audi  augmente-t-il  lorfqu’on  touche  un  cylindre  ifolé 
où  les  boulettes  font  fufpendues  ; car  alors  le  fluide 
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qu’elles  ont  attiré  s’écoule  en  partie.  Audi  augmente- 
t-il  encore , lorfqu’on  les  tient  elles-mêmes  entre  les 
doigts  : parce  qu’on  les  dépouille  de  la  forte  plus 
complettement , le  liège  n’étant  pas  propre  à tranf- 
mettre  un  excédent  de  fluide  par  an  feul  point  de 
contaét. 

Immédiatement  après  avoir  été  dépouillées,  leur 
préfente-t-on  un  doigt  ? Comme  il  ne  contient  pas 
plus  de  fluide  qu’elles , fon  interpofition  rend  nulle 
en  apparence  l’attraétion  de  l’air  ambiant  j mais  d’un 
coté  feul , tandis  qu’il  la  lailTe  fubfifter  de  tous  les 
autres  : auflî  paroiflent-elles  fuir  le  doigt , Sc  tournent- 
elles  autour  lorfqu’on  veut  les  toucher. 

Leur  préfente-t-on  un  doigt  de  part  de  d’autre  ? 
L attraction  latérale  de  l’air  ambiant  celle  d’agir  * Sc 
les  boulettes  , fe  réunifiant  5 paroiflent  attirées  : tan- 
dis qu  elles  ne  font  que  céder  à leur  propre  poids. 
L’expérience  réuflît  beaucoup  mieux  lorfqu’on  inter- 
pofe  les  mains  , ou  plutôt  des  feuilles  de  carton  , 
puis  propres  encore  a intercepter  la  communication 
de  l’air  éleétrifé. 

Des  que  les  boulettes  fe  font  réunies , fl  on  les 
touche  , elles  n adhèrent  plus , mais  fl  on  répète  l’ex- 
périence quelque  tems  après  quelles  ont  été  dépouil- 
lées • comme  dans  l’intervalle  elles  fe  font  un  peu  char- 
gées de  fluide,  elles  ne  fuient  plus  le  doigt  avec  au- 
tant de  vivacité , & elles  ne  fe  réunifient  plus  corn- 
plettement  } 1 attraélion  latérale  de  l’air  n’ayant  celle 
en  apparence  que  pour  laifler  agir  foiblement  lac- 
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traétion  des  doigts  , elles  s’y  portent  quand  on  le*‘ 
approche  , 8e  elles  y adhérent  un  peu  quand  on 
les  touçhe  ( i ). 

Ont-elles  attiré  le  fluide  électrique  du  milieu  am- 
biant , au  point  d’en  contenir  une  égale  quantité  pro- 
portionnelle ? L’attraction  réciproque  ceffe  tout-à-fait  : 
aufli  fe  réuniflent-elles  (2)  toujours  après  y avoir  été 
plongées  quelque  tems.  C’eft  aufli  ce  qui  leur  arri- 
ve 3 mais  beaucoup  plutôt , dès  qu’on  remet  en  jeu 
la  machine  éleétrique;  car  notre  fluide  (3)  fe  propage 
avec  aflez  de  preftefle. 

Si  les  boulettes  fe  font  réunies  au  moven  d’une 
nouvelle  éleétrifation  de  l’air  3 elles  11e  manqueront 
jamais  de  s’écarter  enfuite  , pourvu  qu’on  la  fou- 
tienne  quelque-tems  : 8e  comme  elles  s’écartent  alors 
en  vertu  du  fluide  qui  s’y  accumule  3 au  lieu  de  fe 
rapprocher  ? elles  continuent  à s’écarter  dès  qu’on 
vient  a recommencer  l’éleétrifation. 


(1)  De  ces  expériences  analytiques,  on  peut  déduire  deux  régies, 
pour  favoir  fi  les  corps  qu’on  élcétrife  en  plein  air  le  font  pofiti- 
vementou  négativement-  Dans  le  premier  cas , ils  volent  au  doigt  & 
s’y  attachent  : dans  le  dernier  cas,  ils  fuient  le  doigt  , & ne  s'y* 
attachent  pas  lorfqu’on  les  touche  ; pourvu  toutefois  que  la  perfonne 
qui  fait  l'épreuve  foit  en  communication  avec  le  magafîn  général, 

(2)  C’eft  encore  ici  une  preuve  bien  forte  que  les  corps  éledtrifés 
pofitivement  ne  fc  repoullent  pas. 

(3)  Quoique  l’ifoloir  foit  à 6 pieds  de  la  machine  éleélrique , les 
boulettes  fe  féparent  au  premier  quart  de  tour  delà  roue;  noue 
ftpide  a donc  parcouru  cet  efpaçe  en  mçins  de  vingt  tierce?. 
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Revenues  en  contaCt,  leur  p réfente- t-on  le  doigt } 
elles  en  font  attirées  ôc  s’y  attachent  toujours  : puis 
elles  fe  féparent  de  nouveau,  fur-tout  lorfquon  les 
manie  légèrement  ou  qu’on  touche  le  cylindre  y 
ainfi  dépouillées  du  fluide  qui  s’y  accumuloit , elles 
redonnent  prife  à l’attracfion  du  milieu  ambiant. 

Lorfqu’elles  fe  font  réunies  d’elles-mêmes , elles 
ne  s’écartent  plus  , tant  que  la  machine  électrique 
relie  en  repos.  Le  fluide  dont  elles  font  imprégnées 
de  même  que  le  milieu  qui  les  environne  , attiré 
par  les  corps  les  moins  diftans  ou  les  parois  de  la 
chambre  , s’écoule  peu- à-peu  ' de  Ci  l’atmofphère  n’elt 
ni  trop  sèche,  ni  trop  humide,  ni  trop  froide,  fou- 
vent  il  fe  paflera  des  heures  entières , avant  que  les 
boulettes  celfent  de  donner  des  Agnes  (1)  d’éleétri- 
cité  , lorfqu’on  touche  le  cylindre  ou  qu’on  leur 
préfente  le  doigt. 

Les  phénomènes  réfulta-ns  d’une  accumulation  de 
fluide  font  étrangers  aux  boulettes  qui  communi- 
quent avec  le  plancher  : auflî  leur  écartement  eft-il 
beaucoup  plus  conlidérable  , mais  cle  beaucoup  moin- 
dre durée. 

Si  ces  phénomènes  font  étrangers  aux  boulettes 
qui  communiquent  avec  le  plancher  , ils  font  parti- 


(O  Pour  erre  certain  que  le  fluide  accumu’é  fur  elles  ou  diile- 
n-iiiK*  dans  l’air  ambiant  a regagné  fa  fource  ; il  faut  qu’elles  retient: 
en  contact  après  avoir  été  bien  maniées. 
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culiers  aux  boulettes  fufpendues  par  des  bouts  de 
foie  au  cylindre  ifolé  : car  elles  s’écartent  aflez  long- 
tems  après  que  la  machine  à commencé  d’étre  en  jeu. 

Comme  elles  s’éleétrifent  à peine  négativement  > 
tout  le  tems  qu’elle  eft  en  aétion  , elles  doivent  beau- 
coup moins  donner  prife  à l’attra&ion  de  l’air  am- 
biant que  les  boulettes  fufpendues  par  des  bouts  de 
lin  au  cylindre  ifolé  (i)  , & beaucoup  moins  encore 
que  les  boulettes  en  communication  avec  le  plan- 
cher. 

Comme  elles  ne  s’écartent  qu’en  vertu  du  fluide 
(2)  qui  s’y  accumule  , elles  doivent  être  immobiles 
lorfqu’on  vient  à toucher  le  cylindre. 

Et  comme  elles  confervent  plus  long-temps  le  fluide 
qui  s’y  eft  accumulé  , elles  doivent  refter  plus  long- 
temps écartées  que  celles  qui  font  fufpendues  au 
cylindre  par  des  bouts  de  lin. 

Mais  puifque  le  fluide  éleélrique  s’écoule  toujours 
peu  à peu  le  long  de  l’ifolûir  de  deflus  les  corps  où  il 
s’accumule  , & qu’il  en  eft  toujours  enlevé  peu  à peu 
par  les  corpufcules  étrangers  qui  flottent  dans  l’air  * 
il  eft  Ample  que  l’écartement  des  boulettes  diminue 
infenfiblement  5 ôc  cefle  enfin  tout-à-fait  dès  que  le 


(1)  II  eft  de  fait  que  de  gros  cordons  de  foie  ifolent  moins  bien 
que  des  fî!s  déliés. 

(2)  Par  la  meme  raifon , elles  s’écartent  d’autant  plus  & d’autant 
plutôt  qu’elles  font  moins  éloignées  du  centre  de  la  fphère  d’aéti* 
vité  de  l’air  ambiant. 
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fluide  difféminé  dans  le  milieu  ambiant  a regagné 
les  corps  d’ou  il  avoit  été  tiré. 


Les  phénomènes  que  je  viens  d’éclaircir  font  inva- 
riables , ai-je  dit  plus  haut  ; 3c  cela  eft  très-vrai  : 
pourvu  néanmoins  que  l’air  ne  foit  ni  trop  froid  ni 
trop  fec  * car  ils  varient  (1)  durant  les  fortes  gelées, 
fur-tout  lorfque  les  vents  du  nord  régnent  depuis 
quelque  temps. 

En  voici  les  principales  variations  : on  ne  voit  plus 
les  boulettes  s’écarter  aulh-tôt  que  la  machine  élec- 
trique eft  en  jeu  ; pas  meme  celles  qui  font  fufpendues 
par  des  fils  de  lin. 

Si  elles  ne  s ecartent  pas  aufti  promptement  que 
lorfque  l’air  eft  humide  & tempéré,  elles  11e  reftenc 
pas  non  plus  aufti  long-temps  écartées  (2). 

Enfin  , les  boulettes  en  communication  avec  le 
magafin  general , s attachent  meme  au  doigt  qu’on 

leur  préfente , 3c  donnent  des  lignes  d’éleâricité  après 
être  revenues  en  contaéE 

Ces  variations  refultent  j dune  part,  de  ce  que 


(1)  Je  ne  parle  pas  ici  des  variations  qui  réfuirent  des  effluves 

dont  l’air  eft  imprégné  : j’en  ai  traité  dans  un  article  qui  pré- 
cédé. 

O En  tems  pluvieux  l’écartement  des  boulettes  non-ifolées  dure 
dix  a douze  minutes,  dans  certaine  région  de  la  fphère  d’aftivïté 

du  milieu  ambiant  : a peine  dure-t-il  deux  minutes  en  tems  de 
sorte  gelée. 
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l’air  pur  n’étant  pas  propre  à tranfmettre  notre  fluide  > 
mais  le  devenant  à raifon  des  matières  étrangères  qu’il 
tient  en  diflolution , propage  toujours  d’autant  moins 
qu’il  eft  moins  altéré  ; d’une  autre  part  , de  ce  que 
tous  les  corps  font  d’autant  moins  déférens  , qu’ils 
font  plus  condenfés  par  le  froid  (i). 

Moins  propre  à tranfmettre  ce  fluide  , l’air  froid 
Sc  fec  eft  aulli  moins  propre  a s’en  imprégner  * de 
comme  il  s’en  imprègne  lentement , les  boulettes  fuf- 
pendues  au  cylindre  ont  déjà  attiré  un  peu  de  celui 
qui  s’y  trouve  difféminé  avant  qu’il  en  contienne 
aflez  pour  les  attirer  lui-même:  leur  écartement  doit 
donc  être  moins  confidérable.  Il  doit  être  auflî 
moins  durable  j à force  d’attirer  de  nouveau  fluide  > 
elles  s’en  trouvent  bientôt  chargées  au  même  point 
que  le  milieu  ambiant. 

Mais  leur  écartement  doit  commencer  plus  tard 
Sc  finir  plutôt  par  une  autre  raifon.  Moins  les  corps 
font  propres  à tranfmettre,  plus  ils  font  propres  à 
ifoler:  dans  les  tems  de  forte  gelée  les  boulettes  ne 
s’éleétrifent  donc  plus  de  même  négativement  à 
mefure  que  la  machine  travaille.  Je  dis  mieux  : fuf- 
pendues  par  des  fils  de  lin  très-déliés  à une  tige  mé- 
tallique armée  d’une  chaînette  qui  pend  fur  le  plan- 
cher, elles  fe  trouvent  moins  en  communication  avec 
le  magafin-général  : alors  légèrement  ifolées  , le  fluide 


(l)  Voyez  l’art.  des  corps  déférens  & indéférens • 
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s y accumule  un  peu  , & elles  offrent  quelques-uns 
«les  phenomenes  des  boulettes  fufpendues  par  des 
fils  de  lin  au  cylindre  ifolé. 


Des  phénomènes  que  nous  venons  d’examiner; 
rélulte  une  démonftration  complette  , qu’en  éleétri- 

cité  toutes  les  répullîons  apparentes  font  de  vraies 
attractions. 

D après  les  principes  nouveaux  qui  fervent  à les 
éclaircir , on  fent  combien  font  défectueux  les  élec- 
xromètres  fondés  fur  la  répulfion  de  boulettes  ou  de 
fils  fufpendus  à un  corps  éledrifé;  car  la  grandeur  de 
leur  répulfion  varie  non-feulement  avec  la  quantité 
de  fluide  accumulé  fur  ce  corps  , & avec  la  quantité 
de  fluide  dont  l’air  ambiant  eft  naturellement  chargé; 
ou  fe  charge  durant  l’éledrifation  ; mais  avec  la  tem- 
pérature de  ce  milieu  & les  effluves  qui  y flottent. 
Si  les  éleéfromètres  de  cette  nature  ne  valent  rien 
pour  déterminer  la  quantité  de  fluide  accumulé  fur 
un  corps , deux  petites  (i)  boulettes  ifolées  pourroient, 
je  penfe , former  un  inftrument  allez  propre  à faire 
connaître  les  cbangemens  qui  arrivent  en  temps  d’o- 
rage a la  quantité  du  fluide  éleârique  répandu  dans 
l’atmofphère. 


i p"-lr  ceft  , il  faut  en  avoir  plufieurs  paires , dans  un  bouteille 

de  verte  commun  bien  fcellée  ; & on  !eS  mettra  fucceffivemënt  n 
expérience.  vcnicnt  ea 
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De  toutes  les  matières  étrangères  que  l’air  tient  en 
diffolution  , les  vapeurs  aqueufes  font  celles  qui  le 
difpofent  le  plus  à propager.  Le  temps  que  le  fluide 
éleétrique  s’écoulant  d’une  pointe  adaptée  au  conduc- 
teur , éleétrifé  par  un  quart  de  tour  du  plateau , em- 
ploie à fe  propager  à une  diftance  donnée  , pourroit 
donc  auiïi  faire  de  ces  deux  boulettes  une  efpèce 
d’igromètre. 

Continuation  du  meme  fujet. 


Traitons  ici  des  phénomènes  relatifs  aux  corps 
pointus. 

55  Une  bande  de  papier  doré  ou  d’étain  laminé, 
découpée  fans  bavure  en  forme  de  navette,  refie  fuf- 
pendue  entre  deux  plaques  métalliques  horifontales  ôc 
parallèles , tant  que  l’une  eft  éleélrifée  pofîtivement , 
l’autre  négativement  (1)  ».  Pourquoi  cela  ? — Parce 
qu’elle  eft  attirée  également  des  deux  cotés. 

Dès  que  la  plaque  fupérieure  commence  à s’élec- 
trifer  , la  navette  attirée  par  le  fluide  condenfé 
s’élève  & préfente  un  angle  : par  lui  recevant  une 
partie  de  ce  fluide  , elle  en  eft  bientôt  imprégnée  au 
meme  point  ; alors  l’attraélion  ceflant  de  part  & d’au- 
tre , la  navette  cefle  de  s’élever  • même  elle  redef-, 
cendroit , attirée  comme  elle  eft  à fon  tour  par  la 


— 


(1)  La  plaque  de  detflis  doit  être  adaptée  au  conducteur , & la 
plaque  de  ddfaus  pofée  fur  un  corps  déférent. 

plaque 
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inférieure , fi  â mefure  rjn'elie  reçoit  le  fin,  Je 
L“’  "8  quanrrré' 

proportionnelle.  1 

Jufqu’ici  tout  eft  clair.  J’ai  faic  voir  ™ i 

• aic  ^oir  comment  les 

eftt  mT  POUfr  ^ flUide  d>°Ù  Ü eft  «te  en 
cflet.  Mais  pourquoi  la  navette  commence-t-elle  par 

pic  enter  un  de  Tes  angles  ? — C’eft  qu’elle  doit 

commencer  a s'élever  par  la  partie  qui  oppofe  le  moins 

de  refiftance  à la  force  qui  l’attire. 

» Si  les  ™gles  font  égaux  , la  navette  fera  fufpen- 
due  a peu  près  au  milieu  de  l’efpace  intermédiaire 
Parce  que  le  fluide  eft  déchargé  par  l’un  à peu  près  en 

sn g ; a ce,!r ^ eft  w F»  ^ 

qui  agit  ‘ Pe“  Ch°fe  C°mparé  à k P^ce 

• Ma‘S  Io^qüe  Ies  ang’es  font  inégaux  , fi  le  plus 
aigu  e prefente  le  premier  5 elle  fera  attirée  m * 

l e plaque  fupcneure  : cet  angle  agi  (Tant  de 

ri  :imer  k r* 

de  fa  force  attrape  ; car  la  fphîZdZ^JZîel 

orps  parott  toujours  s’étendre  à mefure  que  leur  fur- 

race  diminue.  Auiïi  le  n nim-  ' î J r 

i)  / • /»/  5 w P ou  ^a  navette  fe  fixe 

f «lui  où  le,  forces  fc  • 

1“  as,'fo";v“  ^ ce  ÎJU1  ,.„b. 

.«P;„ “rr  ’ <,"wra,re  d“  -*•  - « 

préfencée  mi  T'” e<*  * ‘'autre  fortobms, 

P celui-ci  au  condufteur,  elle  s’y  portera 

V 
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d’un  mouvement  rapide  & ondoyant  : puis  s’étant 
placée  un  peu  au-defïous  , elle  ne  ceflera  de  s’agiter. 

« Préfentez  au  condudeur  l’angle  oppofé  , elle 
volera  aux  doigts  qui  l’ont  abandonnée , & femblera 
les  grignotter  £t. 

De  fes  angles  , l’un  peut  être  fi  aigu , l’autre  ii  obtus, 
quelle  n’ait  pas  befoin  de  plaque  inférieure  pour  fe 
tenir  fufpendue  : le  fluide  éledrique  s’écoulant  dans 
l’air  par  le  premier  prefque  aufli-tot  quil  eft  tire  par 

le  dernier. 

Mais  d’où  viennent  les  ondulations  de  la  navette  ? 

De  ce  que  l’extrémité  libre  , ou  plutôt  le  fluide 

qui  en  émane  , eft  attiré  de  différens  côtés  par  les 
effluves  dont  l’air  eft  chargé. 

Continuation  du  meme  fujet. 

Ceft  une  opinion  générale  > qu’une  toile  inter- 
pofée  empêche  totalement  l’attradion  éledrique  : 
mais  cela  n’arrive  que  dans  un  cas  particulier  5 encore 
n’efbce  point  en  vertu  dune  propiien-  cflentielle  a la 
toile , comme  on  le  penfe  *,  car  prefque  tous  les  corps 
produifent  le  même  effet.  Pour  senaflurer,  il  fuffit 
Ex.  186.  d'étendre  fur  cadre  des  fubfances  métalliques  laminées  > 
de  la  baptifle  , de  la  moujfeline  , du  papier  > du  feutre  > 
du  fatin  mouillé  , &c.  & de  les  placer  fuccejfivemcnt 
entre  le  conducteur  éleclrifé  & une  aiguille  fur  pivot  (1} 
pofée  ci  quelques  pouces  de  diflance . 


(x)  L’aiguille  11e  doit  pas  être  ifolée. 


r~i i 
/ 
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Ce  Plu'n°mène  ne  tient  pas  non  plus  comme  on 
-e  veut  à la  propnc-té  qu’auroit  la  toile  de  refufer 
Filage  au  fluide  électrique  , puifqu’il  fe  retrouve  dans 
les  matières  mêmes  que  le  fluide  pénètre  le  plus  faci- 

lement.  D’où  vient-il  donc  ? _ C’eft  ce  qu’îl  relie  d 
examiner* 

Rien  de  fi  obfcur  en  apparence  que  ce  phénomène 

f nen  de  c!air  en  effet  5 mais  il  faut  le  ramener  à 
vraie  caufe. 

On  lait  que  le  fluide  éleélrique  contenu  dans  les 
corps  ne  donne  aucun  ligne  de  fa  préfence  , lorfqu’il 
y eft  en  quantité  proportionnelle  : pour  qu’ils  l’acti- 
toit,  ou  plutôt,  pour  qu’ils  paroiirent  l’attirer , il  faut 
onc  que  les  uns  ou  les  autres  le  contiennent  par 

Arrêtons-nous  à l’expérience  qui  précède.  Tant  que 
les  corps  qui  en  font  l'objet  ne  font  point  ifolés  , ils 
s elednfent  négativement  , dès  que  la  machine  eft 
mife  en  aétion.  Electnfés  de  la  forte  , ils  feroient 
amrés  par  le  conducteur , s’ils  n’oppofoient  trop  de 
reïï  (tance  a la  force  qui  tend  à les  déplacer  ; l 'action 
e cette  force  n’eft  donc  pas  fenlible.  D’un  autre 
cote  , trop  diftans  du  condudeur  pour  en  tirer  le 
fluide , qui  de  lui  - même  fe  dilîipe  à mefure  qu’il 
s accumule , ils  continuent  à s’éleétrifer  négativement 
ram  que  la  machine  continue  à être  en  jeu  : l’aiguille 
s eledrifant  de  même  ne  peut  donc  en  être  attirée. 

A,  : fl  les  corPs  t'tterpofés  font  alTez  proche  du 
conducteur  pour  attirer  le  fluide , mieux  encore  s’ils 

y* 
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font  en  contad , à chaque  inftant  ils  recevront  la  plus 
grande  partie  de  celui  qui  eft  enlevé  aux  corps  adja- 
cens  j ils  feront  donc  éledrifés  pofitivement  à me- 
fure  qu’ils  s eledrifent  négativement  : & comme  ils 
en  contiennent  alors  plus  que  l’aiguille  , ils  1 atti- 
rent bientôt  î auffi  leur  prefente-t-elle  une  de  fes 
pointes. 

En  même-tems  , elle  attire  à fon  tour  partie  du 
fluide  que  ces  corps  reçoivent  du  condudeur  , elle 
en  contient  donc  davantage  que  les  corps  qui  en 
fourni  fient  Amplement  au  plateau  . aufli  fe  tourne*” 
t-elle  vers  le  doigt  qu’on  vient  à lui  préfenter. 
Voilà  quant  aux  corps  déférens  interpofés  ; voici 

quant  aux  corps  indeferens. 

Trop  éloignés  du  condudeur  pour  attirer  le  fluide 
qui  s’accumule  à mefure  que  la  machine  travaille , 
ils  s’éledrifent  négativement  , mais  beaucoup  moins 
que  l’aiguille  , elle  en  eft  donc  attirée.  La  meme 
chofe  arrivera  s’ils  font  affez  proche  du  condudeur 
pour  en  tirer  le  fluide.  Aufli  le  taffetas  ou  le  damas 
bien  fec  ne  paroît-il  pas  empêcher  totalement  1 attràc- 

A 

tion  éledrique. 

Continuation  du  meme  fujet. 

Difons  quelque  chofe  des  corps  renfermes  dans 

des  vaiffeaux  imperméables. 

Une  plume  , mieux  encore  une  boule  de  cire  > 

de  liège  ou  de  métal  creux  fufpendue  par  un  bout 
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de  foie  dans  un  matras  de  verre  à bouteilles , fcelld 
hermétiquement  , fe  porte  toujours  vers  un  corps 
éle&rifé  d’une  manière  pofitive  qu’on  lui  préfente , 
quelquefois  jufqua  adhérer  aux  parois  interpofées 
du  vene.  Alors  , fi  on  tire  une  etincelle  du  corps 
éleéhifé  ; à l’inftant  elle  s’agite  de  paroît  repoufiTée. 

O11  s etaie  de  cette  expérience  pour  prouver  que 

tout  phénomène  éle&rique  eft  produit  par  la  tranf- 

mi fiion  reelle  du  fiuide.  Mais  1 imperméabilité  de  ce 

matras  efi:  démontrée  (1).  D’ailleurs  fi  011  fait  atteiï- 
• # 

non  aux  circonfiances  du  phénomène,  on  verra  qu’il 
ne  tient  point  a une  tranfimifiion  de  fiuide  du  corps 
eleétrife  a la  boule  , ou  de  la  boule  au  corps  éleétrifé  * 
puifque  la  boule  adnere  long-tems  aux  parois  inter- 
pofees.  Au  lieu  que  dans  1 hypothèfe  généralement 
adoptée  elle  devroit  s’en  approcher  Amplement  3 puis 
s’en  éloigner  aufiitôt. 

V 

D apres  le  fyflcme  (z)  reçu,  » lorfqu’une  quantité 
” furnuméraire  de  fluide  efi:  appliquée  au  côté  du 
33  matras  par  1 atmofphère  d’un  corps  éleélrifé  pofi- 
» tivement , une  quantité  proportionnelle  repouflee 
33  de  chaliée  de  la  furface  externe  dans  l’intérieur  du 
^3î  vafe  affecte  la  boule,  retournant  enfuite  dans  les 
’ 33  pores  lorfque  le  corps  avec  fon  atmofphère  efi:  re- 
33  tiré,  cc  Si  cela  étoit,  qui  11e  voit  que  la  boule  s ’éloi- 


(1)  V oyez  Part,  des  corps  perméables  & imperméables. 
Voyt-'2  !cs  Expér.  6c  Obferv.  lur  PEleéiricité. 
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gneroit  toujours  a l’approche  de  ces  corps.  — Phé- 
nomène diamétralement  oppôfé  à celui  quelle  pré- 
fente. Ainfl  relie  pour  caufe  la  fimple  force  attrac- 
tive d’un  corps  différemment  imprégné  de  fluide 
éleCtrique  , dont  la  fphère  d’attraction  s’étend  toujours 
à certaine  diftance  , meme  au-delà  des  matières  qu’il 
ne  fiuroit  pénétrer.  Mais  il  faut  porter  notre  dé- 
monftration  jufqu’à  l’évidence  : Sc  comme  les  phé- 
nomènes varient  fans  celle  avec  la  nature  du  verre 
dont  eft  fait  le  matras , la  diftance  où  il  eft  du  corps 
éleCtrifé  , de  la  quantité  de  fluide  qui  fe  répand  à 
fa  furface j commençons  par  les  fixer. 


Renfermée  dans  un  matras  imperméable , fcellé 
hermétiquement  de  à trois  pouces  du  conducteur 
éleCtrifé  ? la  boule  paroît  plus  faiblement  attirée  qu’en 
plein  air.  Le  moyen  que  cela  ne  foit  pas  ? puifque 
le  fluide  qu’attire  le  vafe  s’étend  bientôt  fur  la  fur- 
face  entière  : ce  qui  affoiblit  toujours  d’autant  la 
force  attraétive  de  celui  qui  s’accumule  fur  le  con- 
ducteur • mais  pour  que  la  boule  s’y  porte  avec  impétuo- 
fité  & qu’elle  y adhère  enfuite  conftamment , il  fuffit 
que  l’hémifphère  oppofé  du  matras  foit  dépouillé 
du  fluide  qui  s’y  accumule  : ce  qu’on  obtient  fans 
peine  en  lui  préfentant  le  bout  du  doigt. 

On  aura  des  réfultats  plus  nets  encore  ? f après, 
avoir  couvert  d'étain  laminé  la  furface  externe  du 
matras  on  a foin  de  découvrir  la  région  centrale 
d'un  des  hémifpkères  : c'ef  cette  région  centrale  qu'il 
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faut  oppofier  au  conducteur  ; puis  on  ifole  le  matras  ^ 
& on  adapte  une  pointe  à fa  doublure . 1 

Au  lieu  d\ulapter  cette  pointe  , fi  on  la  préfiente  à 
la  doublure  3 les  phénomènes  fieront  identiques . Dans 
ce  dernier  cas  la  portion  de  la  furface  externe  s elec- 
trife  d’une  manière  négative  , cependant  la  boule 
ell:  adhérente  : ce  qui  prouve  que  le  verre  du  ma- 
rras eft  imperméable  (1) , & que  la  boule  n’obéit  qu’à 
1 attraction  du  fluide  accumulé  fur  le  conducteur  ou 
fur  1 hemifphere  anterieur  du  matras.  Autrement 
bientôt  faturée  de  fluide,  elle  fe  porterait  vers  i’hé- 
nnfphere  pofterieur  cleétnfé  négativement. 


Avant  que  la  pointe  fut  adaptée  ou  préfentée  a la 
doublure  du  matras  , la  boule  fe  détachoit  des  parois 
de  paroi  doit  repou  lié e a 1 inftant  qu’on  tirait  une 
etincelle  : parce  que  le  fluide  qui  fe  trouvoit  accu- 
mulé fur  le  conducteur  prenant  un  autre  cours  , 
celloit  de  fe  porter  au  matras  8c  d’attirer  la  boule 
vers  1 enc*roit  ou  il  croit  en  plus  grande  quantité  * 
car  celui  qui  étoit  répandu  fur  le  matras  , s étant  réparti 
egalement  a fa  furface  entière  , l’attiroit  également 
de  tous  cotes.  Mais  auflitôt  qu’on  adapte  la  pointe 
a la  doublure,  le  fluide  qu’elle  contient  s’écoule  j 


(0  C’eft-Ià  un  exemple  frappant  de  la  différence  qu’il  y a entre 

e pace  que  Ie  flui<k  occupe  & fa  fphère  d’attivité  : & c’cft-là  une 

preuve  inconieftable  que  l’attraftion  ne  dépend  point  d’une  caufe 
mécanique. 


Ex. 
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3c  la  boule,  obéiflant  à la  feule  attraction  de  la  pe- 
tite quantité  de  fluide  répandu  fur  la  région  décou- 
verte du  matras  , refte  adhérente  5 malgré  qu’on  tire 
une  étincelle  du  conducteur  malgré  l’ébranlement 
même  caufé  aux  parois  du  matras  , lorfqu’on  fait 
tomber  l’étincelle  fur  la  région  qu’occupe  la  boule  (i). 
Néanmoins  fi  la  force  répulfive  eut  jamais  une  occa- 
flon  favorable  d’agir  en  plein , c’eft  aiïiirément  celle- 
ci.  Preuve  fans  réplique  que  la  force  attraCtive  agit 
feule  fur  la  boule. 

« * 

Ex,  289.  Qu’on  prenne  un  matras  de  verre  blanc  ^couvert  d’une 
épaijfe  couche  de  cire  à Graveur , comme  Vautre  eft 
couvert  d’étain  laminé . Qu’on  y fuf pende  la  houle  y 
qu’on  le  J celle  hermétiquement  & qu’on  le  mette  en 
expérience.  Si  Vhémifphcre  enduit  cjl  à deux  pouces 
du  conducteur  la  boule  paraîtra  conjlumment  repouf* 
fée  , à mefure  que  la  machine  travaillera . Pourquoi 
cela.  - — Parce  que  le  fluide  , qui  paffe  du  conducteur 
au  matras  , coule  fur  la  cire  3c  s’accumule  à la  ré- 
gion où  le  verre  eft  à nud  : on  s’en  afllxre  en  y por- 
tant le  bout  du  doigt.  Là  condenfé  , il  agit  avec 
plus  de  force  fur  la  boule  qu’il  oblige  de  fe  porter 
vers  cette  région. 

<j> 

l i.29c»  Si  on  détermine  le  fluide  répandu  fur  le  matras 
à s’écouler  comme  par  un  point  en  lui  préfentant  le 


(1)  On  y parvient  en  rapprochant  du  conducteur  le  marras  6c  en 

préfentant  le  doigt  à la  région  oppofée* 
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bout  d un  poinçon  , la  boule  fera  attirée  de  ce  côté. 

Le  matras  étant  rapproché  du  conducteur  ^ la  boule  Ex,  191 
s'y  porte  & refie  adhérente  ; toujours  avec  d'autant 
plus  de  force  quon  facilite  davantage  du  côté  oppofé 
l écoulement  du  fluide  elecirlque  y foit  en  y appliquant 
le  bout  du  doigt  y foit  en  y préf entant  une  pointe. 

Lorfque  ce  matras  n'eft  pas  enduit  de  cire  y ou  qu'il  Ex.  192 
ne  l efi  pas  fujfifamment  par-tout;  fi  on  l'approche  beau- 
coup du  conducteur  la  boule  s3y  portera  à l'infiant  & 
ccjfeia  d être  adhérente  jufqu'à  ce  que  faturée  de  fluide 
elle  fe  détaché  des  parois  pour  fe  fixer  au  milieu  de 
l efpace  qu'elles  circonfcrivent . 

Al  ors  fi  on  préfente  le  doigt  à l'un  des  hémïfphêres 
au  matras  y la  boule  fera  attirée  ; ce  qui  vient  de  ce 
qu  eledrifee  en  plus  , elle  fe  porte  vers  le  doigt  qui 
fe  trouve  légèrement  éledrifé  en  moins. 

Dam  tous  les  cas  qui  précèdent,  la  force  attradive 
eft  clonc  le  feLl1  principe  qui  agiffie.  C’eft  ainfi  qu’en 
examinant  avec  foin  les  divers  phénomènes  de  répul- 
iîon  connus , on  retrouve  conftamment  de  vrais  phé- 
nomènes d’attradion  , puis  qu’ils  y reviennent  en 
dernière  analyfe. 

^ des  explications  qui  avoient  toujours  paru  aufli 
invraifemblables  que  mal  fondées  , j’en  ai  fubftitué 
dfuffi  Amples  que  naturelles.  En  rendant  raifon  de 
tans  tres-intéreffiants  , elles  ferviront  à faire  voir  que 
fouvent  les  difficultés  qu’on  rencontre  dans  les  recher- 
chcs  Pi:y%ues  viennent  moins  des  obftacl es  qu’op- 
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pofe  la  nature  3 que  des  moyens  mal  choifis  pour 
pénétrer  fes  my Itères. 

Continuation  du  meme  fujet. 

Nous  voici  arrivés  aux  phénomènes  qui  tiennent  à 
la  perméabilité  du  verre. 

» Un  cylindre  intérieurement  doublé  d’une  feuille 
métallique  ou  Amplement  mouillé  , ne  s’électrife 
que  peu  ou  point  ».  — Pourquoi  cela  ? — C’eft  ( dit 
» l’Auteur  (i)  des  Expér.  &c  Obfervations  fur  l’Elec- 
» tricité  ) que  la  répulfion  additionnelle  du  nouveau 
» fluide  aiufi  raflembîé  par  le  frottement  a la  furface 
» externe  , en  chafle  une  égale  quantité  de  la  furface 
» interne  dans  la  doublure  qui  l’entraîne  de  la  partie 
s?  frottée  dans  la  mafle  commune  a travers  l’axe  du  cy- 
33  lindre  ôc  le  cadre  de  la  machine.  Ainfl  , le  nouveau 
3>  fluide  refte  à la  furface  externe  , de  le  conduéteur 
33  n’en  reçoit  point  ou  en  reçoit  fort  peu.  Lorfque  la 
33  partie  éleélnfée  de  cette  furface  revient  au  couffin  3 
33  elle  y dépole  fou  fluide  excédent , la  furface  interne 
33  en  recevant  en  même-temps  du  plancher  une  quan- 
33  tité  égale  <f. 

J’ai  démontré  par  tant  de  faits  décififs  que  cette 
prétendue  répulfion  n’exifie  pas  y qu’il  feroit  ridicule 
de  revenir  a la  charge.  A quoi  donc  tient  le  phéno- 
mène ? • — A ce  que  le  verre  du  cylindre  3 plus  ou 
moins  perméable  de  lui-même , le  devient  davantage 


(i)  Voyez  pages  199.200, 
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encore  lorfqu’il  eft  dilatté  par  la  chaleur  qui  rcful te 
du  frottement.  A mefure  que  le  fluide  samafle  à la 
fur  face  externe,  il  pafTe  donc  à la  furface  interne, 
a la  doublure  pour  fe  rendre  à Taxe , puis  aux  mon- 
tans , puis  a la  table  , puis  au  plancher  qui  l’attirent. 
Cela  eft  fi  vrai  , que  ce  cylindre  enduit  d’une  épaifle 
couche  de  poix  (1)  par-dedans  s’éledrife  très-bien  3 
quoique  fa  cavité  foit  remplie  de  matières  étrangères. 
Dans  ce  cas , l’enduit  ne  fait  que  remédier  à la  per- 
méabilité du  verre. 


Continuation  du  meme  fujet. 

Poui  achever  d éclaircir  les  phénomènes  relatifs  a 
1 attradion  , il  refie  à dire  un  mot  de  ceux  que  pré- 
fentent  les  corps  incandefcents. 

Quelle  que  foit  leur  .figure  , ils  11e  tirent  point 
1 cancelle  du  çondudeur  éledrifé  : les  globuleux  en 
attirent  même  d’afTez  loin  (2)  le  fluide  accumulé,  & 
toujours  fous  la  forme  d’un  petit  jet  continu  qui 
décrit  quelquefois  une  droite,  quelquefois  une  courbe. 

En  recherchant  la  caufe  de  ces  phénomènes  , la 
première  idée  qui  s’offre  à l’efprit , c’efl  que  le  fluide 
igue  attire  le  fluide  électrique  : mais  j’ai  démontre 


(1) I C’efl:  l’ufcge  en  Italie  d’enduire  d’une  couche  de  foufre  ou 

t^;dnr1CÜr- Sl0beS  * de$  c^res,pour  les  détendre 
Pw  crias  de  1 numidite. 

«n-lf  ?poL°r  rT?he  ^ C0?duaeur  ,e  boulet>  le  foide  accu- 
P fjus  la  de  Plufieiiis  jets  afl'ez  confidérables. 
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quelque  part  (i)  qu'il  n’y  a point  dattra&ion  entre 
eux. 

Une  conjecture  mieux  fondée  en  apparence , c’eft 
que  le  fluide  igné  > pénétrant  les  corps > chafle  une 
partie  du  fluide  éleCtrique  qu’ils  contiennent  , &c 
augmente  de  la  forte  l’énergie  de  leur  attraction  : 
mais  en  rougiflant  ces  corps  ne  perdent  rien  du 
Ex.  193.  fluide  éleCtrique  qui  les  pénétroit  j car  on  ne  voit  pas 
à l’obfcurité  un  boulet  incandefcent  tirer  l3 étincelle  d'un 
boulet  froid  j quoique  tous  deux  ifolés  & tous  deux 
placés  à dijîance  convenable . 

Il  fuit  delà  , qu’en  pénétrant  les  corps  fournis  à fon 
aétion , le  fluide  igné  n’en  chafle  pas  le  fluide  électri- 
que : il  eft  prouvé  (2)  d'ailleurs  qu’ils  en  contiennent 
une  plus  grande  quantité  proportionnelle  > à mefure 
, qu’ils  acquièrent  de  la  chaleur. 

D’où  viennent  donc  les  phénomènes  ? — De  ce 
que  le  fluide  igné  en  mouvement  augmente  l’attraétion 
éleétrique  : on  a vu  de  quelle  manière.  Mais  ils  ne 
viennent  pas  uniquement  de  cette  caufe  \ ils  dépen- 
dent aufli  de  ce  que  le  fluide  igné  en  mouvement 
raréfie  l’air  de  fa  fphère  d’aCtivité  • 3c  que  l’air  raréfié 
oppofe  moins  de  réfiftance  au  fluide  éleCtrique  qui 
rend  à pafler  d’un  corps  à un  autre  ; delà  fa  plus 
grande  fphère  d’attraCtion. 


(i)  Voyez  mes  Recherches  Phyfiqucs  fur  le  Feu,  page  54;  & I art.  des 
Affinités  du  fluide  éleclrique  avec  les  drjfférens  corps. 

(i)  Voyez  l'art,  de  la  quantité  defuide  éleSrique  que  les  corps  ren- 
ferment. 
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S’il  franchit  cet  efpace  raréfie  fous  la  forme  d’un 
petit  jet  continu  * c’eft  que  dans  tout  milieu  qui  n’eft 
pas  parfaitement  libre  , notre  fluide  doit  toujours 
s’élancer  fous  la  forme  qui  trouve  le  moins  de  refit- 
tance  : or,  il  trouve  certainement  beaucoup  moins 
d’obftacle  à déplacer  une  petite  quune  grande  colonne 
d’air  , & une  feule  que  plufieurs. 

Quant  a la  ligne  qu’il  décrit  dans  le  trajet , elle  ne 
s'écarte  de  la  droite  que  parce  qu’il  n’obéit  pas  à une 
feule  force.  Le  condudeur.  étant  horifontal  8c  cylin- 
drique le  boulet  placé  au-deffus  commence  à tirer 
le  fluide  avant  qu’il  foit  arrivé  au  point  correfpondanc 
de  la  perpendiculaire,  tandis  que  le  condudeur  tend 
à retenir  le  fluide  qui  s’échappe.  Ainfi  , livré  à deux 
forces  dont  les  diredions  fe  trouvent  différentes  , il 
doit  néceflairement  décrire  une  courbe. 

Je  m’arrête  ici.  Après  avoir  développé  les  princi- 
paux phénomènes  qui  font  l’objet  de  cet  article , il  y 
auroit  de  l’indifcrétion  à en  épuifer  la  lifte.  Ceux  qui 
reftent  à éclaircir  n’ont  d’ailleurs  rien  d’embarraflant; 
8c  fi  je  me  fuis  fait  entendre , le  ledeur  ne  fauioit 
manquer  de  les  ramener  à leur  vraie  caufe. 

Des  Phénomènes  éleclriques  relatifs  à la  percujjlon . 

Ils  offrent  de  grandes  Angularités  : paffons  à leur 
examen. 

Accumule  fur  un  corps , fouvent  notre  fluide  s’en 
ediappe  peu-a-peu  j fouvent  auffi  notre  fluide  s’en 
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échappe  tout-à-coup  : ‘ici  3 iW'échappe  de  quelques 
points  avec  fracas  ; là  , il  s’échappe  de  plufieurs  points 
en  filênce. 

Ce  fluide  frappe  toujours  les  corps  fur  lefquels  il 
agit  en  mafle  ; & cette  manière  d’agir  eft  fenfible  au 
taét , à l’oreille , à l’œil  meme  \ car  on  le  voit  rejaillir 
de-deffus  l’endroit  qui  a reçu  la  percuflion  , lorfqu  on 
fait  détonner  mon  grand  éledomètre  dans  le  cône 
lumineux. 

Agüfant  de  la  forte,  le  fluide  éledrique  peut  pro- 
duire les  effets  d’un  rude  frottement  des  combtfftibles, 
ceux  de  la  raréfadion  de  l’air , ceux  d’un  grand  coup 
de  feu , ceux  d’un  aimant , ceux  d’une  multitude  de 
caufes  qui  altèrent  ou  détruifent  le  jeu  de  l’économie 
animale  8c  végétale  , ceux  enfin  d’un  agent  chymique  : 
mais  ces  différens  objets  ont  beioin  d’être  développés. 


De  ce  qifà  l’aide  du  coup  fulminant  on  parvient 
à enflammer  de  l’efprit-de-vin  , du  foufre , de  la 
réfine  , de  la  poudre  à canon , 8cc.  on  a inféré  que  le 
fluide  éledrique  eft  le  vrai  feu  élémentaire.  Mais  rai- 
fonner  de  la  forte  , n’eft-ce  pas  partir  d’effets  fup- 
pofés  identiques  , pour  confondre  des  objets  diffé- 
rens ? car  jamais  ce  fluide  ne  brille  fans  le  concours 
du  fluide  igné.  Répandus  par-tout  l’un  8c  l’autre  5 le 
premier  vient-il  à frapper  ces  corps  ? il  agite  avec  vio- 
lence le  dernier  • 8c  du  mouvement  inteftin  de  celui- 
ci  5 réfulte  toujours  la  chaleur  3 la  flamme  3 le  feu. 
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Combien  de  nouvelles  preuves  à l’appui  de  cette 
vérité , n celles  que  j’ai  déduites  dans  un  autre  ou- 
vrage (i)  ne  fufhfoient  pas  pour  la  mettre  hors  de 
doute  ? 

Quelqu’abondant  que  foit  le  fluide  électrique  , 
jamais  il  ne  fait  éprouver  au  taét  la  moindre  imprellion 
de  chaleur  ; jamais  il  n’en  développe  le  moindre  degré 
dans  les  corps  où  il  circule  ; & dans  tous  les  cas  où 
1 on  veut  qu’il  enflamme  des  matières  combuftibles  , 
on  eft  forcé  de  difpofer  ces  matières  de  façon  qu’il 
puifle  les  frapper  ou  les  pénétrer  brufquement. 

L’efprit-de-vin  s’enflamme  , foit  qu’on  y fafle  rom- 
bei  1 etmcelîe  , foit  quon  1 en  tire.  Dans  ce  dernier 
cas , la  déflagration  n eft  certainement  produite  que 
par  le  mouvement  inteftin  du  fluide  igné  qu’y  déve- 
loppe le  fluide  éle&rique  en  s’échappant  avec  impé- 
tuofite.  Mais  lorfqu  elle  eft  produite  par  le  mouvement 
inteftin  du  fluide  igné  qu’y  développe  le  fluide  élec- 
trique en  fe  précipitant , une  fimple  communication 
établie  a 1 aicie  d un  petit  Al  d’archal , entre  ce  corps 
& celui  d ou  part  1 etincelle  , fuffit  pour  faire  manquer 
1 eftet  • réfultat  inconcevable  , fi  notre  fluide  étoit  le 
principe  de  la  chaleur.  C eft  ce  qui  s’obferve  au  mieux 
dans  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  pour  enflammer  la 
poudre  à canon.  Après  en  avoir  rempli  un  tuyau  de 
cartes  de  l’y  avoir  comprimée , on  introduit  à chaque 


(0  Voyez  mes  Recherches  Phyjîques  fur  h Feu. 
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bout  un  fil  d’archal  pointu  , en  forte  que  leurs  pointes 
ne  foient  qu  a demi-pouce  l’une  de  l’autre  } puis  on 
place  cette  efpèce  de  cartouche  dans  le  demi-cercle 
de  communication  , on  fait  détonner  un  grand  bocal, 
de  à l’inftant  la  flamme  brille.  Mais  le  feul  rappro- 
chement , ou  plutôt  le  feul  contact  des  pointes , eût 
empêché  l’effet j ce  qui  prouvé  que  l’adion  du  fluide 
éledrique  fe  borne  à exciter  le  mouvement  du  prin- 
cipe du  feu. 


Cette  manière  d’agir  fe  voit  dans  la  chambre  obf- 
Ex.194.  çure  , lorfqu'au  milieu  du  cône  de  lumière  on  fufpend 
un  petit  boulet  très-chaud  au-dejfus  du  conducleur  de 
Ex.  19$.  façon  à tirer  l1 * 3 étincelle  3 ou  lorf qu'on  fait  détonner  la. 
bouteille  à l'aide  d'un  excitateur  fort  chaud . 

L’adion  d’un  jet  éledrique  fur  le  fluide  igné  , eft 
exadement  femblable  à celle  d’un  jet  d’air  ; comme 
il  paroît  quand  on  préfente  au  conducteur  armé  d’une 
pointe  moufle  un  charbon  ardent , un  morceau  de 
porcelaine  incandefcente  , ou  la  flamme  d’une  bou- 
gie : aufii 

foufflet , réuflit-on  à rallumer  une  chandelle  qu’on  vient 
d’éteindre  (1).  Dans  tous  ces  cas  , notre  fluide  eft 
donc  l’agent , non  le  principe  de  la  chaleur. 

Ceux  qui  le  regardent  comme  le  feu  élémentaire  , 
difent  que  pour  exciter  la  chaleur  il  faut  qu’il  foit 


, avec  l’étincelle  éledrique  comme  avec  un 


(1)  Il  faut  avoir  foin  que  l’étincelle  traverfe  le  champignon  encore 

fumant  de  la  mèche. 


en 
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en  mouvement;  & en  cela  ils  non: pas  tort  ; mais  ils 

ne  veulent  le  voir  en  mouvement  que  lorfqu’il  frappe 

les  corps  fur  lefquels  il  selance  , comme  s'il  étoit  en 

repos,  tandis  qu’il  circule  avec  rapidité  dans  leur 
lein. 

En  faifant  détonner  une  bouteille  fortement  char- 
gée, fi  on  place  entre  le  bouton  de  l’excitateur  & 
la  doublure  un  carton  fort  épais , il  fera  percé  d’un 
trou  plus  ou  moins  grand  à raifon  de  la  quantité  de 
fluide  qui  le  traverfera.  Ils  difent  que  ce  carton 
porte  au  nez  répand  une  odeur  phofphorique , & 
que  les  bords  du  trou  font  roullîs  comme  s’ils  le 

F»  »»  ch^  ; & e„  cda  lls  ;; 

tort  : mais  ils  veulent  que  le  fluide  qui  l’a  traverfé 

rt  ' ,&“eela  il!fe 

« fubjhtue  a ce  carton  fort  épais  un  carton  fort 
mince  , les  bords  du  trou  ne  feront  point  roujfts.  Si 
on  remplace  ce  carton  par  une  feuille  de  papier . le  c 

a peine  fenftble  fera  plein  de  filamens  écharpis  ^ 
qui  auront  confervé  toute  leur  blancheur. 

Dans  ces  deux  cas,  le  fluide  éledrique  a donc 

^nS  c la  eur  5 11  auroK  néanmoins  en  lailFer 
de  plus  fortes  traces. 

Je  le  répète , fl  ce  fluide  eft  quelquefois  l’agent 
de  la  chaleur , jamais  il  n’en  eft  le  principe.  Com- 
ment pourroit-il  briller  ? il  manque  lui-même  de  cha- 
lcur:jedis  mieux  loin  d’en  produire  toujours  les 
> > Souvent  il  agit  d’une  manière  contraire; 

X 
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Je  laifle-là  l’extinétion  de  la  flamme  d’une  bou- 
gie qu’il  fouffle  8c  l’impreflion  de  froidure  qu’il 
porte  au  toucher  } j’ai  des  preuves  plus  frappantes. 

Ex.  i ?8.  Apres  avoir  adapté  au  conducteur  un  vafe  de  métal 
rempli  d'huile  d'olives  un  peu  épaiffie  par  le  froid y 
mais  fans  aucune  partie  concrète  > fi  on  y plonge  une 
longue  aiguille  y de  maniéré  à tirer  du  fond  quelques 
étincelles 'y  en  la  retirant  > on  la  trouvera  enveloppée 
d'huile  très-figéc  y & toujours  d'autant  plus  envelop- 
pée que  le  nombre  des  étincelles  qu  elle  aura  tiré  fera 
plus  confidérable . 


Le  fluide  éle&rique , rejaillant  de  deflus  les  corps 
qu’il  a frappés  , écarte  toujours  à certaine  diftance 
l’air  qui  s’oppofe  à fon  extenfion  ; il  paroît  donc 
alors  le  raréfier  : — Phénomène  que  rend  fenfible  le 
prétendu  thermomètre  éleétrique  de  M.  Kinnerfley. 

Cet  inftrument , qui  en  a fi  fort  impofé  aux  Phy- 
ficiens , efl:  compofé  d’un  tube  de  verre  de  douze 
pouces  en  longueur  , fur  un  pouce  en  calibre  , ci- 
menté à chaque  bout  dans  une  douille  de  manière 
a interdire  tout  paifage  à l’air  du  dehors.  Au  centre 
du  couvercle  de  la  douille  inférieure  eft  une  vis  y 
que  reçoit  un  écrou  logé  dans  un  pied  qui  fert  de 
fupport  y 6c  au  milieu  du  tube  font  deux  fils  d’ar- 
chal  terminés  en  boutons  , deftinés  à fervir  de 
conducteurs  au  fluide  qui  doit  s’élancer  de  l’un  J 
l’autre.  Le  fil  d’ en-haut  efl;  vifie  dans  la  douille  cor- 
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rcfpon Jante  j & le  fil  d’en-bas  vifle  de  même  dans 
la  douille  correfpondante  defeend  jufqu’à  la  bafe 
du  pied  , ou  il  fe  termine  par  une  tige  taraudée,  au 
moyen  de  laquelle  il  peut  s’élever  & s’abaiffer  à 
volonté.  A la  douille  fupérieure  fe  ville  un  court 
tuyau  de  cuivre  qui  îeçoit  un  petit  tube  de  verre. 
Un  bout  de  ce  petit  tube  plonge  dans  de  l’eau  colo- 
rée , dont  le  grand  tube  eft  rempli  au  tiers;  l’autre 
bout  eft  cimente  a une  virole  de  cuivre  qui  porte 
fur  le  côté  une  petite  boîte  à air. 

V oilà  l'inftrument  ; voici  la  manière  de  s’en  fer- 
vir.  Après  avoir  foufflé  par  le  petit  tube  dans  le  grand 
jufqu  a ce  que  la  liqueur  fe  foit  élevée  , 011  attend 
qu  elle  fe  fixe  , puis  on  marque  la  hauteur  de  la 
colonne  au  moyen  d’un  curfeur  , on  met  les  bou- 
tons en  contaét , on  place  1 infirmaient  fur  un  guéri- 
don , on  fait  communiquer  la  douille  d’en-haut  avec 

le  conducteur  , & on  met  en  jeu  la  machine  électri- 
que. 

Parlons  de  fe  s effets.  Tant  que  les  boutons  ren- 
fermés dans  le  tube  font  en  contaét , on  a beau 
éleétnfer  , la  colonne  de  liqueur  ne  monte  point. 
Apres  avoir  établi  communication  entre  l’anneau  du 
fil  inferieur  & le  fond  d’une  bouteille  chargée  à 
1 excès  par  la  méthode  ordinaire,  fi  on  pofe  un  bouc 
de  1 excitateur  fur  la  virole  fupérieure  avant  d’appro- 
cher du  crochet  l’autre  bout  ; lorfque  la.  bouteille 
viendra  à détonner  , quelle  que  confidérable  que  foit 
la  detonnauon , on  n’appercevra  aucun  changement 

X a 
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dans  la  hauteur  de  la  colonne  : mais  fi  les  boutons 
font  écartés  de  deux  pouces , la  détonnation  d’une 
bouteille  d’un  pied  quarré  de  furface  armée  fera 
fenfiblement  monter  la  liqueur. 

On  attribue  cet  effet  au  déplacement  fubit  de  l’air 
par  Fexplofion  électrique  , 8c  à fa  raréfaction  par  la 
chaleur.  » Les  parties  de  l’air  déplacées  ( dit-on  ) fe 
rapprochent  enfuite  , 8c  la  colonne  de  liqueur  s’af- 
faifle  auflitôt  par  fa  pefanteur  jufqu’à  ce  quelle  foie 
en  équilibre  avec  l’air  raréfié  * puis  elle  defeend  par 
degrés  a'  mefure  que  l’air  fe  refroidit , 8c  elle  s’ar- 
rête à la  même  hauteur  qu’auparavant  «. 

De  ces  caufes  une  feule  me  paroît  y concourir. 
Il  eft  évident  que  l’augmentation  foudaine  de  hau- 
teur de  la  colonne  vient  de  l’expulfîon  8c  de  l’expan- 
fion  de  l’air , — fuite  du  palfage  de  notre  fluide  dans 
le  tube , 8c  de  fon  rejaillifTement  de  deflfus  le  bou- 
ton qu’il  a frappé  : car  elle  baifle  tout-à-coup  après 
la  détonnation.  Si  à Imitant  elle  ne  revient  pas  tout- 
à-fait  à fon  niveau  , cette  petite  différence  peut  être 
produite  , l'oit  par  l’adhéfîon  de  la  colonne  aux  parois 
du  tube  } foit  par  une  portion  de  fluide  excédent  à 
la  charge  qui  , ayant  pénétré  dans  la  liqueur  colorée 
8c  s’étant  engagé  entr’elle  8c  le  tube  , prefferoit  un 
peu  la  colonne  ( 1 ) * foit  par  des  globules  d’air  déga- 
gés de  la  liqueur  colorée  8c  qui , s’élevant  à fa  fur- 


(i)  Voyez  l’expérience  Ht 
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face  , augmenteroient  le  volume  de  l’air  contenu  (1) 
dans  le  grand  tube.  Ce  11e  font-la  que  des  conjec- 
tuies  y j en  conviens  : mais  ce  qui  prouve  que  ce  phé- 
nomène eft  produit  par  quelque  caufe  étrangère  à 
celle  qu’on  lui  affigne , c’eft  qu’en  faifant  détonner 
dans  le  cône  lumineux  la  bouteille  qui  a fervi  à l’ex- 
périence, on  n’apperçoit  pas  la  plus  légère  émanation 
ignée  a la  lurface  du  bouton  de  l’excitateur  (?d. 

, # 

Au  relie  quand  1 élévation  de  la  liqueur  feroit 
produite  par  une  légère  raréfaéHon  de  l’air,  fuite  du 
mouvement  inteftin  de  la  matière  ignée  excité  par  la 
percuflîon  du  fluide  eleélrique , ce  fluide  feroit  l’agent, 
non  le  principe  de  la  chaleur. 

_ Ce  S1*1  prouve  bien  qu’il  n’en  eft  pas  le  prin- 
cipe , c eft  qu  en  circulant  dans  les  corps , il  n’y  en  pro- 
duit jamais  le  plus  léger  degré , quelqu’abondant 
qu  il  foit  & quelque  vif  que  foit  fon  mouvement. 


( 0 Quand  on  ,e  fert  de  mon  excitateur  pour  Caire  détonner  un 
grand  bocal , on  vo.t  beaucoup  de  bulles  d’air  Ce  dégager  de  feu 

qu  .1  contient , & s’élever  à la  Curface  ; on  en  verra  beaucoup  plu* 
encore , fi  le  tube  eft  plein  de  bière.  P 1 

W J’ai  fait  cette  expérience  dans  un  rems  de  forte  gelée  ; terni 
ou  les  p:us  legeres  émanations  ignées  font  fenfibles.  Ce  n’elt  pourtant 

leur?  “"r  Sfra"da  de  fluide  ne  puifl"e  «««*  de  la  cha- 

tede  de"  “ ■ n U'°n  reÇ°!t  ’ puifque  cellî  d’™e:  bat- 

Loutons  d °c°U  40  Pieds  qUarres  de  furface  armée , dépolit  même  dea 

taches  difl- 
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Mais  en  admettant  l’hypothèfe  que  je  réfute  > 
quelle  apparence  que  le  coup  foudroyant  eût  à peine 
fait  monter  la  liqueur  de  deux  lignes , tandis  qu’il 
fuffit  pour  enflammer  les  combuftibles  fournis  à fon 
aétion  5 <3e  faire  couler  les  métaux  les  moins  fufibles  ! 

Non  - feulement  notre  fluide  ne  produit  aucune 
chaleur  qu’à  l’aide  du  mouvement  d’ignition  qu’il 
développe  : mais  dans  le  cas  dont  il  s’agit  , pour 
paroître'  dilater  les  liquides  , il  a même  befoin 
d’air  • au  lieu  que  le  feu  les  dilate  immédiatement , 
pour  peu  qu’on  l’approche  des  parois  du  vafe  où  ils 
font  contenus. 

Qui  ne  fent  d’ailleurs  combien  manquent  de  preu- 
ves ceux  qui  prétendent  que  le  fluide  éledfcrique  eft 
le  vrai  feu  élémentaire  ? Avoir  recours  à l’inftrumenr 
de  M.  Kinnefley  > c’eft  être  réduit  à prouver  que  le  feu 
brûle  par  le  gonflement  d’un  vafe  d’eau  où  une  gre- 
nade feroit  explofion. 


*4 

Ce  fluide  en  mafïe  révivifle  les  (i)  chaux  métalli- 
ques qu’il  frappe  avec  violence.  C’eft  encore  en  y 
développant  le  mouvement  inteftin  de  la  matière 
ignée  qu’il  produit  cet  effet  : alors  le  coup  fulminant 
fait  fonction  d’un  violent  coup  de  feu. 

Ceux  qui  regardent  le  fluide  éleébrique  comme 
le  vrai  principe  de  la  chaleur  croyent  qu’il  efl:  de 


(i)  Cette  découverte  efl  due  au  F,  Becaria, 
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nature  phlogiftique,  &:  qu’il  fupplée  le  principe  inflam- 
mable que  le  métal  a perdu  par  la  calcination  : toute- 
fois il  ne  revivifie  que  les  chaux  métalliques  peu 
déphlogiftiquées  j & moins  elle  le  font , mieux  il  les 
revivifie.  Aufli  le  minium  (1)  fe  revivifie  t-il  mieux 
que  la  potée  (1)  , Sc  la  potée  mieux  que  le  pom- 
phomx  (3).  Encore  dans  les  chaux  les  plus  réducti- 
bles , la  revivification  n’eft-elle  jamais  comp Jette  ; 
feulement  on  y trouve  quelques  petits  grains  métal- 
lifés.  Quant  aux  chaux  réfractaires  , telles  que  le  fa- 
fran  de  Mars,  la  revivification  n’a  point  lieu. 

Il  eft  facile  de  s’affurer  de  la  vérité  de  ces  faits , 
en  comprimant  à part  chacune  de  ces  chaux  dans 
un  petit  tube  de  verre  dont  les  bouts  feront  bouchés 
de  force  avec  du  liège  , en  implantant  à chaque  bout 
une  broche  métallique  pointue  de  manière  que  leurs 
pointes  foient  à fix  lignes  l’une  de  l’autre , en  pla- 
çant ce  petit  appareil  dans  le  demi-cercle  de  com- 
munication , & en  faifant  détonner  un  batterie  de  20 
à 30  pieds  quarrés  de  furface  armée. 


Notre  fluide  peut  développer  la  vertu  magnétique 
dans  les  corps  qui  en  font  fufceptibles  , & changer 
les  pôles  des  corps  aimantés. 


(1)  Chaux  de  plomb. 
(*)  Chaux  d’étain. 

(3)  Chaux  de  zinc. 
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L expérience  fe  fait  au  mieux  ( i ) fur  une  aiguill© 
de  bouifole  prête  à pafler  à l’aimant.  Après  en  avoir 
ote  la  chappe  , on  la  met  entre  deux  lames  de  verre 
moins  longues  afin  que  fes  bouts  débordent  un  peu , 
on  ferre  ces  lames  dans  une  petite  prelfe  , on  fait 
communiquer  l’un  avec  l’extérieur  d’une  (2)  batterie, 
fur  r autre  on  appuie  une  des  extrémités  de  l’excita- 
teur * après  la  détonnation  on  démonte  l’appareil  , 
ou  raj ufte  la  chappe  , on  pofe  l’aiguille  fur  fon  pi- 
vot , Sc  dès  qu’on  l’abandonne  à elle-même  on  la 
voit  fe  diriger  vers  les  pôles  du  monde. 

Par  un  fécond  coup  fulminant  porté  en  fens  con- 
traire , c’eft-à-dire  , fur  l’autre  bout  de  l’aiguille  , on 
réuftit  a en  changer  les  pôles. 

En  répétant  alternativement  l’expérience  fur  un 
des  bouts,  elle  eft  toujours  fuivie  du  même  réfultat. 
En  un  mot , l’aiguille  eft  très-bien  aimantée , <Sc  elle 
conferve  fon  magnétifme  plufieurs  mois. 

Enfin  c’eft  une  obfervation  confiante,  quelle  que 
direction  qu’ait  l’aiguille  quand  on  la  foumet  au 
coup  foudroyant  , que  le  bout  par  lequel  entre  le 
fluide  électrique  fe  dirige  vers  le  nord. 

Je  ne  hafarderai  aucune  conjecture  fur  la  caufe 
de  ce  fmgulier  phénomène. . Comme  la  (impie  per- 


(1)  Plufieurs  Phyficiens  ont  eu  ridée  de  cette  expérience.  Le  D. 
Franklin  eft  le  premier  qui  l’ait  exécutée. 

(2)  Une  batterie  de  15  à 20  pieds  quarrés  de  furface  armée  eft 
fuftifante. 


fur  V Eleciricitc.  3 2 

cuflîon  ou  la  fimple  torfion  d’une  barre  de  fer  l’offre 
pareillement , j avois  d’abord  penfé  qu’il  pourroit  bien 
tenir  au  mouvement  inteftin  de  la  matière  ignée 
développé  par  le  coup  fulminant  ( i ).  Mais  , ayant 
reconnu  que  la  calorefaction  a differens  degrés  ne 
donnoit  pas  le  même  réfultat , j’ai  pris  le  parti  de 
fii/pendre  mon  jugement  jufqu  à ce  que  de  nouveaux 
fûts  nous  mettent  fur  la  voie  de  cette  découverte. 
Peut-etre  qu  une  etude  fuivie  de  ce  phénomène  nous 
feioit  arriver  a d autres  connoiflances  utiles  , qui  ten- 
droient  a établir  la  théorie  du  Magnétifme  , encore 
fi  conjecturale , fi  obfcure  , fi  myftérieufe. 


9 


Lorfque  le  fluide  électrique  agit  en  trop  grande 

mafle  fur  le  corps  animal  , il  en  dérange  toujours 

1 économie  , fouvent  il  en  pervertit  les  fonctions  , 8c 

quelquefois  il  en  détruit  les  reflorts.  A combien  de 

perfonnes  une  trop  forte  commotion  n’a-t-elle  pas 

produit  1 engourdiflement  des  parties  qui  l’ont  reçue  , 

une  affection  fpafmodique  des  mufcles  , un  treirt- 

blement  involontaire  de  tous  les  membres  , des  échy- 

mofes  dans  les  chairs,  la  perte  de  la  vue,  8c  celle  de 
la  vie. 


Je  ne  rechercherai  point  ici  comment  notre  fluide 
agit  dans  ces  differens  cas  - ceft  l’objet  d’un  Ouvrai 


L[  efl  ma_nîfeft?  Que  dans  cette  expérience  l’aiguille  eft  très- 
«chauffée,  puifqu’elle  eff  bien  bluïc. 
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particulier  que  je  me  propofe  de  publier  fur  ce  fu jet, 

Agiflant  en  trop  grande  mafle  fur  les  végétaux  , le 
fluide  éleétnque  en  trouble  8c  en  détruit  auiTI  l’éco- 
nomie , comme  le  prouvent  les  expériences  de  plu- 
fieurs  Phyficiens , particulièrement  celles  queM.Nairne 
fit  il  y a quelques  années  fur  diverfes  plantes  } telles 
que  la  fleur  Cardinal  , la  Merveille  du  Pérou  , le 
Bafame  , le  Frefillon  , le  Laurier  , le  Myrthe  > le 
Géranium  , 8cc. 

En  voici  les  réfultats.  Immédiatement  après  avoir 
été  frappée , la  plante  paraît  intaCte  j mais  l’altération 
ne  tarde  pas  à devenir  fenfible  } 8c  toujours  d’autant 
plutôt  qu’elle  paroi  (Toit  devoir  fe  manifefter  plus  tard; 
car  l’intervalle  eft  en  raifon  inverfe  de  la  vigueur  de 
la  végétation. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  l’impreflion  du 
fluide  électrique  eft  locale  j l’altération  ne  s’apperçoit 
que  dans  la  branche  dont  la  tige  a reçu  le  choc  ; 8c 
tandis  que  celle-ci  dépérit  , le  refte  de  la  plante  ne 
paroît  pas  moins  vivace. 

Cette  altération  s’annonce  d’une  manière  uniforme. 
Les  formalités  de  la  branche  affeCtée  commencent  à 
languir } elles  fe  panchent  8c  s’inclinent  peu-à-peu  juf- 
qu’à  terre  : au  bout  de  quelques  jours  les  feuilles 
tombent , 8c  la  tige  finit  par  fe  defiècher.  Si  la  plante 
eft  du  genre  de  celles  qui  confervent  leur  verdure  , le 
terme  du  defsèchement  eft  plus  long , mais  il  s’étend 
rarement  au-delà  d’un  mois. 
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Cette  manière  d’agir  du  fluide  éleétrique  mène 
a de  longues  réflexions  qui  ne  fauroient  trouver  place 
dans  un  traité  élémentaire  , fk  que  j’abandonne  a la 
fagacité  du  leéteur  judicieux  , pour  parler  d’une  autre 
manière  d’agir  non  moins  furprenante. 

Dans  certains  cas  , notre  fluide  produit  les  effets 
d’un  agent  chymique  fur  les  corps  qu’il  frappe  : ces 
cas  font  rares  ; l’efprit  de  fyftême  les  a fort  mul- 
tipliés. 

Quant  a la  révivification  des  chaux  métalliques  peu 
dephlogiftiquées  , le  fait  eft  indubitable  : mais  à cet 
egard,  le  fluide  eleéhnque  n’efl  qu’agent  fecondairej 
le  fluide  igné  feul  efl:  agent  principal , ainfl  que  je  l’ai 
démontré  plus  haut. 

D’après  une  expérience  équivoque  , même  faufle , 
on  a prétendu  , que  le  fluide  électrique , comme  les 
acides  , change  en  rouge  la  couleur  bleue  des  fucs 
végétaux  , qu’il  frappe  quelque-temps  fous  la  forme 
d un  jet  continu  : voici  l’expérience.  Ayez  un  tube  de 
verre  de  fix  pouces  en  longueur  , & de  deux  lignes 
en  calibre  , dont  l’ouverture  fupérieure  foit  bouchée 
par  un  fl  de  métal  terminé  en  bouton.  Ce  fil  introduit 
à la  profondeur  de  quelques  lignes  efl:  maftiqué  a fon 
entrée  avec  un  mélange  de  cire  jaune  Sc  de  térében- 
thine. On  immerfe  perpendiculairement  le  tube  dans 
un  petit  vafe  à moitié  plein  de  teinture  de  violettes,  de 
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tournefol  ou  d’indigo  : puis  on  place  cet  appareil  fous? 
un  récipient , & on  fait  le  vide  (au  point  qu’en  rendant 
l’air  ) la  liqueur  s’élève  dans  le  tube  jufqu’à  huit  lignes 
du  fommet  } on  plonge  dans  le  verre  une  chaînette 
pendante  fur  la  table  , on  place  l’appareil  fous 
le  conduéleur  de  manière  que  le  bouton  n’en  foit 
qu’à  deux  lignes  , 8c  on  l’éleétrife  durant  trois  minutes. 
Au  bout  de  ce  temps  5 la  partie  fupérieure  de  la 
colonne  colorée  acquiert  une  teinte  rouge  3 8c  l’air  du 
haut  du  tube  diminue  fenfiblement. 

Mais  cette  altération  de  couleur  ne  vient  point  du 
Ex.  i99'  fluide  éleétrique  , puifqu’elle  n’a  pas  lieu  lorf qu’on 
lute  le  fil  de  métal  avec  de  la  cire  rouge  fort  dure . 
— D’où  réfulte-t-il  donc  ? Du  mélange  de  la  teinture 
bleue  ou  violette  des  végétaux  avec  l’acide  que  notre 
fluide  dégage  des  matières  qui  entrent  dans  le 
lut  mol  du  fil  de  métal.  Il  faudroit  être  bien 
peu  phyficien  pour  ignorer  que  le  fluide  éleétrique 
force  l’évaporation  des  corps  qui  en  font  fufeeptibies. 
Et  il  faudroit  être  bien  neuf  en  chymie  3 pour  ignorer 
que  la  cire  jaune  8c  la  térébenthine  contiennent  beau- 
coup d’acide  végétal. 

A cet  égard  5 le  fluide  électrique  n’eft  pas  un  agent 
chymique  5 comme  le  croient  trop  légèrement  quel- 
ques Auteurs  5 en  qui  la  nature  n’a  pas  joint  l’efpric 
d’analyfe  à l’efprit  d’obfervation. 

3 1 eft  confiant  que  ce  fluide  accélère  le  cours  des  • 
liqueurs  dans  les  tubes  capillaires  8c  l’évaporation  des 


liquides 
fui  vaut. 
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mais  ces  objets  appartiennent  a l’article 


lettons  ici  un  coup  d’œil  fur  l'énergie  du  fluide 
éledrique , ce  terrible  agent  de  la  nature , lorfqu’il 
fe  meut  en  grande  maffe. 

On  ne  s’en  fait  aucune  idée  , à moins  qu’on  ne 
vienne  à confidérer  les  effets  de  la  foudre.  S’il  eft  per- 
mis néanmoins  de  comparer  les  petites  chofes  aux 
grandes,  jugeons-en  par  les  effets  de  nos  appareils. 

. Bun  ele£lriJe'e  > “ne  boule  de  verre  de  deux  pouces  en  Fï 
diamètre  , épaijfe  d’un  quinzième  de  ligne  , pefant  vinot 
grains , immerfée  dans  de  l’eau  faturée  de  fel  marin  , 

& remplie  de  meme  eaujufqu’au  tube  oh  elle  efl  foufflée  y 
donne  toujours  un  choc  violent.  Le  poids  de  quelques 
grains , tout  au  plus , a donc  produit  ce  violent  effet. 

£c  quelle  petite  quantité  ne  fuffît  pas  dans  nos  mains 
pour  offrir  les  plus  éconnans  phénomènes  ! 


Au  relie , 1 aéhon  de  notre  fluide , comme  corps 
percuttant,  eft  rrès-foible  (i). 

En  déchargeant  à-la-fois  un  grand  bocal  fur  une 
plaque  de  verre  fufpendue  par  un  fil  de  lin  , on  ne 
lui  caufe  aucune  agitation. 

Ayant  fufpendu  dans  le  demi-cercle  de  communiai- 

Kx.  loi* 


Vi  '’eXemp,e  ,d“  b°uts  de  C0I>duaeurS  courbes  & tortillés  par 
la  foudre  uinval.de  point  cette  alTertion:  c’eft  la  fufion  du  n£  ï 
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tioîi  j un  timbre  d'argent  ( i ) ou  une  cloche  de  verre  y 
doublée  au  bas  de  la  furface  externe  d'une  étroite  ?onc 
d'étain  laminé  ; fi  on  fait  détonner  un  très- grand  bocal  y 
le  jet  j qui  fie  précipite  fur  le  timbre  & qui  s'en  échappe 
produira  un  tintement  à peine  fienfible . 

Pourquoi  donc  les  phénomènes  que  nous  venons 
d’éclaircir  n’ont-ils  pas  lieu  fans  pereuflion  ? C’eft 
qu’ils  ne  font  produits  que  par  le  fluide  qui  pénètre 
en  mafle  les  corps.  Pour  les  pénétrer  en  mafle  , il 
faut  qu’il  y afflue  tout-à-coup  • ôc  la  pereuflion  efl: 
inféparable  de  cet  afflux  inftantanné. 

La  force  du  fluide  électrique  ne  dépend  que  de  fon 
aétion  : comme  dans  tout  mobile  > elle  efl:  donc  le 
produit  de  la  mafle  par  la  vitefle. 

Dans  ce  fluide  , la  maife  efl:  exprimée  par  la  quan- 
tité des  globules  en  mouvement  • mais  leur  mouve- 
ment n’a  que  l’attraCtion  pour  principe  : fa  vitefle , 
toujours  proportionnelle  à l’énergie  de  ce  principe  , 
dépend  donc  des  corps  attirans  ; ôc  dans  chacun  , elle 
augmente  à mefure  qu’il  a plus  d’affinité  avec  le  fluide 
éleCtrique  , qu’il  en  efl:  moins  imprégné  , ôc  qu’il  con- 
tient plus  de  pores  attirans. 

Ce  n’eft  pas  tout , puifque  la  force  atttaCtive  agit 
toujours  en  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  , 

(i)  Il  importe  qu’il  foit  arrêté  de  manière  à ne  pas  céder  à Pat* 
traélion  du  crochet.  En  faifant  détonner  , il  faut  aufTi  aveir  foin 
de  laitier  deux  lignes  d’intervalle  entre  le  bouton  du  crochet  <$c  le 
timbre,  de  même  qu'entre  le  timbre  6c  le  bouton  de  l’excitateur. 
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elle  doit  fe  déployer  avec  d’autant  plus  d’énergie  » 
que  les  points  attirans  font  moins  éloignés  les  uns  des 
autres  : elle  fuit  donc  le  rapport  de  la  mafle.  Cette 
loi  toutefois  n’eft  applicable  qu’aux  corps  déférens  , 
ou  l'attraction  de  tous  les  points  paroît  fe  concentrer 
en  un  feul , au  mojjen  de  la  perméabilité. 

^ A régard  des  corPs  indéférens , l’attradion  ne  peur 
être  que  partielle  j car  le  fluide , attiré  aux  points  de 
contad , n eft  pas  abforbé  de  proche  en  proche  par 
les  points  contigus.  Aufli , lorfqu’on  préfente  la  main 
à un  globe  de  verre  fortement  éledrifé  , ne  relTent-on 
qu  un  grand  nombre  de  petites  étincelles , ou  un  léger 
fourmillement  quand  la  main  eft  humide. 

S’ils  prennent  & rendent  à-la-fois  un  excédent  con- 

fîdérable , ce  n’eft  qu’autant  qu’ils  font  armés  (1)  , 

c eft-a-dire , autant  que  l’adion  de  tous  les  points  de 

leur  furface  eft  réunie  à l’aide  d’un  corps  déférent  qui 

lui  eft  immédiatement  appliqué.  Dans  ce  cas  , l’at- 

tradion  fuit  le  rapport  des  furfaces  : aufli , la  force  des 

bouteilles  de  Leyde  de  différentes  grandeurs  paroit- 

elle  fuivre  ce  rapport  ; lorfqu’elles  ne  font  pas  chargées 
à l’excès.  b 


Quand  le  fluide  éledrique  s’échappe  des  corps  où 
1 eft  accumulé  , il  retourne  par  le  chemin  le  plus 
court  à ceux  d’où  il  a été  tiré  : aufli  la  commotion  ne 


*fpcce0Lam:rUe.qUe  h d°UblUre  de  k b0UKiUe  eft  „„ 
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fe  fait-elle  fentir  qu  aux  bras  8c  à la  poitrine , lorfqu’oit 
décharge  la  bouteille  en  touchant  d’une  main  au  cro- 
chet , de  l’autre  au  fond.  Audi  ne  fe  fait-elle  fentir 
qu’au  bras  au  genou  8c  au  pied  d’un  coté  feul  , 
lorfquün  touche  du  doigt  au  conducteur  d’un  cerf- 
volant  légèrement  électrifié.  Auflî  ne  fe  fait-elle  fentir 
qu’à  la  partie  feule  qui  fe  trouve  dans  le  demi-cercle 
de  communication.  Audi  lorfque  pluheurs  perfonnes 
fe  tenant  par  la  main  reçoivent  la  commotion  * h la 
chaîne  eft  rompue  par  une  tringle  métallique , la  per- 
fonne  qui  porte  les  deux  mains  fur  cette  tringle  ne 
fera-t-elle  point  frappée  ( 1). 

Au  refte  , fi  on  touche  à l’ordinaire  la  bouteille  peu 
chargée  3 la  fecouife  fe  fera  fentir  aux  poignets  feule- 
ment } aux  coudes , fi  elle  eft  chargée  davantage  \ 8c  à 
la  poitrine , fi  elle  eft  chargée  davantage  encore  : — 
effets  attribués  par  quelques  Phyficiens  à deux  courans 
qui  agiroient  dans  des  directions  contraires } mais  qui 
réfultent  de  ce  que  notre  fluide  fe  fait  fur-tout  fentir 
à fon  entrée  8c  à fa  fortie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  violence  du  choc  avec 
le  bruit  qui  l’accompagne  : ce  font  des  chofes  très-dif- 
rinctes  * la  première  tient  à la  feule  quantité  du 
fluide  en  mouvement  > la  dernière  tient  fur-tout  à la 
nature  8c  au  volume  des  corps  frappés.  En  déchargeant 


(1)  C’eft-Ià  le  moyen  d’épagner  à volonté  la  commotion  à une  ou 
placeurs  perfonnes  parmi  celles  qui  forment  une  longue  chaîne. 

h 
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h bouteille  avec  un  excitateur  de  cuivre , d’argent  , 
d étain  &c.  Ja  détonnation  eft  très-forte  : elle  eft 
moins  forte  avec  un  excitateur  de  bois  doré  , & moins 
orte  encore  avec  un  excitateur  de  verre  plein  de 
mercure  , d’eau  falée  , ou  d’acide  marin  ; mais 
avec  un  excitateur  de  verre  plein  d’eau  diftillée , 
mie  de  noix  ou  d’efpnt  de  vin  , elle  eft  à peine 
enfible.  Il  eft  umverfellement  reçu  que  pour  retentir-, 

aM  °iU  Un  COrPs  fraPPé  fo>c  Ponore  , & qu’il  „e  foit 
pas  contigu  à des  corps  propres  à détruire  fes  vibra- 
tions. Mais  fi  on  confidère  l’égale  intenlîté  du  fon , 
quelle  que  foit  la  nature  de  la  fubftance  métallique 
qui  forme  1 excitateur  ; fi  on  confidère  les  changeais 

n * “ri?11  °n  1 mefure  0ille  Excitateur,  fait  d’une 
meme  fubftance  métallique  , change  de  dimenfions 

on  confidere  1 ébranlement  prefqu’imperceptible 
que  la  plus  forte  percuffion  du  fluide  produit  dans  un 
mbre  de  verre  depailTeur  convenable  ; enfin  fi  on 

tateur  1^  ^ ^ "“ff  deS  doiSrs  <lui  liment  l’exci- 
tateur 1 empêchent  abfolument  de  vibrer  : on  ne  fera 

WeTes  trpT^  “ ^ 

Ses  caufes  femblent  fe  préfenter  d’elles-mêmes  Le 

bruit  qui  accompagne  l’explofion  d’un  tube  , dute 

bouteille , d’un  bocal , d’une  batterie  éleànj 

exatee  par  un  corps  métallique  à bouts  arrondis  né 

Jfe  quen  intenfité  : il  n’a  rien  du  bruit  qu’c  c s 
la  percuffion  des  différens  corp$  fonoreSj  ^ p * 
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faitement  fembable  à celui  que  produit  le  claquement 
d’un  fouet. 

Pour  retentir  de  cette  manière , l’air  doit  être  frappé 
fubitement  (1),  Il  faut  donc  que  notre  fluide  s’élance 
tout-à-coup  dans  ce  milieu*}  ce  qui  dépend  du  plus  ou 
moins  d’aptitude  qu’ont  les  corps  à l’attirer  & à le 
propager.  Voilà  pourquoi  en  déchargeant  la  plus  forte 
batterie  éleélrique  , li  les  extrémités  de  l’excitateur 
font  fort  menues  , la  détonnarion  eft  infenflble; 
tandis  qu’elle  eft  bruyante  fl  elles  font  arrondies. 
Voilà  pourquoi  les  métaux  excitent  les  plus  fortes 
détonnations  } pourquoi  l’eau , le  vin  , le  vinaigre  ^ 
l’éther  , dont  eft  rempli  le  tube  de  mon  excitateur  , ne 
font  entendre  qu’un  bruit  foible  de  fourd } tandis  que 
la  détonnation  excitée  par  le  mercure,  l’acide  vitrio- 
lique , l'eau  faturée  de  fel  gemme  , l’acide  marin , 
ôcc.  tient  le  milieu  entre  ces  extrêmes.  Ainfl  le 
bruit  qui  accompagne  la  détonnation  eft  propor- 
tionné à la  qualité  déférente  des  corps  qui  l’ont 
excitée  : obfervation  qui  fournit  une  méthode  afler 
Ample  de  clafler  ces  corps , relativement  au  degré 
d’aptitude  qu’ils  ont  à propager  en  malfe  le  fluide 
éleétrique. 


(1)  Ces  obfervations  fur  le  principe  du  bruit  que  fait  notre  fluide 
en  détonnant  font  appuyés  d’obfervations  d’un  autre  genre  ; mais 
aufïi  décifives.  Nous  les  renvoyons  à l’article  des  Météores  fulmi •+ 


flans* 
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Phénomènes  relatifs  à la  déf union  des  parties 
intégrantes  ou  élémentaires  des  corps. 

Entre  deux  bandes  de  papier  blanc,  collés  une  bande 
de  papier  doré  plus  étroite  & plus  longue , laitfez- 
là  sécher , ferrez-là  dans  une  petite  preffe,  & placez- 
là  de  manière  que  fes  bouts  un  peu  failians  fe  trou- 
vant dans  le  demi-cercle  de  communication  : alors  , ’ 
fi  vous  faites  détonner  un  gros  bocal  , les  bandes  de 
papier  feront  déchirées  Sc  la  dorure  fera  emportée. 

Après  avoir  mis  un  morceau  de  verre  blanc*,  fec  , 
cpais  âc  d un  pouce  de  face  , entre  deux  broches  mé- 
talliques pointues , terminées  en  boutons  à l’extrémité 
oppofée  , & arretées  fur  des  corps  indéférens  (1)  ; Ci 
vous  faites  communiquer  lune  avec  le  fond  , l’autre 
«ivec  le  crochet  d une  grande  jarre  bien  chargée  , dès 

que  la  détonnation  aura  lieu , le  verre  fera  réduit  en 
parcelles. 

Aux  broches  pointues  fubfiitue^en  dy arrondies  ; puis  EX( 

remplacés  ce  morceau  de  verre  par  un  morceau  de  bois 

blanc  y bien  fec  y d3 égal  volume  y mais  ajuflé  de  maniéré 

que  les  broches  foient  dans  la  direction  des  fibres  ligneu - 

fes;  enfin  faites  détonner  la  même  jarre  : le  bois  fera 
réduit  en  lamelles . 

Ces  phénomènes  paroifTent  bien  oppofés  à ceux 


<0  On  trouve  dans  la  plupart  des  Cabinets  un  petit  iuflrument 
fort  commode , defliné  aux  expériences  de  ce  genre. 

Yr 
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de  l’attraCHon  , ils  tiennent  pourtant  au  meme  prin- 
cipe , 6c  rien  de  fi  facile  que  de  les  y ramener  : car 
cette  lacération  , cette  fraction  , cette  pulvérifation 
font  produites  par  la  fimple  défunion  des  parties  in- 
tégrantes. — Effets  conftans  de  la  violente  attraction 
du  fluide  électrique  qui  fe  trouve  trop  à l’étroit  dans 
les  interftices  des  corps  qu’il  traverfe  brufquement , 
Ex.  203.  pour  fe  rendre  aux  corps  qui  l’attirent  : AuJJi  ces  effets 
n ont-ils  pas  lieu  j lorfqu’on  foumetàfon  action  des 
corps  qu’il  ne  peut  pénétrer  ; comme  il  ejl  facile  de 
syen  affurer  en  fubjlituant  de  femblables  morceaux  de 
y erre  à bouteilles  de  réjine  de  cire  rouge  j &c.  aux 
morceaux  de  verre  cryjlalin . 

Quant  à leur  caufe  , ces  phénomènes  ne  différent 
de  ceux  de  l’article  précédent  que  par  une  plus  grande 
quantité  de  fluide  en  aCtion  * quantité  trop  grande 
proportionnellement  a la  capacité  des  corps  qu’il 
pénètre  tout-à-coup.  Cette  conféquence  découle  de 
la  néceflité  des  faits  : mais  elle  peut  aufli  s’établir 
directement.  Après  avoir  inflnué  un  fil  de  fer  pointu 
dans  chaque  bout  d’un  petit  tube  de  verre  rempli 
d’eau  ou  d’huile,  de  manière  que  leurs  pointes  foient 
à dix  lignes  l’une  de  l’autre , fi  on  place  cet  appareil 
dans  le  demi-cercle  de  communication  , par  la  dé- 
charge d’un  grand  'bocal  le  verre  réduit  en  éclats 
fera  difperfé  au  loin.  Mais  le  tube  reliera  entier , s’il 
eft  d’un  plus  grand  calibre  ou  plein  d’air.  Il  n’a  donc 
été  rompu  que  parce  que  le  liquide  dont  il  étoic 
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rempli  > étant  incompreflible  , n’a  pu  contenir  tout  le 
fluide . tranfmis  par  le  métal.  C’eft  ainfi  qu’un  coin 
fait  fauter  en  éclats  le  bois  où  on  l’enfonce  avec 
violence. 

Continuation  du  même  fujet . 

Une  bandelette  d’étain  d’or  ou  d’argent  en  feuilles  ; 
renfermée  entre  deux  plaques  de  verre  de  manière 
que  les  bouts  foient  faillans  > puis  ferrée  dans  une 
petite  prefle  5 8c  placée  dans  le  demi-cercle  de  com- 
munication , fe  fond  3c  s’incrufte  dans  le  verre  à l’aide 
d un  coup  fulminant. 

Entre  la  doublure  externe  d’un  petit  bocal  & le  Ex.  204. 
bouton  de  V excitateur  place £ une  carte  au  milieu  de 
laquelle  vous  aure £ collé  à U amidon  un  petit  difque 
d’étain  en  feuilles  & faites  détonner  ; la  carte  fera 

v 

percée  mais  la  feuille  détain  fera  fondue  & crifpée 
tout  autour  du  trou.  A ce  petit  difque  fubfdtuep-en 
un  autre  vingt  fois  plus  épais  r & répétés  V expérience  ; 
la  carte  feule  fera  percée. 

C’eft  toujours  notre  fluide , agiflant  en  trop  grande 
mafle  fur  les  métaux  , qui  produit  leur  fuflon  : ce 
fluide  néanmoins  n’agit  pas  feul , il  n’eft  même  ici 
que  caufe  fécondaire  ; car  lorfqu’il  fe  propage  en  trop 
grande  quantité  a travers  ces  fubftances , il  agite  (1) 


fi)  Souvent  on  voit  la  foudre  faire  couler  le  plomb  des  vîtres 
fans  brüier  leur  chaffis,.  De  quelques  faits  de  cette  nature , j’ai  inféré 


Y 


> 


1 
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violemment  la  matière  ignée  qu’elles  contiennent* 
Mais  ce  phénomène  eft  de  la  claffe  de  ceux  qu’on 
ne  parvient  à démontrer  qu’au  moyen  de  grands 
appareils. 

35  Quand  on  décharge  une  forte  ( i ) batterie  élec- 
trique à travers  un  fil  de  laiton  , il  rougit  Sc  tombe 
en  globules  qui  brûlent  le  papier  fur  lequel  on  les 
reçoit.  La  fufion  peut  même  s’effeétuer  dans  l’eau  ^ 
ôz  elle  eft  certainement  bien  complette,  car  il  n’y  a 
qu’une  grande  fluidité  qui  puiffe  faire  prendre  la  fi- 
gure globuleufe  à du  métal  fondu. 

Lorfque  le  filet  a certaine  longueur , fi  la  décharge 
eft  trop  foible  pour  le  fondre  , elle  le  fera  rougir 
&z  on  le  trouvera  recuit  (i)  d’un  bout  à l’autre.  On 
le  trouveroit  même  allongé  , s’il  avoir  été  tendu  par 
un  poids  de  quelques  livres. 

Si  on  met  en  expérience  une  forte  groffe  aiguille 
d’acier  poli,  elle  prendra  une  belle  couleur  bleue. 

Si  on  fubftitue  a l’aiguille  un  fil  de  fer  , il  fera 


dans  un  autre  ouvrage  que  le  fluide  électrique  fond  à froid  : mais 
d’après  un  examen  réfléchi  des  phénomènes  que  je  viens  de  rap- 
porter, je  crois  devoir  renoncer  à cette  opinion. 

(O  De  vingt  à trente  pieds  quarrés  de  furface  armée.  Mais  pour 
réduire  en  grenaille  un  fii  de  ter  , il  faut  que  la  charge  foir  modé- 
rée. Autrement  le  fer  feconfume,  comme  il  arrive  aux  autres  fubf- 
tances  trop  chargées  de  ph’ogiftique. 

(2)  Pour  être  recuits,  il  faut  que  les  fils  aient  certain  volume: 
trop  petits  , ils  deviennent  aigres  & caftans  ; ce  qui  vient  de  ce 
qu'ils  fe  trempent  très-fort  > leur  refroidiftfement  étant  trop  accé- 
léré. 
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difperfé  de  tous  côtés  en  étincelles  brillantes.  Si  on 
répète  l’expérience  fur  un  pareil  fil  environne  d ama- 
dou dans  une  de  fes  parties  j l’amadou  s’allumera.  Si 
on  remplace  l’amadou  par  un  floccon  de  duvet  chargé 
de  quelques  grains  de  poudre  a canon  > la  poudre 
prendra  feu  ( i ) «. 

J’ai  dit  quelque  part  que  dans  tous  les  corps  dé- 
férens  , difpofés  de  manière  à mettre  en  communi- 
cation les  furfaces  oppofées  d’une  bouteille  d’un  bo- 
cal ou  d’une  batterie  éleétrique  , la  propagation  du 
fluide  fe  fait  par  la  fubftance  meme  de  ces  corps  ; 
qui  fourni  fient  alors  a la  furface  négative  la  quantité 
quelle  a perdu , tout  en  la  tirant  de  la  furface  po- 
fitive  ou  elle  eft  accumulée.  Mais  cela  doit  s’entendre 
des  corps  qui  ont  aflez  de  volume  a l’égard  des 
corps  qui  en  ont  trop  peu  , le  fluide  accumule  les 
traverfe  toujours.  On  voit  maintenant  pourquoi  un 
grand  courant  déterminé  a pafler  par  des  conduits 
trop  étroits  , agitant  avec  violence  la  matière  ignée 
qu’ils  contiennent,  défunit  leur  tiflii  les  fond.  Audi 
des  fils  métalliques , d’un  diamètre  double  de  ceux 
qui  tombent  en  fufion  , réfiflent-ils  a une  forte  dé- 
charge de  la  même  batterie.  Audi  la  foudre  ne  fond- 
elle  que  les  pointes  des  conducteurs  , à moins  que 
les  conduébeurs  eux-mêmes  ne  foient  trop  menus. 


(i)  Toutes  ces  expériences  font  dues  au  Savant  Kinnerfley. 

Y 4 
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Continuation  du  meme  fujet. 


Le  fluide  éleftrique  ne  défunit  pas  feulement  les 
parties  intégrantes  des  corps  qu’il  pénètre  en  trop 
grande  quantité  ; il  défunit  aufii  leurs  parties  élé- 
mentaires. Dans  l’expérience  de  la  bandelette  de  feuille 
d’or  , jj  les  plaques  de  verre  font  fouvent  rompues  : 
quand  elles  reftent  entières , on  voit  que  le  métal 
manque  en  plufieurs  endroits.  En  fon  lieu  on  trouve 
des  taches  métalliques  fur  chaque  plaque  , mais  Ci 
correspondantes  qu’elles  paroiffent  exactement  les 
contre  parties.  Quelquefois  ces  taches  font  plus  éten- 
dues que  la  bandelette  d’or  n’avoit  de  largeur  , Sc- 
elles luifent  à leurs  bords.  En  les  examinant  avec 
foin  , on  trouve  le  métal  non-feulement  fondu , mais 
vitrifié,  Ôc  incrufté  dans  le  verre  (i)  On  fait  que 
les  fubftances  métalliques  ne  ? paffent  à la  vitrifica- 
tion  qu’après  avoir  beaucoup  perdu  de  leur  phlogif- 
tique , ces  fubftances  font  donc  décompofées. 

Ayant  paffé  des  fils  de  métal  dans  de  petits  tubes 
de  verre  bouchés , mais  de  manière  que  leurs  bouts 
foient  faillans  \ fi  on  les  place  dans  le  demi-cer- 
cle de  communication  , par  la  décharge  d’une  bat- 
terie de  30  a 40  pieds  quartés  de  furface  armée  , 
ils  feront  réduits  en  globules  , &z  les  parois  du  tube 
fe  trouveront  couvertes  d’une  pouflière  noire.  Cette 


(1)  Voyez  les  Exp.  &Obf.  fur  l’Eleft.  pag.  272-271* 

; » i . 
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pouffière  n’eft  autre  chofe  que  le  métal  réduit  en 
fcories  , car  l’or  8c  l’argent  affinés  n’en  fournirent 
point. 

Que  le  fluide  éleétrique  foit  agent  principal  ou 
fecondaire  dans  la  belle  fuite  d’expcriences  qui  font 
l’objet  de  cette  feétion  , on  a vu  qu’il  tient  unique- 
ment du  principe  de  Pattradfcion  toute  fon  activité.  Ainfi 
c’eft  un  feul  8c  même  principe  qui  , dans  des  cir- 
conftances  différentes  3 explique  tous  les  phénomènes. 

Des  Phénomènes  électriques  relatifs  a V ébranlement 

de  la  Lumïlre . 

Sans  une  méthode  particulière  notre  fluide  n’eft 
apperçu  que  par  la  lumière  qu’il  ébranle  ; mais  il  y 
,a  un  fïngulier  rapport  entre  la  forme  de  fes  jets  8c  les 
rayons  ébranlés  appareils  en  plein  air. 

Tandis  que  la  machine  électrique  eft  en  jeu  ,.fi  on 
préfente  le  doigt  au  conduéteur  peu  chargé  , on  verra 
ce  fluide  s’y  porter  fous  la  forme  d’un  jet  ponceau  > 
au  milieu  duquel  fe  diftingue  un  filet  blanchâtre. 
Si  le  conduéteur  eft  plus  chargé  8c  le  doigt  plus  éloi- 
gné , le  fluide  paraîtra  fous  la  forme  d’un  petit  fer- 
pentin  blanchâtre  , de  part  8c  d’autre  liféré  d’une 
bande  ponceau  tirant  fur  le  violet  fvers  les  bords. 
Lorfque  l’étincelle  eft  forte  , le  filet  central  eft  d’un 
blanc  plus  vif  encore  , 8c  la  bande  ponceau  plus 
décidée  : mais  lorfque  l’étincelle  eft  considérable , le 
jet  paraît  d’un  blanc  éblouiffant  bordé  de  rou^e. 

c3 
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D’où  viennent  ces  phénomènes  ? — D’une  caufe 
bien  limple , comme  on  va  le  voir. 

J’ai  démontré  quelque  part  (i)  que  la  lumière  fe 
decompofe  Ôc  fe  dévie  conftamment  à la  circonfé- 
rence des  corps  3 j’ai  démontré  aufli  que  les  rayons 
les  plus  déviés  font  les  jaunes  , que  les  moins  déviés 
font  les  bleus  , <5 c que  les  rouges  ont  une  déviation 
moyenne  (2)  : ainfi  chaque  jet  électrique  eft  envi- 
ronné de  trois  couches  colorées , d’une  bleue  exter- 
ne, d’une  jaune  interne  , d’une  rouge  intermédiaire  3. 
comme  on  s’en  allure  ( 3 ) directement  par  le  fait. 
Les  jets  devroient  donc  toujours  paroître  bleus  : mais 
le  bleu  fe  diftingue  alfez  mal  fur  fond  obfcur  (4)  3 
ôc  la  lumière  formant  un  milieu  allez  rare,  la  cou- 
che rouge  perce  néceffairemeîit  : d’ailleurs  les  rayons 
des  couches  contiguës  fe  mêlent  un  peu  3 aulli  les 
jets  paroilfent-ils  ponceau  liférés  de  violet. 

Lorfqu’ils  font  très-foibles  , la  lumière  toujours 
légèrement  ébranlée  ne  produit  fur  l’organe  de  la 
vue  qu’une  fenfation  peu  vive  : de  forte  que,  les 
feuls  rayons  décompofés  à la  circonférence  des  jets 
électriques  font  appareils.  Mais  à mefure  que  ces 


(r)  Voyez  mes  découvertes  fur  la  Lumière  , Article  de  fa  décompo - 
fitiun.  • 

{2)  Voyez  Ibidem.  Article  de  la  déviabilité  relative  des  rayons  hété- 
ro pcncs. 

(?)  Voyez  l’expérience  64. 

(4)  Voyez  mes  Découvertes  fur  la  Lumière:  Att.  des  couleurs  primi- 
tives coupant  fur  diffère  ns  fonds . 
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jets  deviennent  plus  forts , la  lumière  moins  légère- 
ment ébranlée  produit  une  fenfation  plus  vive , 
elle  perce  à travers  celle  qui  s’eft  décompofée  : alors 
le  jet  paroît  blanc  bordé  de  pourpre  } car  la  teinte 
des  rayons  jaunes  fe  perd  dans  la  lumière  qui  brille 
au  centre. 

Enfin  lorfque  le  jet  efi:  très-fort  , la  lumière  qui 
le  pénètre , ébranlée  avec  une  violence  extrême  5 le 
fait  paroître  d’une  blancheur  ébloui  liante.  La  trop 
grande  vivacité  d’une  impreflion  rend  l’organe  infen- 
lible  aux  imprefiions  peu  fortes  : aufii  les  rayons  bleus 
ne  paroi  lient-ils  pas  autour  de  ce  jet  éclatant  j Sc  com- 
me les  rayons  jaunes  y confondent  leur  teinte , il  eft 
fimple  qu'il  ne  paroilfe  bordé  que  des  rouges. 

Telle  efi:  la  théorie  des  couleurs  que  le  fluide  élec- 
trique développe  en  plein  air. 

Dans  le  vide  ou  plutôt  dans  un  air  raréfié  a dif- 
ferens  points  , fes  jets  les  moins  denfes  répandent 
une  foiole  lueur  aflez . femblabîe  à celle  cle  certains 
phofphores  , tels  que  le  bois  pourri , le  poiflon  pu- 
tréfié , &c.  : tandis  que  fes  jets  les  plus  denfes  offrent 
diverfes apparences  lumineufes.  Si  on  place  dans  le  demi-  Ex.  205 
cercle  de  communication  y un  récipient  de  verre  vidé 
d'air  au  point  que  le  mercure  du  baromètre  d'épreuve 

A 

J oit.  prefquà  fon  niveau  ; la  détonnation  d'une  bou- 
teille ordinaire  fera  voir  une  belle  colonne  ponceau  y 
fort  renflée  (1)  vers  fon  milieu  y & coupée  d'un  filet 


(1}  Le  renflement  de  la  colonne  vers  Ton  milieu  vient  de  l’attrac- 


348  Recherches  Vhyfiqucs 

blanc  cl  chaque  extrémité . Mais  quand  on  répète  lcc 
meme  expérience  dans  un  air  toujours  moins  raréfié  y 
on  voit  la  colonne  ponceau  fc  rejferrcr  à mefure  le  filet 
blanc  s'étendre  d'un  bout  à Vautre  grojfir  peu-à-peu 
& finir  par  briller  feuL 

D’ailleurs  le  brillant  8c  la  couleur  de  fes  jets  chan- 
gent fouvent  avec  le  milieu  qu’ils  traverfent.  Cela 
ie  voit  en  excitant  de  fortes  étincelles  dans  un 
tube  rempli  d’air  chargé  tour- à-tour  de  divers  efflu- 
ves. 

Dans  l’air  chargé  d’exhalaifons  alkalines , ces  étin- 
celles font  rougeâtres  : elles  font  purpurines , dans 
l’air  chargé  d’exhalaifons  inflammables.  Phénomènes 
qui  réfultent  des  rayons  abforbés  par  ces  milieux. 
C’efl:  ainfl  que  le  foleil  au  zénit , vu  à travers  cer- 
taines vapeurs  , ne  s’apperçoit  que  fous  une  partie 
des  rayons  hétérogènes  qu’il  darde. 


Ajoutons  ici  quelques  observations  qui  ont  trait 
au  fu jet. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  la  gro fleur  du  jet  qui 
s’élance  d’un  conduéteur  , d’une  bouteille , d’une 


tion  des  parois  du  récipient.  C'efc  toujours  la  fuite  du  mouvement 
compofé  de  notre  finale  , qui  obéit  alors  à deux  forces  différentes. 
D’où  l’on  peut  conclure  que , fi  le  fluide  électrique  fe  meut  plus 
librement  dans  le  vide  que  dans  le  plein , la  vîteffe  de  fon  mou- 
vement efl  aufîi  moins  grande. 
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jarre  ou  d’une  batterie  électrique  , par  la  colonne 
lumineufe  qu’il  fait  briller  en  plein  air  ; car  ce  jet 
n’ébranle  pas  feulement  la  lumière  qui  le  pénètre , 
mais  la  lumière  qui  fe  décompofe  à fa  circonfé- 
rence. 

Moins  encore  faut-il  juger  de  fa  grolfeur  par  le 
trou  qu’il  perce  dans  un  carton  * ce  trou  n’étant  point 
proportionnel  à la  quantité  de  matière  qui  l’a  formé. 
A peine  offre-t-il  quelque  différence  , qu’il  le  foie 
par  la  décharge  d’une  grande  batterie  ou  par  la  dé- 
charge d’une  bouteille  ordinaire. 

Comment  donc  en  juger  ? — Par  l’ombre  qu’il 
projette  fur  la  toile , lorfqu’il  fe  trouve  dans  le  cône 
lumineux  : mais  on  doit  diftinguer  avec  foin  de  l’om- 
bre du  jet  l’auréole  dont  il  paroît  environné. 

Au  refte  fa  groffeur  varie  avec  la  denfité  du  mi- 
lieu qu’il  traverfe. 

Dans  le  vide  porté  au  plus  haut  point  (1),  le  jet 
formé  par  la  décharge  d’une  bouteille  d’un  pie'd 
quarré  de  furface  armée  fait  voir  une  colonne  pon- 
ceau de  quinze  à dix-huit  lignes  en  diamètre. 

En  plein  air  ce  jet , d un  blanc  éblouiifànt  bordé 
de  rouge , paroît  n’avoir  que  trois  lignes. 

Dans  un  air  condenfé , il  paroît  plus  petit  encore. 

Tant  qu’il  eft  environné  d’air  > il  efb  relferré  par 


(x)  C’eft-à-dire,  lorfque  le  mercure  du  baromètre  eft  abaifle  en- 
viron à une  ligne  de  fon  niveau. 


Ex.  20(5* 
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le  refiort  de  ce  milieu  ; mais  quand  il  traverfe  des 
corps  peu  perméables  , c’eft  toujours  fous  la  forme 
d’un  fort  petit  jet  , la  plus  propre  de  toutes  à lui 
ouvrir  partage.  Tranfmis  à travers  une  bande  de  car- 
ton mince  & peu  collé  , il  perce  un  trou  d’un  tiers 
de  ligne  en  diamètre.  Encore  ce  trou  eft-il  considé- 
rablement élargi  par  lecharpiflement  de  fes  bords. 
Apres  avoir  collé  à V empois  fur  une  autre  région  de  la 
bande  une  plaque  biffe  de  métal  ^ fi  on  y fait  porter 
le  bout  de  V excitateur  avant  d'exciter  une  nouvelle 
détonnation , le  métal  ne  fera  point  percé.  Qu  on  en- 
levé cette  plaque  on  appercevra  au  milieu  de  l'efi 
pace  qu'elle  couvrait  un  trou  fans  bavure  ; mais  fi  petit 
qu'il  femble  fait  avec  la  pointe  d'un  camion. 

Plus  un  corps  oppofe  de  réli (lance  , plus  le  jet  qui 
le  traverfe  eft  petit.  Auffi  le  trou  percé  à travers  une 
main  de  papier  , va-t-il  toujours  en  diminuant  ( 1 ) de 
la  première  à la  dernière  feuille  où  il  fe  trouve  fou- 
vent  fi  petit  qu’on  a peine  à l’appercevoir.  Alors  le 
fluide  qui  forme  ce  jet  a toute  la  denfité  poflible , 
— denfité  extrême  qu’on  ne  parviendra  jamais  à 
concilier  avec  la  force  répulfive  attribuée  aux  globu- 
les éleélriques. 

Continuation  du  meme  fujet. 

Il  eft  tems  de  dire  un  mot  de  quelques  pheno- 


(1)  Voilà  pourquoi  il  eft  le  plus  grand  du  côté  où  il  devroit  êtr« 
le  plus  petit. 
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mènes  remarquables  que  Hawkesbée  obferva  le  pre- 
mier. » Un  globe  de  verre  , où  l’on  a fait  le  vide 
& que  l’on  fait  tourner  fur  fon  axe , efl:  rempli  d’une 
pâle  lueur , lorfqu’on  le  frotte  avec  la  main.  Mais 
ce  qui  parut  toujours  fort  étrange  , c’eft  qu’après 
l’avoir  enduit  intérieurement  d’une  couche  de  cire, 
de  poix  ou  de  réfine  , quand  011  regarde  par  un  des 
pôles  laide  à découvert  , on  croit  appercevoir  à tra- 
vers cette  couche  la  main  qui  frotte.  A ces  apparen- 
ces lumineufes  près , le  globe  ne  donne  que  de  foi- 
bles  lignes  d ele&ricité  , il  attire  â peine  les  corps 
légers  qu’on  lui  préfente  , ôc  il  11e  fournit  aucune 
émanation  fenfible  «. 

Si  on  demande  d’où  viennent  ces  phénomènes , on 
en  donnera  la  raifon  en  répondant  — du  fluide  agité 
en-dedans  du  globe  par  le  frottement  ; mais  elle  a 
befoin  d’  être  développée. 

Il  eft  conftant  qu’une  partie  du  fluide  dont  s’im- 
prégne la  furface  frottée  pafle  à travers  les  pores 
dilates  du  veire  dans  le  globe , ou  il  trouve  peu 
de  refiftance  . aufli  la  lueur  paroit-elle  au~dehors 
quand  on  laifle  rentrer  l’air. 

Mais  la  plus  grande  partie  du  fluide  mis  en  action 
dans  le  globe  ne  vient  pas  de  la  furface  externe j 
puifque  ces  apparences  lumineufes  ont  lieu  , lors  meme  r 
que  le  frottoir  ejl  de  foie  ou  de  quelque  autre  fubfance 
peu  propre  à fournir  du  fluide  électrique  : il  efl:  vrai 
qu  alors  elles  fe  manifeftent  plus  tard  , de  quelles 
exigent  un  frottement  plus  rapide. 
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Enfin  3 partie  du  fiuide  qui  fcintille  au-dedans  du  glo- 
be efl:  immédiatement  tirée  du  magafin-général  : aufli 
la  lueur  eft-elle  plus  confidérable  , lorfque  le  globe 
efi:  monté  fur  un  axe  métallique  en  communication 
avec  le  plancher.  Ce  qui  le  prouve  mieux  encore  , 
c’efl:  qu’on  voit  des  traits  de  lumière  s’élancer  vers 
Taxe  ) dès  qu’on  fufpend  l’éleélrifation. 

Ainfi  tant  que  l’on  continue  à frotter  le  globe , le 
fluide  du  dedans  fe  porte  fuccefifivement  aux  endroits 
de  la  furface  intérieure  qui  correfpondent  aux  en- 
droits frottés  de  la  furface  extérieure  : car  il  efi:  attiré 
parla  caloréfaéhon  (i)  du  verre. 

Si  le  fluide  électrique  pafle  prefque  fans  réfiftance 
dans  un  vafe  vide  d’air  5 il  s’y  meut  aufli  avec  beau- 
coup plus  de  liberté  , & fon  mouvement  s’y  éteint 
moins  promptement.  Ce  mouvement  toutefois  cefle 
peu  après  l’éleéhifation ; mais  lorfqu’il  femble  éteint, 
pour  le  ranimer  il  fuffit  d’approcher  un  corps  qui 
attire  le  fluide  : alors  il  fe  fait  dans  le  globe  des  éclats 
de  lumière  femblables  à des  éclairs.  Ainfi  dans  un 
baromètre  dont  la  boule  plonge  au  milieu  d’une 
jarre  chargée , le  haut  du  tube  efi:  rempli  d’une  colon- 
ne lumineufe  a l’approche  du  doigt. 

A l’égard  du  globe  intérieurement  enduit  d’une 
couche  de  cire , le  phénomène  a les  memes  caufes , 
à cela  près  que  le  fluide  de  la  furface  extérieure  n’y  a 


(i)  Voyez  l’art,  du  concours  de  la  chaleur  aux  phénomènes  d*élec~ 

tricité ■ 


point 
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point  de  part , car  il  a lieu  malgré  que  la  couche 
, Joit  trop  ( i ) épailfe  pour  être  perméable.  Ainfi  la 
luwtir  que  îe  fluide  contenu  produit,  en  fe  portant  aux 
endroits  de  l’enduit  qui  correfpondent  aux  endroits 
frottés,  fembie  rendre  la  cire  alTez  tranfparente  pour 
tran (mettre  limage  de  la  main  appliquée  fur  le 
globe.  • 

Au  refte  pour  devenir  vilîble  dans  ce  globe  , notre 

fluide  a befoin  du  concours  de  l’air  , mais  de  l’air 

très-raréhé.  C’eft  par  fou  entremife  qu’il  agit  fur  j;l 

lumière  : puifqu’un  baromètre  parfaitement  purgé 

n’efc  point  lumineux.  On  s’en  alfiire  d’ailleurs  , en  E*.  «.», 

aPFroc  a':t  du  haut  du  tube  le  crochet  d’une  bouteille 
chargée. 


(i)  Il  a lieu,  lors 


meme  que  la  couche  a un  pouce  d'épaifleur, 


Z 


Recherches  Phyfiques 


3*4 


SECTION  CINQUIÈME 

ou  l’on  traite  des  usages  auxquels  le  fluide 
Électrique  est  destiné. 

J’ai  démontré  que  ce  fluide  diffère  effentiellement 
des  fluides  connus } j’ai  fait  connoître  fes  proprfétés 
apparentes  8c  réelles  \ je  l’ai  fuivi  dans  fes  rapports 
avec  les  diverfes  fubftances  * j’ai  découvert  le  prin- 
cipe unique  de  fon  aclion  , 8c  montré  l’influence 
des  caufes  qui  la  modifient  } j’ai  diftingué  l'efpace 
qu’il  occupe  de  fa  fphère  d’adiivité  } j’ai  fait  voir 
comment  il  fe  diftribue  8c  fe  propage  dans  les  corps  ; 
j’ai  déterminé  la  dire&on  naturelle  8c  la  vîteife  de 
fon  mouvement  progrefîif  • j’ai  fixé  les  loix  fuivant 
lefquelles  il  déploie  fon  énergie , j’ai  développé  fes 
manières  d’agir , j’ai  éclairci  les  phénomènes  ; en  un 
mot , j’ai  travaillé  a former  de  ces  diflerens  objets 
une  théorie  auflî  folide  que  lumineufe.  Quelle  qu’in- 
téreffante  que  cette  théorie  pitiffe  paroître  aux  yeux 
de  l’homme  qui  aime  à s’inftruire  j jufqu’ici  néan- 
moins , uniquement  propre  à fatisfaire  la  curioflté  , 
elle  feroit  fans  fruit  pour  nous * fi  elle  n’étoit  rame- 
née a Tutile. 


31? 
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De  la  place  que  le  fluide  électrique  confldéré  comme 
agent  general  tient  dans  la  nature . 

. 11  femh!e  ^ MeOnâté,  fi  féconde  en  merveilles  , 
aie  enfin  épuifé  l’admiration  qu’elle  avoir  d’abord  exci- 
te. Elle  eft  bien  encore  cultivée  par  un  grand  nombre 
d’ Amateurs  ; mais  le  Public  , moins  fenfible  qu’au- 
trefois  a la  Angularité  des  phénomènes  qu’elle  préfente , 
fe  plaint  aujourd’hui  que  tant  de  découvertes  faites  dans 
cette  branche  n’aient  prefque  rien  produit  pour  le 
bien  de  la  Société.  Quand  ces  plaintes  feraient  fon- 
dees , le  moyen  den  être  furpris! 

S il  n eft  point  d’effets  plus  marqués  que  ceux  du 
fluide  e le  étriqué  , lorfqu’il  agit  en  mafle  ; il  n’eft 
point  d’être  dans  l’univers  dont  la  deftination  fem- 
ble  nous  être  plus  cachée.  Nous  avons  beau  étudier 
fes  propriétés,  nous  ne  découvrons  pas  trop  la  place 
qu’il  tient  parmi  les  grands  relTorts  de  ce  monde , & 
le  rôle  qu’il  joue  dans  les  œuvres  de  la  création  ; ’ou 

plutôt  fi  nous  y parvenons , ce  n’eft  qu’à  force  de 
recherches. 

On  a prétendu  qu’il  eft  le  principe  du  mouve- 
ment éc  c!e  la  vie  des  animaux.  Comme  s’il  pouvoir, 
ans  jamais  fe  mamfefter  , être  tenu  en  réferve  dans 
les  filières  du  cerveau  ôc  des  nerfs,  qu’il  craverfe  avec 
tant  de  liberté  (i). 


(.)  Ma.gre  qu'il  s’accumule  dans  la  torpille  ; il  n’en  traverfe  Pc 
a fubftance  avec  liberté.  On  fait  que  ce  poillbn  a le  finguMe,  p 
oir  de  donner  U commotion  : mai»  pour  la  recevoir  il  en  faut  sc 

Z % 
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On  penfe  qu’il  efl;  un  agent  chymique  univerfel  :mai$ 
à fuppofer  qu’il  agifîe  comme  première  caufe  dans 
les  cas  (i)  où  il  influe  3 il  ne  fait  que  produire  en 
petit  ce  que  ce  fluide  igné  produit  en  grand. 


cher  à la  fois  le  dos  Sc  le  ventre,  ou  plutôt  ces  deux  aflemblages 
de  cylindres  flexibles , fituès  dans  ces  régions. 

C’eli  au  fludieux  Walsh  qu’il  étoit  rélervé  de  découvrir  que  l’un 
de  ces  aflemblages  efl.  éleétrifé  pofitivement , l’autre  négativement  : 
fi  tant  efl  qu’ils  foient  éleétrif'és  du  tout. 

(i)  Depuis  long-tems  les  Phyficiens  ont  appliqué  l’Eleélricité  à la 
Chymie:  de  toutes  fes  branches  celle-ci  toutefois  efl  la  moins  avan- 
cée. Il  faut  l’avouer,  fi  elle  a fait  fi  peu  de  progrès,  ce  n’efl:  pas 
que  ceux  qui  l’ont  cultivée  ne  fuflent  initiés  dans  la  fcience  à 
l’avancement  de  laquelle  ils  travaiiloient , c’eft  qu’elle  a manqué 
d’hommes  verfés  dans  l’art  des  recherches. 

On  prétend  que  le  fluide  électrique,  comme  le  fluide  igné,  fait 
palier  les  métaux  à l’état  calcaire , & les  rétablit  enfuite  dans  leur 
premier  état.  Mais  le  fluide  électrique  n’agit  à ces  divers  égards 
qu’au  moyen  de  la  chaleur  ; & quand  il  ne  feroit  pas  agent  fecon- 
daire  très- imparfait , il  ne  pourroit  jamais  tenir  la  place  du  feu, 
dans  les  cas  où  il  s’agit  d’opérer  complettement  & d'opérer  en 
grand. 

On  prétend  auflî  qu’il  agit  fur  les  corps  à la  manière  des  acides  : 
j’ai  prouvé  que  l’expérience  dont  on  étaie  cette  opinion  efl  équi- 
voque , ou  pour  mieux  dire  laufle. 

On  prétend  de  même  qu’il  favorife  fingulièrement  la  cryflallifa- 
tion  des  fcls  , qui  ne  s’opère  que  par  l’évaporation.  Il  efl:  vrai  qu’il 
l’accélère  fans  la  troubler  : mais  il  ne  peut  être  employé  quen 
petit  ; encore  exige-t-il  un  travail , des  peines  & des  foins  affiduj 
pour  une  opération  qui  s’acheve  en  quelques  jours  dans  un  lien 
chaud  , abandonnée  à la  feule  nature.  Confidéré  fous  ce  point  de 
vue , il  n’auroit  donc  de  prix  qu’aux  yeux  d’un  Amateur  qui  vou- 
droit  promptement  jouir  du  produit  d’une  petite  diffolution  faline* 

Enfin  on  prétend  qu’iEpeut  être  employé  utilement  à la  déifica- 
tion des  fimples  : mais  aux  embarras  de  la  manipulation  précédente , 
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On  veut  qu  il  ait  cté  créé  pour  fervir  de  remède 
2.  nos  maux  : il  peut  en  foulager  quelques-uns , |"e 
1 avoue  y mais  avant  qu’on  fâche  l’appliquer  avec  sû- 
rete  5 que  de  funeftes  eflais(i)!  Et  comment  fe  per- 
fuader  que  la  nature  ait  abandonné  a l’incertitude  de 
nos  tentatives  1 emploi  d’un  remède  découvert  fi 
tard , fi  peu  connu  encore!  D’ailleurs  qui  11e  voit  que 
ce  font -la  des  ufages  particuliers  , Sc  qui  ne  fait 
qu’un  agent  univerfel  doit  avoir  une  fin  générale , à 

laquelle  il  tend  toujours  fans  que  l’homme  s’en 
mêle. 

Mais  quoi , s’écrient  les  Philofophes  , ne  voyez- 
vous  pas  qu’il  eft  deftiné  à purifier  les  airs  , en  y exci- 
tant des  tempêtes?  — Sans  doute , il  brille  fouvent 
dans  les  tempetes  , mais  il  ne  les  forme  pas  • ôc  pu- 
liner  les  airs  efl:  1 office  de  la  pluie  ou  des  vents. 
— Ne  détermine-t-il  pas  les  pluies  ? — Quelquefois  : 
mais  Pour  quelques  ondées  paflagères  qu’il  amène 
en  Eté  , il  cefie  d’influer  fur  les  faifons  ou  elles 
font  prefque  continuelles  (2)  dans  nos  climats. 


ce.te-ci  joint  peut-être  l’inconvénient  d’altérer  la  qualité  des  végé- 
taux, en  forçant  l’évaporation  du  flegme  furabondant.  Il  femble- 
rmt  donc  que  l’on  ne  piaffe  tirer  aucun  parti  de  l’application  du 
‘.u ‘de  elec.nque  aux  opérations  chymiques.  Au  relie  ne  préci- 
pitons pas  notre  jugement  : pour  favoir  ce  qu'on  peut  s’en  pro- 
mettre , attendons  que  quelque  efprit  lumineux  ait  fait  de  cette 
matière  l’objet  de  les  recherches. 

(V  Mfgré  la  multitude  d’écrits  publiés  fur  ce  fujet  & le  crand 
no.mjre  de  couronnes  Académiques  difîribuées , j'efpère  démontrer 
un  jour  qu’on  ert  bien  loin  d’avoir  atteint  le  but.  ÜLmQmcc 

U)  Le  Printems,  l’Automne  & l’Hiver. 

Z J 
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Ne  feroit-il  donc  deftiné  qu  a épouvanter  de  tems 
en  tems  la  terre  , ôc  faudra-t-il  le  regarder  comme 
vin  fléau  redoutable  , un  funefte  préfent  du  ciel  ? — - 
Gardons-nous  de  murmurer  contre  les  décrets  de 
1 eternelle  Sagefle,  Ce  fluide  que  nous  envifageons 
comme  un  fléau  a fa  place  parmi  les  reflorts  du 
mecanifme  de  ce  monde  : que  dis-je?  il  concourt  à 
la  confervation  de  nos  jours. 

D’autres  ont  prouvé  qu’il  ( i ) favorife  la  végétation  ; 
prouvons  qu’il  en  eA  le  principe  (z)  conjointement  à 
la  chaleur. 


(1)  MM.  de  Minobray  , Jallabert,  Nollet  Menon  furent  des  pre- 
miers à faire  des  expériences  fur  la  propriété  qu'a  le  fluide  élec- 
trique d’accélérer  la  végétation  : mais  ces  expériences  ont  toutes 
été  faites  fur  des  plantes  expofées  à l’air  libre  dont  la  température 
étoit  au  moins  à io  degrés  au-ddfus  de  celui  de  la  congélation , — 
température  fort  approchante  de  celle  où  la  sève  commence  à tra- 
vailler ; quelques-unes  ont  même  été  faites  lorfque  la  sève  étoic 
dans  toute  fa  force. 

Qui  ne  voit  que  pour  contater  fi  le  fluide  électrique  et  un 
des  principes  de  la  végétation , on  auroit  dû  les  faire  , tandis  que 
la  température  de  Patmofphère  et  trop  froide  pour  effectuer  le 
développement  des  germes. 

(2)  Perfonne  que  je  fâche,  fi  on  excepte  M.  de  la  Cepède,n’a 

encore  avancé  une  pareille  aflTertion.  Mais  comme  le  fluide  électri- 
que eft  pour  cet  Auteur  un  compofé  d’eau  & de  chaleur , je  dirai 
même  une  partie  intégrante  des  végétaux,  on  fent  bien  que  nos 
alertions  n’ont  rien  de  commun  que  l’identité  des  fons  qui  fervent 
À les  exprimer.  fou  tlliai  fur  l’Eiçct»  vol.  2,  pages  J59i 

1C7  (3c  jBq. 
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la  terre  congelée  ne  peut  rien  produire  , f es  fucs 
devenus  folides  ceflent  de  circuler  : mais  dès  que  la 
chaleur  leur  rend  la  liquidité  , c’efl:  le  fluide  éleétrique 
qui  leur  ouvre  paflage  dans  les  lilières  des  plantes  , 
c’efl:  lui  qui  commence  8c  achève  l’œuvre  de  la  germi- 
nation. 

On  conçoit  qu’une  affertion  de  cette  nature  doit 
etre  jufhfiee  par  des  faits  non  équivoques  : or  , il  en 
efl:  de  ciécilifs.  j’ai  dit  que  la  terre  congelée  ne  peut  rien 
produire  : mais  qui  ignore  que  la  terre  la  mieux  cultivée, 
étant  abandonnée  à elle-même  , ne  produira  rien  fi  la 


température  de  l’air  ambiant  n’efl:  que  d’un  ou  deux 
degres  au-defius  de  celui  de  la  congélation  de  l’eau  ? 
Cependant  maigre  que  cette  température  ne  vienne 
pas  a changer , fi  la  terre  efl:  continuellement  éleclri- 
fée  , elle  deviendra  fécondé.  Voici  mes  preuves. 

Le  3 Décembre  1780  je  remplis  de  terreau  humide 
Ex  pots  de  fayance . J’y  femai  de  la  g, raine  de  laitues 
cueillie  fur  la  meme  tige  & j} entretins  la  terre  fraîche 
en  l arrofant.  Trois  de  ces  pots  furent  placés  au  fond 
d’une  fort  grande  jarre  fur  un  ifoloir  à haute  colonne  de 
verre  & au  milieu  d'une  chambre > ou  le  thermomètre  étoit 
a deux  degrés  au-deffus  de  la  congélation . Les  trois 
autres  furent  pofes  fur  un  ifoloir  au  milieu  Lune  chambre 
voifine  y également  expofée  , également  fans  feu  y & oh 
l’air  étoit  à la  meme  température . Pendant  quinze  jours 
conjecutifs  , je  tins  la  jarre  confcamment  chargée  dix - 
fept  h turcs  fur  vingt-quatre  ; & tout  ce  te  ms  , le 
thermomètre  ne  varia  que  d’un  degré.  Or  , dès  le  feP- 


Z 4 
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tieme  jour , on  appercevoit  un  commencement  de  végé- 
tation  dans  les  premiers  : elle  continua  à fe  faire  peu - 
à- peu  ; & au  tout  de  la  quinzaine  j les  petites  plantes 
etolent  aujfi  avancées  que  celles  d'un  autre  pot  qui  avoït 
ete  enfcmtncé  en  meme-tems  & tenu  dans  une  chambre 
où  le  thermomètre  fe  fou  tint  confamment  neuf  degrés 
au-deffus  de  £ ero . Mais  on  n appercut  dans  les  trois 
derniers  aucune  apparence  de  végétation . 

Après  de  pareils  réfultats , il  eft  manifefte  que  le 
fluide  éledtnque  eft  un  des  principaux  agens  de  la  ^i) 
fertilité  de  la  terre.  Auili  3 la  nature  fe  revivifie-t-elle 
dans  le  tems  où  il  commence  à abonder  , c’eft-à-dire , 
aru  retour  de  la  chaleur  ^ car  bel!  elle  qui  le  fait 
affluer  (z)  aux  corps  d’où  le  froid  favoit  exclu. 

Mais  où  peut  être  la  fource  mtariilable  de  ce  fluide? 
où  font  placés  les  inamen fes  réfervoirs  qui , par  des 
canaux  inconnus  / fournil! ont  aux  vaftes  contrées  de 
la  terre  habitable  ? quelle  puiflance  invifible  préfide 
a fa  diftribution , 8c  le  répand  avec  afflez  de  largeife 
pour  fertilifer  le  foi  , de  aifez  d'économie  pour  ne 
pas  infefter  les  airs  ? — Je  ne  fais  ce  qui  doit  le  plus 
afîefier  un  vrai  contemplateur  de  la  nature  3 des  mer- 


(i)  Si  l’éleétrifation  accéléré  le  développement  des  germes  dans 
les  végétaux  , elle  l’accéléré  aufïi  dans  les  animaux  : ces  réfultars 
ne  nous  mettent-ils  pas  en  droit  de  penfer  que  notre  fluide  joue 
yn  grand  rôle  clans  tout  ce  qui  s’appelle  production  naturelle  ? 

(z)  Voyez  Part.  nJcpJJaJ  du  concours  de  la  chaleur  aux  phtncm:ne$ 
â'sk&riçut. 
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Veilles  qui  le  frappent  d’étonnement  quand  il  en  ignore 
la  caufe  , où  des  loix  d’où  elles  réfultent  quand  il  en 
découvre  1 admirable  combinuifon.  E (layon  s de  réfon- 
dre les  quefhons  propofées  , nous  éprouverons  ces 
deux  émotions  a-la-fois  j de  ce  que  nous  apprendrons 
de  nouveau  d’un  prodige  toujours  fous  nos  yeux , 
quoiqu’innapperçu  , ne  pourra  qu’augmenter  notre 
admiration. 

Si  je  cherche  la  fource  de  ce  fluide  précieux  , je 
la  trouve  par-tout  à la  furface  du  globe.  Ses  réfervoirs 
font  les  régions  expofées  aux  ardeurs  du  foleiî  ; fes 
canaux  font  les  couches  échauffées  de  la  terre  de  des 
mers  (i)  • la  puiflance  qui  le  diftribue  avec  tant  de 
fagefle  , eil  le  principe  même  qui  produit  la  diyerfité 
des  climats  de  des  faifons. 

J ai  fait  voir  que  la  quantité  de  fluide  dont  les 
corps  font  imprégnés  , varie  fans  cefle  avec  leur  tem- 
pérature. Puis  ils  font  chauds,  plus  ils  en  contiennent: 

ce  fluide  doit  donc  affluer  de  la  Porride  aux  Zones 

% 

tempérées  de  aux  Zones  froides  , à mefure  quelles 
font  moins  obliquement  frappées  par  les  rayons 
Polaires  , puis  refluer  des  Zones  froides  de  des 


(i)  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’influence  de  la  cha- 
leur fur  l’attraction  é'e&rique,  notre  fluide  doit  affluer  de  l’inté- 
rieur de  la  terre  à la  fuperficie  , & du  fond  des  mers  à leur  furface: 
carle.oieil  échauffe  (enfiblement  la  terre  à vingt  pieds  de  profond 

</Jcur  J & lcs  me,s  a ccnt  cinquante  pieds.  Mais  lorfque  les  mers 
lotit  gelces , 1!  afflue  delà  furface  au  fond. des  eaux  qui  confervcnc 

enccre  iCur  iiquicIdé  > * par  ces  cauxWes  qu'il  fe  propage. 
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Zones  tcmpcrccs  a.  la,  IToride  , u me  Aire  qu'elles  fonc 
plus  obliquement  foppées  par  ces  rayons.  Ainfî  , il 
doit  y en  avoir  (i)  un  flux  & reflux  périodique  de  l’équa- 
teur aux  pôles  ôc  des  pôles  a l’équateur.  Admirons  ici 
en  paflant  la  révolution  merveilleufe  des  faifons  dans 
chaque  climat , révolution  fi  néceflaire  pour  ranimer 
la  nature  , optes  lui  avoir  accordé  le  repos  qui  en  pré- 
vient répuifement. 

Le  fluide  éleélrique  eft:  un  des  principes  de  la  végé- 
tation * c efc  lui  qui  fertilife  nos  champs,  nos  vignes  > 
nos  vergers , ôc  qui  porte  la  fécondité  jufqu’au  fond 
des  eaux.  Mais  a cet  égard  , la  nature  feule  fait  fon 
ouvrage } l’art  n’y  peut  rien  : fans  influence  fur  la 
difpeiifitloja  de  ce  fluide  , il  ne  fauroit  en  tirer  parti 
au  profit  de  la  Société. 

N’allons  pourtant  pas  regarder  comme  vaine  la 


• . ■ "...  ..ü.  .....  ■ II...  LM.. 

^i)  Les  plus  cowfidérables  8c  les  plus  raides  courans  s’établi  fi- 
rent fur-tout  à travers  les  eaux  , non- feulement  parce  qu’e  le  s’échauf- 
fent à une  plus  giande  profondeur;  mais  parce  qu’elles  font  beau- 
coup plus  déférentes  que  la  terre  humide,  6c  que  leur  malle  n’effc 
pas  de  même  entrecoupée  par  des  corps  indéférens.  On  peutfe  faire 
une  idée  de  la  célérité  avec  laquelle  l’équilibre  fe  rétablit  par  la 
célérité  avec  laquelle  en  fait  paffer  une  forte  étincelle  à travers  un 
lac.  Ainfi  , vu  la  vîteflfe  inconcevable  avec  laquelle  ce  fluide  fe  pro- 
page, on  pourroit  croire  que  dans  les  tempêtes  6c  les  variations 
de  rauïiofphére , la  malle  entière  du  fluide  de  la  mer  communique 
à l’infhnt  d'un  pôle  à l’autre.  On  peut  en  dire  autant  de  la  malle 
du  fluide  contenu  dans  la  part  e déférente  du  globe , en  communi- 
cation avec  la  mer  à l’aide  des  grands  courans  fouterraias. 
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fcience  qui  a ce  fluide  pour  objet  ; peu-ètre  un  jour 
tiendra-t-elle  de  différentes  manières  â l’utilité  publi- 
que. He , n’y  tient-elle  pas  déjà  par  deux  endroits  bien 
marques , puifqu  elle  nous  fournit  fouvent  les  moyens 
de  nous  préferver  des  funeftes  atteintes  de  la  foudre  , 

& d’apporter  remède  à quelques-unes  de  nos  infir- 
mités ? 

C eff  à ces  deux  objets  principalement  que  toutes 
nos  recherches  doivent  aboutir  ; mais  comme  le  nre- 
mier  exige  une  multitude  d’obfervations  peu  faites 
pour  trouver  place  dans  un  traité  de  phyfique  , nous 
ie  renvoyons  à un  ouvrage  particulier , pour  nous 
occuper  ici  uniquement  du  dernier. 
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SECTION  SIXIÈME 

ou  l’on  traite  de  la  Foudre  et  des  moyens 

DE  SE  GARANTIR  DE  SES  ATTEINTES* 

On  ne  met  plus  en  crueftion  l’analogie  de  l’éledricité 

11  O 

avec  la  foudre  ; elle  eft  trop  univerfellement  reconnue 
aujourd’hui  : mais  il  eft  bon  de  dire  à quelles  marques 
caradfcériftiques. 

La  foudre  allume  les  vapeurs  inflammables  qui 
s’exhalent  de  la  terre  ; elle  enflamme  les  matières  com* 
buftibles  qu’elle  frappe  ; elle  fe  fait  forcément  paffage 
a travers  les  corps  qu’elle  pénètre  avec  peine ; elle  fait 
voler  en  éclats  fond  ou  pulvérife  ceux  qu’elle  pénètre 
trop  brufquement  ; elle  déchire  (i)  les  arbres  qu’elle 
renverfe  ; elle  enlève  la  peinture  qui  recouvre  des 
panneaux  dorés;  elle  aimante  les  corps  qui  en  font  fuf 
ceptibles  (2)  ; toujours  elle  fait  reflentir  de  violentes 


Çï}  li  efi  de  fait  que  le  fluide  électrique  tranfmis  à travers  le 
bois  fuit  de  préférence  la  direélion  des  fibres  ligneufes.  Voilà  pour- 
quoi la  foudre  fend  des  pièces  de  charpente  en  lattes  ou  en  échalas. 
Phénordènes  finguliers  qu'on  obferve  quelquefois  dans  les  édifices 
qu'elle  frappe. 


{2)  D’après  quelques  obfervatîons  qu'on  ne  fournit  révoquer  en 
doute , il  eft  confiant  que  la  foudre  aimante  les  corps  qui  en  font 
fufccptibles  , & qu’elle  change  les  pôles  des  corps  aimantés.  Ce 
phénomène  s’obferve  d'une  manière  plus  générale  dans  les  ferre- 
mens  des  édifices  foudroyés. 
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commotions  aux  infortunés  qu’elle  atteint  ; fouvent 
elle  frappe  de  paralyfie  les  animaux  ; fouvent  auffi  elle 
diifout  leurs  olfemens  j quelquefois  elle  les  rend  aveu- 
gles ; & quelquefois  auif  elle  les  met  à mort  : — phé- 
nomènes qui  reparoi  lfent  à volonté  au  moyen  de  la 
détonnation  d’une  forte  batterie  éledtrique.  De  1 iden- 
tité des  effets  ? on  doit  donc  inferer  1 identité  des 
caufes. 

L art  ne  fe  borne  pas  la  j il  peut  imiter  au  mieux 

le  jeu  de  la  foudre  ôc  des  éclairs  : voici  de  quelle 
manière. 

Au  bout  de  la  tige  d'un  haut  récipient  garni  d'une 
boîte  à cuirs  > viffe^  une  boule  de  laiton  d'un  pouce 
en  diamètre  faites  communiquer  l'autre  bout  avec  le 
conducteur  étende £ une  feuille  d'étain  fur  les  cuirs  qui 
couvrent  la  platine  placeg-y  quelques  cylindres  métal- 
liques de  différente  hauteur  & arrondis  au  fommet , puis 
faites  le  vide  ; lorf qu'il  fera  à certain  degré > élecirife * 
lu  tige  par  intervalles  : fi  l'expérience  fe  fait  en  lieu 
obfcur  , vous  verni  de  tems  en  tems  des  jets  lumineux 

s clanccr  de  la  boule  aux  cylindres  fous  la  forme  des 
météores  fulminans  (1). 


(0  Quelques  Amateurs  ont  formé  dans  leurs  Cabinets  une  efpèc 
c ciel  eledtrique , au  moyen  d'un  grand  carreau  de  verre  garn 
de  bandelettes  d'étain  en  feuilles.  Placé  dans  le  demi-cercle  d 
communication,  ce  carreau  répréfente  alTez  bien  les  ferpentins  d 

une  bouteille  de  Leyde  , garnie  en-dedans  & en-dehors  d 
charge.aV*ntUrme  ’ ‘eS  repr<;'fente  aufîî  > ««dis  qu’on  l 
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Mais  il  eft  des  preuves  plus  décifives  encore  de  la 
parfaite  analogie  de  ces  météores  avec  l’éleélricité  • & 
a cet  égard  , où  n’a  pas  été  portée  l’induftrie  de  l’hom- 
me î à l’aide  d’un  infiniment  (i)  affez  léger , qu’il  aban- 
donne au  gré  des  vents  , 8c  qui  peu- à-peu  s’élève  aux 
nues  > il  affronte  la  foudre  jufques  dans  fes  magafins, 
il  fait  paifiblement  defcendre  le  feu  du  ciel.  Or  le 
fluide  , enlevé  de  la  forte  aux  nuages  , produit  les 
memes  effets  que  le  fluide  raffemblé  à l’aide  d’une 
machine  ordinaire.  Ainfî , imiter  avec  le  dernier  tous 
les  phénomènes  de  la  foudre  ; & avec  le  premier , 
tous  les  phénomènes  de  nos  appareils  : c’efl  fans  con- 
tredit mettre  le  fceau  de  l’évidence  à l’identité  de  ces 
fluides. 

Examen  des  principaux  fyjlêmes  fur  la  formation 

de  la  foudre. 

• * 

Je  me  borne  aux  plus  accrédités  y 8c  je  n’en  don- 
nerai que  le  précis. 


(i)  Le  cerf-volant  éleétrique  diffère  du  cerf-volant  ordinaire,  en 
ce  que  le  cerceau  eft  tendu  de  taffetas , afin  qu’il  puifle  réfifier  aux 
vents,  à la  pluie,  à la  grêle  ; & en  ce  que  fa  portion  fupérieure  efl 
aimée  d'une  pointe  métallique.  Ce  n’eft  pas  tout.  La  corde  qui 
fert  à l élever  eft  filée  de  métal  ; & comme  elle  doit  être  ifolée, 
on  attache  à fon  extrémité  un  fort  cordon  de  foie  difpofé  de  ma* 
nière  a n’être  point  mouillé.  Enfin  cette  corde  fe  roule  fur  un  tam- 
bour adapte  à un  chariot  ; mécanifme  qui  rend  moins  embarraf- 
fant  le  fer  vice  de  cet  appareil,  C'eft  à M.  de  Romas  qu’eft  due 
cette  invention* 


fur  l’ Electricité. 

” Aptes  avoir  fait  de  la  mer  la  grande  fource  des 
éclairs,  le  Doèteur  Franklin  (i)  fuppofe  que  l’élecèri- 
cné  y eft  excitée  par  l’attririon  des  globules  d’eau  & 
des  particules  de  fel , comme  elle  eft  excitée  en  plein 

air  par  le  frottement  d’un  globe  de  verre  contre  un 
couillil  <«.  . 

» Quand  cette  attrition  a lieu  dans  les  couches  voi- 
fines  de  la  furface  de  l’eau , la  matière  éle&rique  s’y 
ralfemble  des  couches  inférieures , au  point  de  devenir 
viiible  : aulïi  la  voit- on  briller  fous  la  rame  du  mate- 
lot , dans  la  fillage  d’un  navire , & dans  l’écume  des 

vagues  : au  fort  d’une  tempête  toute  la  mer  paroîr  en 
feu 

» L’eau  fortement  élecbifée , comme  l’eau  forte- 
ment: chauffée , s’élève  en  vapeurs  avec  plus  d’abon- 
dance ; la  cohéfion  de  fes  globules  fe  trouvant  très- 
affoibhe  par  la  répulfion  éleârique.  I orfqu’un  glo- 
bule aqueux  eft  dégagé-  de  la  mafTe  par  quelque 
moyen  que  ce  foit , il  en  eft  donc  immédiatement 
repoulfé  , & il  s’élève  dans  l’air  «. 


°Cnre  Polémique:  qu’on  juge  de  mes  regrets  lorfqu’il 
' 'futer  «Welqu'opinion  d’un  Auteur  dont  je  comtois  le 
geme  & dont  ,e  «Tpefte  les  vertus.  D’aiHeurs  j’ai  trop  fouvelu 
ete  témoin  de  a racrlrté  avec  laquelle  il  faifit  une  caufe  cachée 
pont  douter  qu’,1  m’eût  lai, Té  beaucoup  moins  à faire  fur  ce  fuie' ’ 
1 CS  g, a ides  occupations  lui  eurent  toujours  permis  de  revenir  fur 
un  premier  apperçu.  Après  cette  profeflion  de  foi , j’efpètc  "ue  lé 
Lefteur  me  fera  la  milice  de  croire  que  je  ne  me  faois  liv*  a“  ,t  ! 

U vérité."^11011  ' fl  el,e  ne  m’aVOit  Paru  néceiraire  au  triomphe  de 
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» L eau  et  Mit  ele&rifee  5 les  vapeurs  qui  s’en  élèvent 
font  éleétrifées  de  même  : à mefnre  quelles  fe  for- 
ment , les  globules  aqueux  s attachent  aux  globules 
aériens  ; ceux-ci  fe  trouvant  durs  s ronds , défunis  & 
éloignés  I un  de  l’autre  , le  repoulfent  mutuellement 
autant  que  leur  gravité  commune  le  permet.  Tout  cela 
fuppoié,  on  raifonne  de  cette  manière  «. 

» L’efpace  entre  trois  particules  d’air , qui  fe  re- 
pou ifent  réciproquement  5 forme  un  triangle  équilaté- 
ral , toujours  d’autant  plus  petit  que  l’air  eft  plus 
denfe 

35  Une  particule  d’air  peut  être  environnée  au 
moins  de  douze  particules  d’eau  d’un  volume  égal  au 
lien  Sc  toutes  en  contaél.  Ainfi  chargées . les  particu- 
les d’air  fe  rapprocheroient  par  l’attraétion  mutuelle 
des  part  cules  d’eau  & s’abattroient  en  faite  , fi  le  feu 
commun  que  le  fo’eil  fournit  ou  fembie  fournir  à 
toutes  les  vapeurs  , fe  mêlant  à l’air  , n’augmentoit 
la  répulfion  des  particules  d’eau;  ce  qui  élargit  les 
triangles  : parla  , l’air  c evenu  fpévifiquement  plus 
léger  s’élève  au -défais  d’un  air  plus  denfe 

» Enfin  les  particules  électriques  qui  s’y  trouvent 
mêlées  , augmentant  cette  répulhon  , facilitent  encore 
l’élévation  des  vapeurs  >3. 

j>  Viennent-elles  à flotter  dans  l’air  fous  la  forme 
de  nuages  ? Comme  l’air  fec  ne  propage  point  le 
fluide  éleétrique  , elles  retiennent  celui  dont  elles 
font  imprégnées  jufqu’à  ce  qu’elles  rencontrent  d’au- 
tres nuages  ou  d’autres  corps  qui  ne  foient  pas  élec- 

I , • rr 

triles 
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trifts  au  même  point  : alors  elles  leur  en  commu- 
niquent avec  bruit  une  partie,  puis  il  fe  trouve  éga- 
lement distribué  dans  chacun  «. 

» Imprégnées  de  feu  élednque  & de  feu  commun 
les  vapeurs  font  mieux  foutenues  que  lorfqu  elles 
nonr  que  1 un  ou  l’autre  : car , à mefure  quelles 

1 dfVeiA  udanS  SS  reg'°nS  gJacéeS  de  * annofphère  , 
e froid  diminue  toujours  le  dernier  fans  diminuer 

f Plem,er’  AU'11  leS  nuages  formés  par  l’évaporation 
es  eaux  fraîches , des  végétaux  , de  la  terre  mouil- 

Ct’  cAc’  nayanc  Sue  peu  de  feu  élednque  fé  réfol- 
vent-ils  en  pluie  moins  facilement  que  les  nuages  fort 

imprégnés  de  feu  éledrique  , ils  peuvent  donc  être  • 

amènes  par  les  vents  du  milieu  des  mers  au  milieu 
du  continent  le  plus  vafte  «. 

” P°f  & contre  les  montagnes  ou  attirés  par  elles 
ds  perdent  toujours  de  leur  feu  éledrique  & de  leur 
feu  commun  : parce  quelles  font  plus  froides  & 

ZZ  sTT : ainfl  ils  fe  condenfent 

r 'n  1 r f°nt  peu  charg“  ’ i,s  fe  réfolvent  en 
rofoe.  S ils  font  fort  chargés , le  feu  s’élance  de  leur 

fèin  avec  bruit , l’éclair  brille , le  tonnerre  gronde  ,& 

» Un  feul  nuage  a-t-il  de  la  forte  perdu  fon  feu 
clednque  ? un  autre  qui  en  approche  lui  lance  le 

Î£n  ’ & COmmence  a déP«fer  fon  eau;  le  premier  e* 
de  nouveau  dépouillé  par  la  montagne , puis  un  troi_ 

^e  la"Ce  ,e  fien  atl  fécond  qui  le  rend  au  Dremier- 
& ainfi  de  tous  ceux  qui  S’étendent  au  loin  «. 
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« Ce  que  font  les  montagnes  fur  les  nuages  qui 
en  approchent  \ les  nuages  de  terre  le  font  fur  les 
nuages  de  mer.  Delà , des  déluges  de  pluie  acompa- 
gnés  de  tonnerres  Ôc  d’éclairs  “. 

Au  premier  coup-d’œil  ce  fyftème  a un  air  de 
vérité  qui  féduit  ; mais  il  faut  l’examiner  de  près. 

D’abord  on  n’y  voit  point  comment  les  vapeurs 
fe  forment , il  les  fuppofe  toutes  formées. 

Pour  principe  de  leur  élévation,  il  admet  l’adhéfion 
des  globules  aqueux  aux  globules  aeriens,  dont  l’écar- 
tement naturel  les  difpofe  en  triangles  équilatéraux  : de 
la  forte  l’air  devenu  fpécifiquement  plus  léger  , oblige 
les  vapeurs  de  monter  en  vertu  des  loix  de  l’hydrof- 
tatique  : mécanifme  ingénieux  , mais  peu  conforme 
aux  loix  de  la  nature } car  il  ne  pourroit  s’exécuter 
que  dans  un  milieu  tranquille.  11  s’en  faut  bien  ce- 
pendant qu’à  l’égard  de  l’évaporation  , tout  fe  païïe 
avec  autant  de  fymétrie  : c’eft  au  fein  de  l’agitation 
& de  la  confufion  apparente  des  élémens  qu’elle  s’ef* 
feéfue. 

A part  cette  exaéle  fymétrie  que  la  nature  défa- 
voue  ; ce  fyfteme  paroît  manquer  de  fondement. 

On  fuppofe  adhéfion  entre  les  globules  d’air  3c 
les  globules  d’eau  ; mais  cette  adhéfion  n’eft  rien 
moins  que  prouvée  : en  l’admettant  toutefois,  on 
ne  dit  pas  comment  s’élèvent  les  vapeurs. 

Pour  cela,  il  faudroit  indiquer  une  caufe  oppofée 
à la  gravitation  & qui  l’emportât  fur  elle.  Or,  la  pe- 
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fanteur  Spécifique  de  l’eau  eft  à la  pefanteur  Spécifique 

6 . llr  Lt  £lue  ^>°  : I*  Quelle  que  divifées  qu’on  Sup- 
fvie  ces  matières  , leur  rapport  ne  change  point  : 

C'Ue  c a _^es  volumes  d'eau  correSpondans  que 
les  globules  d’air  ont  affaire  : ici  cette  caufie  man- 
que donc  absolument.  Ainfi , qu’on  Se  représente  cha- 
que globule  d’air  entouré  ou  plutôt  attaché  au 
moins  a douze  globules  d’eau,  d’égal  volume  au 

el1  ’ * a C0U?  sur  b^ucoup  plus  pefans  ; puis  qu’on 
nous  d.Se  comment  il  ne  Sont  pas  déterminés  à 
s abartre. 

* ( 

Pour  les  Soutenir , on  a recours  à l’augmentation 
de  1 «sûrement  naturel  des  globules  d’air  par  l’ex- 
panfion  du  feu  & la  répulfion  éledrique.  Quelle  com- 
plication de  cauSes  pour  produire  un  Seul  effet  ! Mais 
on  a oeau  dilater  les  prétendus  triangles  qu’ils  for- 
ment , on  ne  voit  pas  mieux  q„e  les  vapeurs  puifTent 
S C ever  : car  tant  que  chaque  globule  d’air  continuera 
d adhérer  a douze  globules  d’eau  plus  pefans , il  fmt 
qun  obeiffe  au  principe  de  la  gravitation  qui  l’entrai- 

, D a’üeUrS  k réPuIfi°n  électrique  n’exifte  pas  : quant 
a ce  eu^quon  fuppofe  venir  du  Soleil  , ,1  devrait 
a^Oïc  erre  fourni  aux  vapeurs  des  régions  fupé- 
neures  de  l’atmofphère,  elles  feraient  donç  les  * 

!flei  3 se  e/er  toujours  davantage  j comment  donc 
ce  es  qui  ont  placées  au-delfous  viendroient-elles 
fe  placer  au-delfus  ? 
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Glifîbns  fur  les  conféquences  3 puifque  le  fyftême 
entier  s’écroule  par  fa  bafe. 

Suppofer  la  mer  fource  principale  des  météores 
fulminans  , c’eft  fans  doute  établir  une  vérité  un 
peu  trop  générale  : mais  fuppofer  que  l’éleclxicité  y 
foit  excitée  par  l’attrition  des  globules  d’eau  8e 
des  particules  de  fel  , c’eft  affigner  à un  effet  réel 
une  caufe  chymérique  ; le  fel  par  fa  diffolution  for- 
mant avec  l’eau  un  tout  bien  lié  dont  les  parties  ne 
s’agitent  pas  féparément.  D’ailleurs  l’eau  chargée  de 
fel  n’en  devient  que  plus  propre  à tranfmettre  le 
fluide  électrique  : le  moyen  que  par  ce  mécanif- 
me  il  puiffe  s’accumuler  à la  furface  de  la  mer  j 
car  pour  s’accumuler  fur  un  corps  , il  faut  que 
ce  corps  foit  ifolé  de  toute  part.  Ajoutons  que 
les  faits  cités  à l'appui  de  cette  hypothèfe  la  démen- 
tent : on  fait  par  les  recherches  de  quelques  Gbfer- 
vateurs  modernes  , que  la  fcintillation  des  eaux  de 
la  mer  eft  due  à une  infinité  de  petits  infeCtes  phof- 
phoriques  qui  y nagent. 


A peine  publié  , ce  fyftême  fut  abandonné  par  fon 
Auteur  lui-même  (i). 

11  venoit  d’obferver  eue  l’eau  de  la  mer,  agitée  dans 

t 1 O 

une  bouteille , perd  au  bout  de  quelques  heures  la  pro- 


U)  Voyez  les  Exp.  fur  l’Eieéb  vol.  z,  pag.  190-191. 
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pii" u de  fcintiller , 8c  que  l’eau  douce  agitée  avec  du 
iel  11e  l’acquiert  jamais. 

Toujours  dans  1 idee  que  1 amidon  ieule  excite 
1 de&ricite  , il  conjedura  que  durant  les  grands  coups 
de  vent  les  particules  d’air  tiroient  de  la  terre  la 
matière  de  la  foudre,  en  frottant  contre  les  édifices, 
les  arbres  , les  rochers  , les  montagnes  ; qu’enfuite 
les  vapeurs  recevoient  de  l’air  ce  feu  à mefure  qu’elles 
s dévoient , 8c  que  les  nuages  s’éle&rifoient  de  la 
foite.  D après  cette  conjedure  , un  condu&eur  fur 
lequel  on  auroit  pouiTé  de  l’air  au  moyen  d’un  fouf- 
flet  devrait  avoir  perdu  partie  de  fon  propre  fluide 
<Sc  paroi tre  éledrifé  négativement  : mais  l’expérience 
ne  vint  point  à l’appui  de  l’indudion. 

Renonçant  au  deifein  d’expliquer  la  manière  dont 
1 éiedricite  naturelle  efr  excitée  dans  les  airs , l’Auteur 
admit  le  fait  fans  établir  de  théorie. 


^ Diverfes  obferv^tions  faites  a Bofton  8c  à Philadel- 
phie , fur  la  manière  dont  les  nuages  orageux  croient 
élednfes  , achevèrent  de  déranger  fon  premier  fyftè- 
me,  & le  hrent  changer  du  blanc  au  noir.  Il  paroiflbic 
câpres  ces  obfervations  que  les  nuages  font  prefque 
toujours  dednfés  négativement  ; l’Auteur  en  conclut 
que  la  foudre  s dance  prefque  toujours  de  la  terre 

aux  nuages  , au  lieu  de  s’abattre  des  nuages  fur  la 
terre. 

» Dans  ces  deux  cas  (obferve-t-il  avec  fondement  ) 
les  apparences  font  à-peu-près  femblables  : même 
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explofion  3 memes  éclairs  entre  deux  nuages  ou  en- 
tre les  nuages  & les  montagnes , meme  déchirement 
des  arbres  5 même  renverfement  des  édifices , mê- 
me coup  fatal  aux  animaux.  Ainfi  les  verges  pointues 
élevées  fur  les  bâtimens  doivent  être  également  pro- 
pres à rétablir  en  filence  l’équilibre  entre  la  terre  Sc 
les  nuages  , ou  à conduire  paifiblement  la  foudre  : 
car  les  pointes  , n’ayant  pas  moins  de  vertu  pour 
pouffer  que  pour  tirer  le  feu  éleétrique  , l’élèveront 
auffi-bien  qu’elles  l’auroient  fait  defeendre.  Mais  fi 
rien  n’étoit  changé  quant  à la  pratique  , tout  étoit 
changé  quant  à la  théorie  ^ de  forte  qu’on  n’avoit 
pas  moins  de  peine  à trouver  une  hypothèfe  pour 
expliquer  de  quelle  manière  les  nuages  s’éledrifent 
négativement  5 qu’on  n’en  avoit  eu  à trouver  une 
hypothèfe  pour  expliquer  de  quellê  manière  ils  s’élec- 
trifent  pofitivement  (i)  «. 

Voici  celle  que  l’Auteur  imagina  à ce  fujet. 

« Le  globe  de  la  terre  contient  autant  de  fluide 
éleéhffque  qu’il  en  peut  contenir.  Mais  la  quantité 
contenue  par  des  corps  de  dimenfions  femblables  n’ed 
pas  la  même  > elle  n’eff  pas  toujours  la  même  non 
plus  dans  chaque  corps.  Toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs , les  corps  raréfiés  en  contiennent  davantage  que 
les  corps  condenfés  «, 

» Le  fluide  cleétrique  attiré  par  un  corps  , s’y  con- 
denfe  autant  que  la  répulfion  mutuelle  de  fes  glo- 


(1)  Ibidem , pag.  202-205» 
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billes  le  permet  : ce  corps  n’en  fauroit  donc  abforber 
davantage  c<. 

>3  Les  corps  qui  en  contiennent  une  quantité  pro- 
portionnelle à leur  denfité  ôc  à leur  force  attradive , 
ne  fe  donnent  entr’eux  aucun  ligne  deledricité. 
Quand  on  veut  y accumuler  du  fluide,  il  refte  à la 
furface  où  il  forme  atmofphère  : alors  feulement 
ces  corps  donnent  des  Agnes  d’éledricité.  Ainfl  une 
épongé  légèrement  preflee  ne  prend  ou  ne  confarve 
pas  autant  d’eau,  que  lorfqu’elle  eft  abandonne  à elle— 
meme  ; &:  toujours  elle  en  prend  ou  en  conferve 
d autant  moins  qu’elle  eft  preflee  plus  fortement.  La 
quantité  contenue  dans  ces  différens  états  de  conden- 
fation  peut  s’appeller  fa  quantité  relative.  Or , il  en  eft 
du  fluide  éledrique  à l’égard  de  l’eau  , comme  de 
l’eau  a l’égard  de  l’éponge  «. 

55  Dans  fon  état  de  liquidité  , l’eau  ne  fauroit  con- 
tenir plus  de  fluide  qu’elle  n’en  contient  : ce  qu’on 
veut  y accumuler  fe  répand  à la  furface.  Le  meme 
volume  d eau  réduite  en  vapeurs  pourroit  donc  en 
abforber  une  plus  grande  quantité , chaque  globule 
aqueux  pouvant  avoir  fon  atmofphère  éledrique.  Le 
nuage  que  forment  ces  vapeurs  efl:  donc  dans  un 
état  négatif.  Ainfl  , ayant  moins  que  fa  quantité  natu- 
relle , il  pourra  en  abforber  davantage  <f. 

» Ce  nuage  s’approche-t-il  aflez  de  la  terre  pour  en 
erre  frappe  ? il  reçoit  un  jet  cotifidérable  de  fluide , 
d fl  confiderable  qu  enfuite  il  fournit  quelquefois 
lui-meme  a beaucoup  d’autres  nuages.  S’il  pafle  fut 
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des  bois  de  haute-futaie , il  recevra  fans  bruit  de  la 
pointe  des  feuilles  mouillées  une  dofe  de  fluide 

si  Ce  nuage  éledtrifé  par  la  terre  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  , en  frappe  qui  ne  font  pas  éleétri- 
fés  , ou  qui  ne  le  font  pas  au  même  point  : ceux-ci 
en  frapperont  d’autres  a leur  tour  , jufqu  a ce  que 
l’équilibre  foit  rétabli  dans  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
réciproquement  dans  leur  fphère.  d’a&ivité  ce. 

55  Le  premier  nuage  , s’étant  déchargé  d’une  partie 
de  ce  qu’il  avoit  d’abord  reçu  , peut  recevoir  une 
nouvelle  charge  de  la  ferre  ou  de  quelqu’autre 
nuage  plus  a portée  de  la  recevoir  lui-même.  Delà 
ces  éclairs  qui  ne  ceflent  de  briller  jufqu  a ce  que 
les  nuages  comme  tels,  aient  reçu  peu-à-peu  leur 
quantité  naturelle  , ou  qu’ils  fe  foient  réfouts  en  pluie 
8c  réunis  a ce  globe  d’où  ils  tirent  leur  origine,  (i) 
Quoique  l’Auteur  ne  doute  pas  que  les  nuages  ora- 
geux ne  foient  en  générai  dans  un  état  négatif  rela- 
tivement a la  terre  } néanmoins  comme  de  tems  a 
autre  il  s’en  trouve  quelqu’un  dans  un  état  pofîtif  > 
il  conjecture  qu’un  pareil  nuage  , ayant  reçu  fa  quan- 
tité naturelle  de  fluide  , avoit  été  comprimé  par  les 
vents  ou  par  quelque  autre  caufe-,  de  manière  que 
le  fluide  qu’il  avoit  ahforbé , exclçi  de  fon  fein , for- 
moit  alors  une  atmofphère  autour  de  lui.  Ce  qui 
l’avoit  rendu  capable  d’éleélrifer  positivement  la  verg< 
en  expérience. 


e 


r * s > 


(2)  Ibidem,  pag.  202-210# 


fur  l} Electricité.  077 

Î oji  prouver  qua  dilferens  degrés  d’extenfion  un 
corps  peur  retenir  à fa  furface  plus  ou  moins  de 
fluide  , il  allègue  l’expérience  du  va fe  & de  la  chaî- 
nette métallique.  Outre  que  cette  expérience  n’efl: 
pas  propre  à juftifiçr  l'alTertion,  ainfi  que  nous  l’avons 
prouve  plus  haut,  l’Auteur  convient  quelle  n’efl:  pas  en 
tout  applicable  au  fujec  : puifque  le  vafe  8c  la  chaî- 
nette ne  fe  réduifent  pas  en  vapeurs  comme  l’eau. 
D’ailleurs  dans  les  faifons  ( telles  que  l’Automne  & 

1 Hiver  ) où  les  nuages  font  les  plus  épais , les  plus 

pe.ans  , les  plus  près  de  terre  , 11e  font-ils  pas  élec- 
trifés  négativement  ? 

Mais  il  s’élève  contre  ce  nouveau  fyftème  une 
o jechon  très-forte  : la  voici.  (1)  » Si  l’eau  réduite 
en  vapeurs  attire  & abforbe  plus  de  fluide  électri- 
que que  dans  fon  état  de  liquidité  ; pourquoi  donc 
a l mitant  ou  elle  fe  volntilife  à la  furface  du  globe 
ne^  tire-t-elle  pas  tout  celui  dont  elle  manque  & 
qu  elle  peut  recevoir  ««.  Objeétion  infoluble  ! que  l’Au- 
teur n a pas  craint  de  faire  valoir  contre  lui-même 

avec  cette  bonne-foi  fi  rare  , mais  qui  le  caraétcnfe 
toujours. 

Je  ne  me  permettrai  fur  le  fond  de  ce  fvftême 
qu  une  remarque  , c’eft  qu’il  n’efl:  déduit  que  de  quel- 
ques obfervanons  particulières  , encore  faites  dans 
deux  feuls  points  du  globe.  Pouvoit-il  l’être  d’un  grand 
nombre  d’obfervations  faites  en  différens  climats  ? • 


(1)  Voyez  r 


art.  des  prétendues  atmofihères  électriques . 
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Non  aflurcment } 8c  fi  l’Auteur  n’eût  pas  manqué  de 
faits , il  n’eft  pas  douteux  qu’il  fe  fût  beaucoup  plus 
rapproché  des  moyens  que  la  nature  emploie  dans  la 
formation  des  météores  fulminans. 

Au  relie  5 il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  habile 
homme  a ouvert  la  carrière.  Et  fon  travail  , où  l’on 
retrouve  toujours  le  penfeur  3 doit  être  regardé  comme 
le  premier  germe  d’une  bonne  théorie  j comme  les 
premiers  pas  du  génie  vers  la  vérité. 


PalTons  â T examen  du  fyflême  d’un  autre  Phylicien, 
qui  s’efk  fort  diflingué  par  fes  longues  recherches  fur 
cette  matière. 

Jamais  Phylicien  ne  fut  plus  alîidu  à obferver  les 
différens  états  de  l’atmofphère , plus  attentif  a confta- 
ter  par  des  expériences  multipliées  le  caraélère  de 
Féleélrifation  des  nuages , plus  exaél  â décrire  les  phé- 
nomènes  , plus  foigneux  a faire  concourir  fes  cbfer- 
vations  à une  théorie  générale.  A ces  divers  égards , le 
P.  Beccaria  (i)  a lailfé  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux 
qui  l’avoient  précédé  dans  la  même  carrière.  Je  n’en- 
treprendrai pas  de  faire  connaître  en  détail  fes  tra- 
vaux * je  me  borne  a en  donner  une  idée  concife. 

Il  débute  par  décrire  l’état  du  ciel  dans  les  te  ms 
orageux. 


(3)  Ce  précis  efl  d’après  un  expofé  du  fyflême  de  cet  Auteur 
par  un  Amateur  diftingué  : car  je  n’ai  pu  encore  me  procurer 
l’ouvrage  original , pas  même  une  traduction. 
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» Lorfquil  y a peu  ou  point  de  vent  , l’orage  s’an- 
nonce par  un  ou  plufieurs  nuages  obfcurs  qu’on  décou- 
vre au  fond  de  1 horifon,  Celui  qui  formera  bientôt 
la  nuée  orageufe  grofîit  fenfijffement , 8c  s’élève  à très- 
grande  hauteur.  De  fes  furfaces , l’inférieure  â-peu- 
pres  de  niveau , paroît  unie  ; la  lupérieure  , faite  en 
voûte , paroît  bien  terminée.  Souvent  on  voit  plufieurs 
cle  ces  nuages  voûtés  s’applanir , puis  fe  renfler  confi- 
dérablement 

” Tandis  que  la  nuce  orageufe  s’élève,  le  ciel  efi:  ordi- 
nairement parfeme  de  nuages  immobiles  8c  de  figure 
giotefque.  A mefiure  qu’ils  en  approchent,  ils  deviens 
nent  plus  réguliers.  En  font-ils  fort  près  ? Iis  s’étendent 
les  uns  fur  les  autres,  ils  fe  réunifient,  8c  ne  forment 
e ihn  qu  une  feule  malfe.  Quelques-uns  de  ces  nuages 
parodient  comme  des  franges  blanchâtres  au  bord  ou 
au-de flous  de  la  nuée  orageufe  : mais  ils  s’obfcur- 
ci  fient  toujours  a mefure  qu’ils  viennent  s’y  joindre  ce. 

f ” 11Llee  °r^geufe  grofiît  ordinairement  par  leur 
reunion  , quelquefois  elle  grofiit  fans  leur  concours, 

ies  vapeurs  de  l’atmofphère  s’y  réunifiant  par-tout  fur 
fon  paffage. 

» Quand  elle  efi  bien  formée , elle  s ’abaifle  8c  s’obf- 
curcit  ; alors  une  multitude  de  petits  nuages , dont  on 
n apperçoit  point  la  formation  , s’agitent  autour  d’elle, 
& P]°ngentau-defldus  en  fuivant  différentes  diredions. 
Aîo^-s  a u fii  la  pluie  tombe  avec  le  plus  d’abondance, 
& fouvent  elle  efi:  mêlée  de  grê le  ce 

” Lorfque  la  nuée  orageufe  parvient  à un  volume  con- 
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fîdérable , fa  furfnce  inférieure  paroit  ordinairement 
gonflée  en  protubérances  ou  déchirée  en  lambeaux  , 
fous  forme  d’appendices  ; quelquefois  tout  un  coté 
s’avance  vers  la  terre  , Se  fembie  y toucher  par  fon 
extrémité  «. 

>5  Etend-elle  fes  ^branches  fur  de  vaftes  contrées  ? 
les  éclairs  s’élancent  visiblement  d’une  partie  à l’autre  s 
Se  fouvent  ils  en  illuminent  toute  la  maffe  <«. 

« A-t-elle  fuffifamment  d’étendue  ? l’éclair  brille  en 
deux  endroits  oppofés  , & fîllonne  les  airs  au-deffous 
55  Après  avoir  long-tems  fait  briller  l’éclair,  elle  com- 
mence à fe  dilliper  • puis  elle  crève  , Se  lai  lie  enfin 
entrevoir  un  ciel  ferain.  Dès-lors , étendue  en  minces 
couches  , elle  difparoît  peu- à-peu  fans  être  emportée 
par  les  vents 

Au  travail  de  l’obfervateur  * ajoutons  le  travail  dit 
phyficien. 

55  A l’approche  de  la  nuée  orageufe  ou  de  quel- 
qu’une de  fes  branches  , dit  le  P.  Beccaria  , jamais 
fon  appareil  n’a  manqué  de  donner  des  lignes  d’élec- 
tricité. Et  tout  le  tems  qu’elle  étoit  au  zénit  de  fon 
obfervatoire  , elle  fourniffoit  un  courant  continuel  de 
matière  éleélriqüe 

55  L’appareil  étoit  éleétrifé,  tantôt  négativement,  tan- 
tôt pofitiyement  } mais  le  caractère  de  1 eleélrifatiort 
était  d’autant  moins  variable  que  la  nuee  etoit  plus 
ifolée , Se  que  fa  direébion  étoit  plus  uniforme 

?5  Quand  l’orage  changeoit  de  place  5 les  lignes  eue 
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donnoit  1 appareil  changeoient  auilî.  Le  changement 
croit  fubit  , apres  un  violent  coup  de  tonnerre  , il  étoit 
graduel*,  quand  le  tonnerre  étoit  modéré,  & le  mou- 
vement de  la  nuée  fort  lent  «. 

D’après  fes  nombreufes  obfervations  , le  P.  Becca- 
ria peme  que  dans  un  orage  ordinaire  , il  y a toujours 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  matière  éledrique  en 
adion,  quil  eft  de  toute  impolîibilité  qu’un  grand 
nombre  de  nuages  pui {Tq  la  contenir.  Il  obferve  qu  a 
la  fuite  de  plufieurs  déchargés  , les  mêmes  nuages 
font  prêts  a en  frire  une  nouvelle  encore  plus  ter- 
rible ; & il  ajoute  que  durant  le  progrès  de  la  tem- 
pête , fon  appareil  étoit  toujours  fortement  éledrifé , 
quoique  la  foudre  eut  fouvent  frappé  la  terre.  D’où 
H conclut  que  les  nuages  doivent  absolument  recevoir 
d un  cote  , a mefure  qu  ils  perdent  de  l’autre j autre- 
ment ils  feroient  bientôt  épuifés , quelle  qu’immenfe 
que  fut  la  quantité  contenue.  D’ailleurs.,  le  change- 
ment des  lignes  déiedrifation  que  donnoit  alors  fort 
appareil  , ne  fauroit  ( félon  lui  ) provenir  cl’une  fîmple 
décharge.  » Ainfi , la  matière  éledrique  doit  s’élancer 
continuellement  des  nuages  à la  terre  au  même  inftant 
qu’elle.  s’élance  de  la  terre  aux  nuages.  Les  nuages 
ferviroient  donc  de  condudeurs  au  fluide  éledrique 
pour  palier  des  endroits  du  globe  qui  en  font  fur- 
chargés  aux  endroits  du  globe  qui  en  font  épuifés  «. 

Examinons  ce  fÿflême. 

L auteur  pofe  pour  bafe  que  dans  une  tempête  il  n’y 
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a jamais  qu’une  nuée  orageufe , mais  formée  de  tons 
les  nuages  qui  couvrent  l’horifon.  Loin  que  la  théorie 
foie  ici  d’accord  avec  l’expérience  , on  obferVe  ordi- 
nairement que  l’orage  cefle  dès  qu’ils  femblent  faire 
mafTe  commune.  S il  ne  ceffe  pas  toujours , c’eft  qu’il 
y a des  nuages  encore  féparés  dans  les  couches  plus 
élevées  de  l’atmofphère. 

Il  paroit  impoffible  à l’Auteur  > que  les  nuages  con- 
tiennent tout  le  fluide  mis  en  action  dans  un  ora^e, 
quelle  qu’étendue  que  foit  leur  chaîne.  — Sur  quoi 
fondé  ? — Sur  ce  qu’ils  lancent  la  foudre  après  l’avoir 
lancée  plufieurs  fois.  Mais  , à fuppofer  la  foudre  for- 
mée chaque  fois  par  une  quantité  de  fluide  égale  a 
celle  que  formeroit  la  décharge  d’une  batterie  élec- 
trique de  dix  mille  pieds  quarrés  de  furface  armée , 
ce  qui  certainement  eft  beaucoup  trop  ( i ) • & à.  fup- 
pofer que  dans  un  violent  orage  elle  s’abatte  neuf  cents 
fois  3 ce  qui  certainement  eft  beaucoup  trop  encore  ; 
tout  le  fluide  en  aétion  équivaudroit  à celui  de  la 
décharge  d’une  batterie  éleétrique  de  neuf  millions  de 
pieds  quarrés , c’eft-à-dire  5 à celle  que  pourroit  con- 
tenir l’une  des  furfaces  d’une  lame  quarrée  de  verre 
de  cinq  cents  toifes  de  face.  Or  ? que  feroit  cette 
quantité  à celle  que  peut  contenir  la  malle  énorme 
des  nuages  orageux  > qui  fouVent  couvrent  plus  de 


(i)  Combien  d’exemples  qu’un  fil  métallique  de  la  grofleur  d'un 
fétu  de  paille  a fuffi  pour  conduire  paifiblement  un  coup  de  feu- 
dre. 
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quinze  cents  lieues  quarrées  de  terrein?  Si  leur  chaîne 
eil  foi  t (tendue  , quelque  fréquemment  que  tombe 
la  îoudie  , il  n y a donc  jamais  en  jeu  qu’une  quantité 
de  fluide  beaucoup  moindre  que  celle  qu’ils  peuvent 
contenir. 

Mais  il  s’en  fuit  bien  que  fa  chute  foit  auflî  fré- 
quente qu’on  voudrait  le  faire  croire  , même  dans  les 
orages  qui  arrivent  en  pays  montueux.  Et  dans  ceux 
qui  arrivent  en  pays  plats  , il  eft  rare  quelle  fe  répète 
huit  a eux  fois.  Ainfi , prefque  toujours  lancée  d’un 
nuage  à un  autre  , il  eft  Ample  que  l’appareil  en  expé- 
rience 11e  cefte  de  donner  des  figues  délecftriftation 
jufqu’au  retour  du  calme , & que  ces  lignes  changent 
a chaque  coup  de  foudre , à mefure  que  les  nuages 
qui  font  au  zénit  donnent  ou  reçoivent. 

De  1 examen  des  prémitfês , on  pourrait  fe  difpênfer 
de  palier  à 1 examen  de  la  conféquênce.  J’cbférverai 
cependant  qu’il  n’eft  aucun  fait  bien  conftaté  qui 
prouve  qu’une  partie  du  globe  fe  trouve  dépouillée 
de  fluide  élédrique , tandis  qu’une  autre  partie  peu 
diftante  s’en  trouve  furchargée.  Mais  quand  cela 
ferait , le  moyen  imaginé  par  l’Auteur  pour  rétablir 
l’équilibre  manquerait  le  but  -,  car  ce  flui'de  trouve 
incomparablement  moins  d’obftacle  à fe  propage’r  au 
loin  le  long  de  la  fumace  du  fol , meme  le  plus  aride , 
qu’à  franchir  en  malfe  dans  les  airs  un  efpace  cêne 
foi>  moins  confl4crable.  Qu’on  en  juge  par  ces  faits  : 

On  peut  tirer  des  étincelles  du  bout  arrondi  d’un  Ex.  tII 
cylindre  de  verre  de  dix  pieds  en  longueur  } dont  l’autre 


/ 


I 
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bout  plonge  au  fond  d'une  jarre  três-chargée . L'intervofi- 
Ex.  2 1 tïon  d'un  mur  fiec3  de  dix  pouces  d'épaijfieur  n'empêche 
pas  de  recevoir  le  choc>  lorf qu'on  tient  d'une  main  le  fond 
de  la  bouteille  & que  de  l'autre  main  on  touche  la 
partie  du  mur  oppofée  cl  celle  qui  ejl  en  contacl  avec  le 
Ex.  213.  crochet . Enfin  , un  mur  fiée  j d'une  toifie  d'épaijfieur  y 
n'empêche  pas  la  bouteille  de  fie  décharger  à l'infilant  y 
lorfiqu'on  la  place  dans  le  demi-cercle  de  communication  y 
tandis  qu’en  plein  air  notre  fluide  peut  à peine  franchir 
un  efpace  d’un  pouce  , pour  pafler  à la  fois  d’une 
furface  à l’autre. 

Comment  donc  s’imaginer  que  des  nuages  , élevés 
de  deux  à trois  mille  pieds  au-deflus  de  la  furface  de 
la  terre  > faflent  fonction  de  condudteurs  pour  réta- 
blir l’équilibre  entre  quelques-unes  de  fes  parties , tou- 
jours peu  éloignées  ? 

\ 

Théorie  de  la  Foudre . 


De  faction  de  la  matière  ignée  de  l’air  de  des 
effluves  des  corps  fur  le  fluide  électrique  , il  n’y  à 
qu’un  pas  à la  formation  de  la  foudre  } mais  il  faut 
ici  quelques  développemens. 

Le  globe  de  la  terre  eft  le  vrai  magafin  de  notre 
fluide  } c’eft  de  ce  magafin  qu’il  s’élève  dans  les  airs. 
Pour  pafler  d’un  corps  à un  autre  corps , il  ne  peut 
franchir  qu’un  fort  petit  efpace  au  bas  de  Patmofphère; 
de  comme  l’air  pur  n’efl  pas  de  nature  à le  propager,  il 

eft 


fur  l’ Electricité. 

cft  nece (Taire ment*  elevé  par  les  effluves  dont  elle  fe 

chaige  3 car  les  effluves  de  tous  les  corps  fout  propres 
à s’en  imprégner  ( i ), 

Quoique  ces  effluves  fervent  X élever  le  fluide  élec- 
trique , les  vapeurs  aqueufes  en  font  le  principal 
véhicule,  z).  En  développant  quelque  part  (3)  le  mé- 
canifme  cie  1 évaporation  , j’ai  fait  voir  que  la  matière 
ignée  pénètre  les  liquides  , les  divife  , les  atténue  ; 
tandis  que  lait,  agiflant  à leur  fuperficie,  reçoit  dans 
fes  interfaces  les  molécules  qui  ont  abandonné  la  mal Te, 
les  entraîne  dans  fon  mouvement  & les  tient  fufpen- 
dues.  Ce  mouvement  de  l’air  n’eil  que  la  fuite  du 
mouvement  inte'fan  de  la  matière  ignée  ; toujours 
plus  vif  dans  les  couches  inférieures  que  dans  les 
couches  fupérieures  de  l’atmofphère  , il  devient  donc 
nécéiïairemênt  excentrique  : ainfi , les  vapeurs  empor- 
tées loin  de  la  furface  du  globe  s’élèvent  dans  les 
airs. 


A mefure  quelles  fe  forment,  elles  entraînent  à 
leur  tour  partie  du  fluide  éledrique  dont  fe  trouve 

imprégnée  la  malfe  d‘ou  elles  émanent.  Ce  fluide  con- 
court même  immédiatement  à leur  formation  & à leur 
élévation  3 car  il  accélère  l’évaporation  des  eaux  & la 
déification  des  plantes  3 d’ailleurs  , il  eft  plus  léger  (4) 


0)  Voÿéï  l’Article  des  corps  déférîns  & indéfe're'ns. 

(2)  Ibidem . 

<3)  Voÿéï  mes  Recherches  phyfiques  fur  le  Feu , pajes  ns-I2g. 

4 oyez  fArticle  de  la  péfanteur  comparse  du  fluide  électrique  G 
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que  l'air.  Ces  vapeurs  venant  à flotter  dans  un  milieu  tou- 
jours moins  denfe  Sc  moins  chaud  3 a mefure  qu’elles 
s’élèvent , fe  condenfent  donc  enfin  fous  la  forme  de 
nuages  (1) } Sc  ces  nuages  , féparés  l’un  de  l’autre  par 
de  grandes  couches  d’air 3 retiennent  leur  fluide  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  occafion  de  le  communiquer  à 
d’autres  nuages  ou  à d’autres  corps  qui  en  contiennent 
une  moindre  quantité  proportionnelle. 

Mais  pourquoi  fuppofer  les  nuages  différemment 
imprégnés  de  fluide  éleélrique  3 ou  plutôt 3 pourquoi 
en  contiennent-ils  une  différente  quantité  proportion- 
nelle ? La  réponfe  efl:  facile  : les  vapeurs  dont  ils  font 
formés  s’élèvent  des  eaux  de  la  mer  (2)  > des  lacs , 
des  marais  3 des  rivières  3 des  étangs  3 des  fources  3 des 


(1)  En  montant  jufqu’au  fommet  des  montagnes , en  obferve 
fouvent  que  les  nuages  qui  paroilfent  les  plus  épais  ne  font  que 
de  vrais  brouillards. 

(2)  On  a mis  en  queftion  fi  les  nuages  de  la  mer  ne  contiemaent 
pas  plus  de  fluide  éle&rique  que  les  nuages  du  continent  , toutes 
choies  d’ailleurs  égales  ; & on  s’eft  décidé  pour  l’affirmative , parce 
Que  les  eaux  de  la  mer  contiennent  du  Tel  & du  bitume  , deux 
fubftances  indéférentes  ; mais  ces  fubftances  ne  fe  volatilifent  pas 
avec  l’eau  puifque  les  vapeurs  de  la  mer  font  douces.  Une  raifor* 
bien  forte  auroit  dû  néanmoins  faire  embraflër  la  négative  : la 
voici  , c’eft  qu’à  même  expofition , la  furface  des  eaux  profondes 
n’acquiert  jamais  le  même  degré  de  chaleur  que  la  furtace  du  fol, 
quoiqu’elles  s’échauffent  à une  plus  grande  protondeur  ; car  la 
grande  réflexion  des  rayons  folaires  qu’elles  occafionnent  en  affci- 
blit  beaucoup  Paétion  y le  pailàge  çrop  facile  qu'elles  leur  Uvreat 
l’a&ûblit  auffi  beaucoup. 
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glaces  âc  neiges  fondues , de  la  terre  humide , des 

vegécaux  verds  & des  animaux , tous  corps  déférais  ; 

mais  comme  la  température  de  ces  corps  n’eft  pas  la 

meme  lorfqu’ils  exilaient , la  quantité  ce  fluide  dont 

ils  font  imprégnés  , n’eft  certainement  pas  ia  même 

non  plus  ; toujours  ceux  qui  font  le  plus  échauffés  en 

contiennent  davantage  (1)  , & ce  rapport  fe  retrouve 

dans  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent.  On  voit  du  premier 

coup  d’œil  luprodigieufe  différence  que  les  climats  & 

les  faifons  doivent  mettre  dans  f eleétrifation  des 
images. 

Pai  la  meme  raifan  5 les  vapeurs  qui  fe  forment 
deux  ou  crois  heures  avant  & après  le  palfage  du 
Soleil  au  méridien  , en  contiennent  (i)  plus  quenelles 
qui  le  forment  à fon  lever  ou  à fon  coucher.  Néan- 
moins 5 comme  ces  vapeurs  fe  mêlent  fans  celle  à 
mefure  quelles  s élèvent , leur  quantité  proportion- 
nelle de  fluide  devient  égale  ; ou  s’il  y a quelque  diffé- 
rence , elle  eft  fl  petite  , qu’en  s approchant  les  légers 


(1)  Voyez  l’Article  néceffîté du  concourt  de  la  chaleur  aux  Phéno- 
mènes d’ électricité* 


merure  la  chaleur  diminue,  l’air  qui  tient  les  vapeurs 
en  diflblution  perd  de  fon  mouvement  ; alors  les  particules  d'eau 

fe  rapprochent  & , furmontant  par  leur  gravité  la  force  qui  les  tient 
fufpendues  , elles  tombent  en  rofée.  Cette  rofée  rend  aux  plantes 
& au  fol  partie  du  fluide  dont  elle  eft  imprégnée;  mais  au  retour 

fU  Lj‘  r ,€‘  e ^ re'ÛUt  de  nouveau  en  vapeurs,  avant  que  la  fur- 
tace  du  loi  & les  plantes  foient  échauffées  au  point  de  lui  redon- 

moinP  Udedfl  fl“idc-,Elevf«  le  les  vapeurs  contiennent  donc 

moins  de  fluide  qu  eleyees  le  foir  gu  à midi. 

Bb^ 
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nuages  qu’elles  forment  fe  mettent  bientôt  à runillon. 
De-là  , ces  foibles  éclairs  ( vulgairement  nommés 
éclairs  de  chaleur  ) qu’on  apperçoit  quelquefois  à la 
fin  des  belles  journées  d’été. 

J’en  dis  autant  des  vapeurs  qui  s’élèvent  fur  un 
grand  terrein  , dont  une  partie  eft  expofée  à l’ardeur 
du  foleil,  tandis,  qu’une  partie  eft  à l’ombre. 

Ainfi , les  vapeurs  formées  dans  une  certaine  éten- 
due de  la  furface  du  globe  , fous  meme  latitude  , 
également  élevée  fur  l’horifon,  également  découverte, 
font  également  éleélrifées. 


Revenons  à l’influence  des  faifons  8c  des  climats. 

Moins  la  furface  du  globe  eft  élevée  fur  l’horifon  , 
plus  elle  eft  découverte  , plus  le  foleil  y darde  per- 
pendiculairement fes  rayons  , de  plus  il  les  y darde 
long-tems  plus  auffi  elle  s’échauffe  , de  plus  elle  attire 
de  fluide  ékélrique  : il  doit  donc  affluer  des  Zones 
froides  (i)  aux  Zones  tempérées , de  des  Zones  tem- 
pérées à la  Torride. 

D’après  cela  , il  eft  confiant  que  les  climats  chauds 
en  ont  un  excédent  très-confidérable  fur  les  climats 
iroids  ; auffi , les  orages  y font-ils  plus  fréquens.  Mais 
dans  les  pays  qui  ne  font  pas  coupés  par  des  eaux , la 
formation  des  vapeurs  exige  que  la  terre  y foit  fouvent 
humeétée  par  les  pluies  : 55  Voilà  pourquoi  dans  les 


(1)  Tant  que  le  fol  8c  les  eaux  ne  font  pas  congelées,  parce  que 
la  congélation  les  rend  indéférentes* 
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valees  du  bas-Pérou  , où  il  ne  pleut  jamais  , les  ora- 
93  ges  font  inconnus  (i)  • ceux  de  leurs  habitans  qui 
s>  n ont  point  voyagé  dans  les  montagnes , ignorent 
« ce  que  c eft  que  le  tonnerre  ôc  les  éclairs  j leur 
« frayeur  eft  égale  à leur  étonnement  la  première  fois 
55  qu’ils  font  témoins  , hors  de  leur  pays , d’un  fpec- 
« tacle  ii  nouveau  pour  eux  (z)  «. 

L influence  des  climats  fe  retrouve  dans  l’influence 
des  faifons.  On  voit  des  orages  en  tout  tems  * mais 
ils  font  incomparablement  plus  rares  l’hiver  que  l’été, 

& à la  luite  des  vives  chaleurs  que  par  un  temps 
frais. 

A ces  caufes  generales , on  doit  en  ajouter  de  par- 
ticulières. 

Si  la  quantité  de  fluide  éleétrique  contenu  dans  les 
corps  eft  toujours  proportionnelle  à leur  degré  de 
chaleur  , quel  prodigieux  réfervoir  n’en  doit  pas  for- 
mer un  volcan  1 Neanmoins  ce  fluide  ne  s’y  manifefte 
par  aucun  figue  : mais  les  vapeurs  cralles  qui  s’en 
élèvent  fans  interruption , de  même  que  du  fol  adja- 
cent , en  font  très-imprégnées  ; & dans  fe  s éruptions  , 
la  fumee  , les  flammes , les  cendres  qu’il  lance  au  loin 
en  font  beaucoup  plus  imprégnées  encore  , ainfi  que 


(0  Ce. a po fé,  toutes  fois  indépendamment  des  vents  qui  contri- 
buent à balayer  les  nuages  amenés  fur  ces  régions. 

(2)  Voyez  le  troifiéme  volume  de  l'Hift.  Polit,  des  Etabliff&du 
Commerce  dans  les  deux  Indes.  Première  édition. 
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les  correns  de  lave  qu’il  vomir.  Une  grande  portion 
de  ce  fluide  s’élève  dans  les  airs  avec  ces  différentes 
exhalaifons  ; d’où  réfelte  toujours  des  nuées  orageufes  : 
auffi  ? les  pays  volcanifés  font-ils  extrêmement  fujets 
aux  orages. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  des  volcans  , doit  être  appli- 
qué aux  abîmes  fouterrains  qui  font  éruption.  Tant 
que  ces  abîmes  contiennent  des  magafins  de  matières 
embrafées  , ils  confervent  la  quantité  prodigieufe  de 
fluide  éleélrique  dont  elles  furabondent  : mais  à mefure 
que  leur  ardeur  vient  à diminuer  , l’excédent  de  ce 
fluide  pafle  peu-à-peu  à la  fiirface  du  globe  avec  les 
eaux  qui  pénètrent  dans  l’intérieur  , 8c  qui*  fe  jettent 
dans  la  mer.  Lorfque  le  réfroidiflement  eft prompt,  le 
palfage  de  ce  fluide  eft  rapide.  Si  donc  le  fluide  élec- 
trique accumulé  dans  les  nuages  fe  porte  fou  vent  vers 
la  terre,  accumulé  au  fein  de  la  terre,  il  fe  porte  quel- 
quefois dans  l’atmofphère  pour  fe  diftribuer  aux  nua- 
ges qui  en  contiennent  une  moindre  quantité  propor- 
tionnelle. Quand  ces  nuages  font  fort  bas,  peut-il  s’y 
porter  en  jets , 8c  former  des  foudres  amendantes  ? — 
Phénomène  douteux,  malgré  que  plufieurs  Phyficiens 
modernes  prétendent  l’avoir  cbfervé. 


Parlons  des  caufes  qui  déterminent  les  orages. 

Tant  que  les  nuages  formés  dans  une  certaine  éten- 
due du  globe  , à-peu-près  de  même  température  , fe 
trouvent  réciproquement  dans  leur  fplière  d attrac- 
tion , quoique  très-imprégnés  de  fluide  , comme  ils 
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fctt  contiennent  tous  la  meme  quantité  proportionnelle, 
ils  ne  font  difpofés  ni  a donner  ni  à recevoir  : auilî 
ne  font-ils  point  briller  l’éclair  , 6c  ne  lancent-ils 
jamais  la  foudre  (i).  Voila  pourquoi  il  y a fi  rarement 
des  orages  en  pleine  mer , 6c  dans  les  petites  Ifles  fort 
éloignées  des  grands  continents  (2). 

Mais  a 1 aide  des  vents  , les  nuages  formés  dans  un 
climat  font  amenés  vers  les  nuages  formés  dans  un 
autre  climat  j 8c  comme  ils  n’ont  pas  tous  la  même 
quantité  proportionnelle  de  fluide  , ils  s’entre-commu- 
niquent  ^l11  contiennent  par  excédent , dès  qu’ils 
fe  trouvent  a diflance  convenable  : de-là.  , les  éclairs  , 
la  foudre  , le  tonnerre. 

Plus  la  quantité  proportionnelle  de  fluide  contenu 
dans  les  nuages  diffère,  plus  les  orages  font  terribles  : 
auilî  le  font-ils  beaucoup  plus  lorfque  les  vents  amè- 
nent au  centre  de  la-  I orride  les  vapeurs  élevées 
près  les  pôles  (3),  que  lorfqu’ils  y amènent  les 


(1)  Lorfque  l’air  efî  tranquille  depuis  quelque-tems  , le  ciel  a 
beau  fe  couvrir  d’un  fcmbre  voile  , à la  fuite  des  plus  violentes 
chaleurs;  il  n’y  a prefque  jamais  d’orage  : pour  le  déterminer,  il  faut 
qu’il  s’élève  de  petits  vents  contraires. 

(2)  Toutes  les  Relations  des  Navigateurs  font  d’accord  fur  ce  fait. 
Il  y a moins  d’orages  aux  Bermudas  en  dix  ans  qu’à  la  Caroline 
en  quinze  jours. 


(3)  On  a con fîam ment  obfervé  dans  les  climats  chauds,  que  jamais 
les  orages  n’étoient  plus  violents  , que  lorfque  quelque  vent  du 

nord  venoit  à foufHer  : alors , ils  étoient  prefque  toujours  mêlés  de 
grêle. 

Dans  les  Zones  froides  fur-tout  prés  des  pôles , les  vapeurs  ne 

B b 4 


39^  Recherches  Phyjîçues 

vapeurs  élevées  au  centre  des  Zones  tempérées  (i).; 

La  meme  obfervation  fe  vérifie  à l’égard  des  vapeurs 
élevées  dans  les  Zones  tempérées  ôc  dans  la  Torride* 
lorfque  les  nuages  qu’elles  forment  ont  traverfé  une 
grande  chaîne  de  montagnes  élevées } car  le  fommet 
de  ces  montagnes  , toujours  très-froid  , les  réfout  en 
rofée  ou  en  pluie  , 8c  leur  enlève  une  grande  partie 
du  fluide  qu’elles  contiennent  (i)  : auffi , dans  la  Caro- 
line , les  orages  ne  font-ils  pas  moins  terribles  qu’ils 
font  fréquens. 

J’ai  fait  voir  que  les  vents  qui  amènent  dans  une 
région  les  vapeurs  formées  dans  une  autre  région  de 
différente  température,  font  la  première  caufe  qui  dé- 
terminent l’orage.  Mais  certaines  régions  n’en  feroient 
pas  exemptes  , n’y  eût-il  que  les  vapeurs  qui  s’y  for- 
ment. Pour  déterminer  l’orage , s’il  faut  que  l’air  foit 
agité  , il  fuffit  que  dans  leur  courfe  quelques-uns  de 


s’élèvent  guères  que  des  neiges  & des  glaces  fondues  ; or  la 
neige  Sc  la  glace,  corps  prefqu’indéférens , reçoivent  très-peu  de 
fluide  eleélr'que  des  régions  où  la  chaleur  diminue,  tandis  que  le 
folei!  vient  dans  ces  climats  glacés  ranimer  un  peu  la  nature  en- 
gourdie. 

(1)  On  voit  maintenant  pourquoi  dans  un  orage,  l’appareil  eft 
ëleélrifé  tantôt  positivement  , tantôt  négativement  , à mefure 
qu’il  pafTe  à fon  zénit  un  nuage  formé  dans  un  pays  chaud  ou 
dans  un  pays  froid  ; fi  toutes  fois  ce  nuage  fe  trouve  dans  la  fphete 
d’aéVivité  de  l'appareil. 

(2)  C’eft  un  fait  confiant  que  la  pluie  affaiblir  fouvent  l'éle&ri- 
cité  naturelle  , à en  juger  par  les  conducteurs  en  plein  air  ; la  grêle 
n’y  manque  jamais. 
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ces  nuages  s approchent  (1)  aflez  d’un  rocher  élancé 
dans  les  airs , ou  d une  montagne  couverte  de  haute- 
futaie,  pour  quils  perdent  partie  de  leur  fluide  excé- 
dent (2).  Voilà  pourquoi  les  orages  font  fi  fréquens 
dans  les  pays  montueux  , fi  rares  dans  les  pays  plats. 

^ J'es  nuages  fe  trouvent  hors  de  la  fphère 

d attradion  des  rochers  &:  des  montagnes,  s’ils  font 
pouffes  dans  une  feule  direétion  ; comme  ceux  qui 
ont  été  formés  dans  le  même  c limât  s’écoulent 
a-peu-près  dans  le  même-tems , malgré  la  différence 
de  leurs  mafles  , il  ny  a point  dorage  : ainfi  tant 
qu  il  ne  règne  à la  fois  qu’un  feul  vent , la  foudre 
efi  fouvent  promenée  dans  les  airs  fans  éclater. 


, (l)  Ce  qL"  a[nv^  à ce  luia"e  arrive  à d’autres  : auffi  le  fommet 
des  monts  efè-il  ordinairement  foudroyé. 

« Non-feulement  les  vents  pouffent  les  nuages  contre  les  mon- 
tsgnes  ; mats  les  montagnes  elles-mêmes,  contenant  une  moindre 
quant, te  proportionnelle  de  fluide,  les  attirent;  & dans  le  contai*  , 

f CS  dePoul,,««  d’une  Partie  de  leur  excèdent.  Car,  à même 
latitude  , es  montagnes  font  toujours  moins  échauffées  que  !, 

F.ame  ; elles  contiennent  donc  moins  de  fluide  éleaffqu»  Tant 
que  le  folei,  eft  fur  l’horifon  , elles  lui  présent  fteL^l 

à °f'S  tjT*?  ' tandls  Perpétuellement  cachée 

a fes  sons-  Or  les  nuages  amenés  dans  ces  régions  fe  mettent 

bientôt  a la  meme  température.  Ce  qui  eft  vrai  à l’égard  de  leur 

ma,.e  entière,  i’ert  particuliérement  à l’égard  de  leur  fommet.  Ainff 

da‘!S'e  C0,Waa’  elles  ^forbent  le  fluide  igné  qui  tenoit  les  vapeurs 
d ..  e,-s_,  les  nuages  fe  réfolvent  en  rofée  ; ce  qui  rend  leur  fur- 
face  différente , & même  partie  de  leur  maffe  à l’aide  des  con- 
duus  ménagés  dans  leur  fein  à l’écoulement  des  eaux.  Cette  rofée 

d f end  en  ru.ffeaux  qui  par  leur  réunion  forment  les  grands  cou- 
rans , tes  rivières,  les  fleuves. 


Recherches  Thyjîques 

Mais  s'il  s’élève  à-la-fois  deux  vents  dont  les  direc- 
tions foient  oppofées , les  nuages  formés  dans  diffé- 
rens  climats  fe  mêlent , de  l’orage  arrive  } à moins 
4jue  les  nuages  qu’ils  entraînent  dans  leurs  courans 
tie  foient  trop  éloignés  les  uns  des  autres. 

Si  les  vents  contraires  qui  fouffient  ont  peu  de 
force  , ou  que  quelqu’obflacle  d’étourne  ôc  arrête  leur 
cours  • les  nuages  ayant  peine  à s’écouler  s’amaffent , 
ôc  les  orages  font  plus  fréquens  , plus  longs  , plus 
terribles.  Auffi  règnent-ils  perpétuellement  fur  la  cote 
orientale  des  Andes,  montagnes  prodrgieufement  éle- 
vées qui  , courant  nord-fud  , interceptent  tous  les 

* 

nuages  amenés  de  l’Océan  Atlantique  par  les  vents  de 
la  mer. 

D5  autres  caufes  fortuites  peuvent  auffi  déterminer 
un  orage  dans  les  vallées  : la  flèche  des  clochers 
mouillés , la  cime  des  arbres  en  verdure  , la  pointe 
des  girouettes , le  haut  des  mâts  , le  bout  des  vergues , 
en  un  mot  tous  les  corps  pointés  en  l’air  enlèvent 
aux  nuages  partie  du  fluide  dont  ils  furabondent  j 
mais  pour  cela , il  faut  que  ces  corps  aient  perdu  de 
leur  chaleur  : auffi  l’effet  a-t-il  lieu  de  nuit  ou  en  tems 
couvert. 

Au  refie  , ces  caufes  fortuites  ne  peuvent  guere 
agir  que  dans  les  pays  chauds  , ou  en  été  dans  les  pays 
tempérés.  Alors  les  nuages  orageux  fe  forment  tou- 
jours ; Ôc  pour  déterminer  l’orage  , il  fuffit  du  con- 
cours d’une  feule.  Mais  dans  les  pays  froids  , ou  en 
hiver  dans  les  pays  tempérés , ces  nuages  doivent  être 
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amènes  des  pays  chauds  : il  faut  donc  un  vent  de  tenue  j 
encoi  e 11e  doivent-ils  traverfer  aucun  pays  montueux  : 
■ — cas  incomparablement  plus  rare. 


Jctrons  un  coup-d’œil  fur  les  apparences  lumineu- 

fes , produites  par  le  fluide  éledlnque  qui  fe  meut 
dans  les  airs. 

Un  nuage  peu  chargé  s’avance-t-il  vers  des  nuages 
fort  enargés  ? des  qu’il  eft  à diftance  convenable  de  l’un 
deux,  il  en  tire  la  moitié  du  fluide  contenu  par  excé- 
dent^ ce  nuage  dépouillé  tire  à fon  tour  la  moitié  de 
1 excédent  que  le  nuage  le  plus  à portée  contient  ; tous 
les  auties  nuages  amenés  fucceffîvement  donnent  de 
meme  la  moitié  de  l’excédent  qu’ils  contiennent. 

ol  pudeurs  nuages  peu  chargés  s’avancent  vers 
piufîeurs  nuages  fort  chargés  , ce  jeu  fe  répète  dans 
la  vafte  ( 1 ) étendue  qu'ils  occupent  ; alors  on  voit 
de  toutes  parts  briller  l’éclair  , jufqu’à  ce  que  l’équi- 
libre foit  rétabli. 

Kien  de  plus  irrégulier  que  la  forme  des  nuages  ; 
mais  le  fluide  qui  s’élance  de  l’un  à l’autre  forme 
toujours  un  jet  très-brillant  : c’eft  ce  jet  qui  fait  la 
j°hd'e.  Parvenu  au  nuage  qui  l’attire  , a l’inftant  il 
en* pénétré  la  maffe  entière,  fautant  de  globules  en 
globules  , car  elle  ne  forme  pas  un  tout  continu*  8c 
comme  cette  maffe  eft  un  peu  tranfparente , elle 


( ) Cem  étendue  efc  quelquefois  de  deux  ou  trois  cents  milles. 
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devient  fubitement  lumineufe  j c’eft  cette  lueur  fubit* 
qui  fait  T éclair  (i). 

Lorfque  le  nuage  d’où  part  la  foudre  8c  le  nuage 
ou  elle  fe  perd  font  appareils  , on  la  voit  (z)  tou- 
jours briller  avec  l’éclair  ( 3 ) • mais  lorfqu’ils  font 
cachés , l’éclat  du  jet  lumineux  réfléchi  par  les  nua- 
ges eft  feul  apperçu. 

Quelquefois  ce  jet  paroît  fous  la  forme  d’une  co-* 
lonne  de  vive  lumière  } plus  fouvent  il  ferpente.  O11 
prétend  que  cette  direétion  tortueufe  vient  unique- 
ment de  l’irrégularité  des  nuages  * mais  fans  raifon  , 
puifque  l’étincelle  qui  s’élance  du  bouton  du  con- 
duéleur  éleéh'ifé  au  bouton  d’un  excitateur  ferpen- 
tera  de  même , s’ils  font  éloignés  de  quelques  pou- 
ces. D’où  vient  donc  ce  changement  de  direction?  — 
De  r impulfion  des  différons  courans  d’air  que  tra- 
verfe  notre  fluide  , 8c  fur-tout  du  plus  ou  moins  de 


(1)  Si , en  excitant  la  bouteille  à détonner,  à l’aide  d’un  long  tube 
tle  verre  plein  d’eau  &:  terminé  par  des  crochets  métalliques,  on 
ne  voit  point  la  liqueur  devenir  lumineufe  à mefure  que  le  fluide 
s’y  propage  , c’efl:  que  les  globules  aqueux  étant  tous  contigus , il 
ne  fauroit  fe  projetter  de  l’un  à l’autre,  conféquemment  devenir 
lumineux  ; car  il  11e  le  devient  que  lorfqu'il  s’élance  dans  l’air  ou 
qu’il  coule  à la  furface  d’un  corps  , en  un  mot,  lorfqu’il  a un  mou- 
vement de  tranflation  marqué,  comme  on  s’en  affine  en  laifant 
entrer  dans  le  demi-cercle  de  communication  une  chaînette  articulée 
en  anneaux. 

(1)  C’cfl  de  nuit  que  ce  phénomène  fe  difiingue  le  mieux. 

(3)  Ce  n’eft  pas  que  l’éclair  ne  puifle  briller  fans  la  foudre,  cela 
arrive  même  toujours  lorfque  les  nuages  différemment  éleétrifes 
font  fort  rapprochés  6c  qu’ils  ont  des  appendices  fort  proéminenç. 
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denfité  des  differentes  régions  de  ratmofphère  ? T out 
image  chafle  par  les  vents  déplacé  la  colonne  d’air 
qui  s oppofe  a Ion  paffage;  de  comme  cette  colonne 
trouve  de  la  rélïftance  de  tous  côtés,  avant  de  la 
déplacer  , il  le  comprime  néceflairement  j ainfi  com- 
primé , cet  air  devient  donc  plus  denfe.  L efpace 
que  le  nuage  abandonne  n’eft  pas  non  plus  remplacé 
tout-à-coup  par  1 air  qui  doit  l’occuper  • dans  l’inter- 
valle , 1 air  qui  s y trouve  eft  donc  plus  rare  : fa  ré- 

fiftance  étant  moindre,  le  jet  éleétrique  fléchit  vers 
cet  efpace. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  les  feules.  Tous" 
ies  corps,  peu  imprégnés  de  fluide  électrique  rendent 
à en  dévier  le  jet,  lorfqu’il  le  trouve  dans  leur  fphère 
d auraction  j il  fe  porte  donc  vers  l’un  & vers  l’au- 
tre autant  que  leur  adion  contrebalancée  le  permet, 
& l'on  mouvement  devient  compofé.'  Par  la  même 
ration  , les  vapeurs  inégalement  répandues  dans  l’air , 
fervant  à le  propager  avec  plus  ou  moins  de  facilité’ 
contribuent  encore  à le  dévier  • car  il  fe  porte  toujours 
aux  meilleurs  conducteurs.  ’ 

Voila  pourquoi  le  trait  fulminant  décrit  des  zi o-  • 
zagues  entre  les  nuages  qu’il  trouve  dans  fon  tra- 
jet ; voilà  pourquoi  il  s’abat  prefque  toujours  en 

ferpentant  ; & pourquoi  il  frappe  de  côté  l’objet  oui 
détermine  fa  chute.  1 

Si  plufieurs  nuages  ifolés  & arrondis  l’attirent  à la 

fois  en  s’y  portant , il  fe  divifera  : delà , les  faifceaux 
de  foudres. 
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ïl  eft  affez  ordinaire  de  voir  des  nuages  a diffé- 
rentes hauteurs  tenir  la  meme  route  \ Sc  il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  nuages  à différentes  hauteurs  tenir 
des  routes  oppofées.  Quoique  différemment  électri- 
fés  , s ils  palîent  à trop  de  diftance  , ils  n’agiront 
point  l’un  fur  l’autre.  La  plus  grande  diflance  où  ils 
puilfent  agir  réciproquement  eft  relative  à l'excédent 
de  fluide  qu’ils  contiennent,  6c  à la  réùftance  du  milieu 
où  ils  flottent  : elle  eft  donc  beaucoup  moins  con- 
fldérable  dans  les  régions  inférieures  que  dans  les 
régions  fupérieures  de  l’atmophère.  On  conçoit  main- 
tenant pourquoi , lorfqu’il  y a différentes  couches  de 
nuages , la  foudre  s’élance  plus  fouvent  en  haut  qu’ho- 
rifontalement  , & plus  fouvent  horifontalement  qu’en- 
bas. 


Et  même  elle  ne  frappe  la  terre  qu’autant  que  les 
nuages  qui  la  portent  en  font  fort  près , Sc  beaucoup 
plus  près  de  quelque  maffe  déférente  que  des  nuages 
peu  imprégnés  de  fluide  , à moins  qu’elle  ne  foit 
attirée  par  une  fuite  de  pareils  nuages  qui  lui  fer- 
vent alors  de  conducteurs.  — Cas  extrêmement  rare  : 
encore  pour  s’abattre  faut-il  que  les  nuages  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  proportionnelle  de 
fluide  que  le  fol  de  la  région  qu’ils  couvrent.  Audi 
la  foudre  ne  s’élance-t-elle  prefque  jamais  du  fein 
des  nuages  que  pour  y rentrer  à Tintant.  Sans  cette 
fage  loi , que  deviendroient  les  malheureux  habitans  de 
certaines  contrées  où  les  orages  font  fi  fréquens!  Mais 
auffi  lorfqu’ellé  s’abat , les  effets  en  font  d’autant  plus 
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terribles  que  la  nuée  orageufe  eft  reliée  plus  près  de 
tei  i e ; car  elle  eft  moins  chargée  dans  un  air  raréfié  que 
dans  un  airdenfe.  C’eft  une  fuite  de  la  réfiftance  que 
l’air  oppofe  à l’expanfion  de  notre  fluide. 

St  la  foudre  s'abat  h rarement  , parce  que  l’air 
oppofe  trop  de  réfiftance  au  mouvement  de  tranfla- 
tion  de  notre  fluide;  elle  ne  fe  forme  jamais  non 
plus  qu’à  cçrtaine  hauteur , parce  que  dans  les  régions 
plus  élevées , l’air  n’oppofe  pas  afiTez  de  réfiftance  à 
ce  fluide  pour  qui!  refte  accumulé  dans  la  nue.' 
D'ailleurs  les  nuages  eux-mêmes  ne  peuvent  parve- 
nir qu’à  certaine  élévation.  Le  foleil  ne  fournit  paa 
aux  vapeurs  de  la  terre  & de  la  mer  les  fluides  qui 
les  forment  &z  les  foutiennent  ; mais  il  les  met  en 
mouvement  : moins  il  refte  fur  l’horifon , moins  le» 
vapeurs  s'élèvent;  & comme  ce  mouvement  s’affoi- 
blit  toujours  à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  la 
terre  , elles  cefTeut  de  s’élever  au  point  où  fa  force 
expanfive  eft  en  équilibre  avec  la  réfiftance  quelles 
lui  oppofent.  Cette  élévation  n’eft  pas  fort  confidé- 
rao.e.  Au-deifus  des  hautes  montagnes  , l’air  eft 
toujours  pur  & ferein.  De  leur  fommet  glacé  le 
voyageur  abaiire-t-il  fes  regards  ? fouvent  il  voit  la 
.cudre  s elancer  des  fombres  nuages  qui  flottent  fous 
fes  pieds  ; mais  ces  traits  impuiiTans  ne  peuvent 
atteindre.  lus  la  foudre  fe  forme  dans  une  région 
clevee  de  1 atmofphère , plus  elle  éclate  de  loin  • 
c eft  toujours  une  fuite  de  la  réfiftance  que  l’air 
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oppofe  à notre  fluide  , <Sc  que  les  faits  établiflent 
directement  (1).  A mefure  que  l’air  fe  raréfie,  il  faut 
donc  que  fa  colonne  intermédiaire  augmente  pour 
que  la  foudre  éclate  j (mon  le  fluide  s’écoule  peu-à~ 
peu  en  jets  continus. 


Il  y a dans  un  orage  plufieurs  chofes  étrangères  a 
la  foudre  a confidérer  * telles  que  le  bruit  & les 
averfes  qui , fui  vent  ordinairement. 

L’idée  du  tonnerre  eft  fi  étroitement  unie  a l’idée 

i 

de  la  foudre  , que  les  Phyficiens  les  regardent  com- 
me inféparables , ou  plutôt  ils  ramènent  l’une  à l’au- 
tre. Pour  rendre  raifon  de  ces  roulcmens  terribles, 
ils  partent  du  bruit  que  fait  une  étincelle  tirée  du 
conducteur*  puis,  confidérant  l’étendue  du  nuage  ora- 
geux , ils  infèrent  combien  doit  Être  épouvantable 
celui  d’une  étincelle  tirée  d’une  mafle  aufli  énorme. 
L’induétion  me  paroît  manquer  à l’exaéte  analogie , 
ou  plutôt  aller  contre  les  faits.  J’ai  démontré  plus 
haut  que  le  bruit  d’une  (2)  détonnation  éleétrique , 
toujours  proportionnel  à la  gro fleur  du  jet  qui  s élance 
d’un  corps  a un  autre  , eft  caufé  par  la  percuflion 


(1)  Voyez  V Article  comment  Va  r concourt  à l’ action  du  fluid e 
électrique. 

(2)  Voyez  la  fin  de  l’Article  des  Phénomènes  électriques  relatifs  i 
la  percuÿion . 


fubite 
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fubite  de  la  colonne  d’air  intermédiaire  ; mais  ce 
bruit  diminue  conftamment  avec  la  deniité  de  l’air. 
Audi  caufé  par  la  même  décharge  de  fluide , il  doit 
être  beaucoup  plus  foible  au  haut  des  airs  qu’il  ne 
le  feroit  1 la  furface  du  globe  ; & cependant  lorfque 
la  foudre  tombe  à très  petite  diftance  , on  n’en- 
tend point  le  tonnerre  gronder , mais  de  fréquens 
éclats  qui  imitent  alfez  bien  la  déchirure  du  taffetas.  ' 
Le  bruit  , que  caufe  la  décharge  foudaine  d’une 
grande  ou  petite  quantité  de  fluide  , eft  toujours  fem- 
able  a celui  du  claquement  d’un  fouet  : au  lieu 
que  le  bruit  du  tonnerre  eft  toujours  femblable  à celui 
de  la  détonnation  des  matières  fulminantes  réoété  pat 
les  échos  des  montagnes  ; il  eft  donc  produit  par  !e 
retenti llement  des  flots  de  l’air,  écartés  avec  violence 
& ucceflivement  poufles  les  uns  fur  les  autres.  D’après 
cette  manière  d’agir , on  a expliqué  les  roulemens 
du  tonnerre  par  le  trémoulTement  de  l’air  fucceflive- 

ment  chalfé  de  l’efpace  que  le  trait  fulminant  pal 
court,  1 

s,  on  juge  de  la  periteffe  de  « trétnonffetnen,  pat 

j r *'*  « ttai,  déplace  , * 

de  la  periteffe  de  cette  colonne  pat  celle  que  déplace 

e jet  qui  s élancé  d'une  forte  batterie  élearique 

eacellivemen,  chargée , , nient  encore  pat  le  prétendu 

Thetmomette  de  Kmnetllep;  on  fenrita  o„e  |,  „nf, 

alléguée  u*  de  beaucoup  „op  foible  pou,  p,„d„lœ 

un  pareil  effet  t au  lieu  que  la  commotion  de  l'air 

par  les  matines  fulminantes  eft  terrible.  La  déton- 
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nation  de  quelque  mofettes  peut  ébranler  des  voûtes 
fouterraines  ; 8c  la  détonnation  de  quelques  grains 
d’or  fulminant,  dans  une  chambre  fermée* *  fuflît  pour 
brifer  portes  8c  volets. 

Mais  pourquoi  des  induéHons  , quand  on  a des 
preuves  direétes  ? J’ai  fait  voir  quelque  part  (i)  que 
les  roulemens  du  tonnerre  ne  tiennent  point  a la 
percuiïîon  de  l’air  par  le  trait  fulminant , puifqu  ils 
ne  fuivent  pas  toujours  l’éclair  , 8c  qu’ils  n’accompa- 
gnent point  la  chute  de  la  foudre.  Ils  viennent  donc 
de  la  détonnation  des  vapeurs  inflammables  , éle- 
vées des  corps  organifés  qui  périflent  à la  furface 
de  la  terre  ( i ) , 8c  allumées  par  le  trait  qui 
s’élance  de  la  nue.  En  fe  dilatant  tout- à-coup  , ces 
vapeurs  frappent  brufquement  au -dehors  un  grand 
volume  d’air  , qui  frappe  à fon  tour  les  couches  dont 
il  efl:  environné  j chaque  fecoufle  fe  communique 
fucceflivement  au  fluide  des  fons , 8c  de  leur  impref- 
fion  fur  l’organe  de  l’ouïe  réfultent  ces  bruyans 
éclats. 

Ainfl  quand  une  grande  quantité  de  ces  vapeurs 
s’enflamme  à la  fois , leur  explofion  fubite  creufe  un 
abîme  au  fein  de  l’atmofphère  , l’air  brufquement 


(1)  Voyez  mes  Recherches  Phyfïques  fur  le  Feu , page  147. 

(2)  Je  n’ai  point  fait  entier  la  flamme  de  ces  vapeurs  dans  la 
formation  de  l’éclair  ; parce  que  leur  flamme  prefque  toujours  foi— 
ble  6c  obicure  eii  ordinairement  étouffée  par  la.collilion  de  l’air 

• N 

ambiant. 
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frappé  s’agite  en  tourbillons , & fes  flots  précipités 
les  uns  fur  les  autres,  roulant  avec  fracas,  femblenc 
ébranler  la  voûte  des  Cieux. 


Il  arrive  alfez  fréquemment  que  les  éclairs  accom- 
pagnés de  tonnerre  font  fuivis  d’averfes.  On  attri- 
bue cet  effet  au  fluide  éleéhique  qui , en  s’échap- 
pant , force  le  nuage  à dépofer  fon  eau.  Si  cela  étoit , 
le  même  effet  accompagnerait  néceffairement  chaque 
cclan; , car  l’éclair  n’eft  produit  que  par  le  fluide  qui 
s dance  d’un  nuage  à un  autre. 

Une  pareille  caufe  d’ailleurs  ne  fuffiroit  pas  pour 
les  réduire  en  pluie.  S’écarteroit-on  des  principes  de 
la  faine  phyfique  en  attribuant  cet  effet  à l’expanfîon 
foudaine  que  produit  la  détonnation  des  effluves  ful- 
minans  ? Alors  les  nuages  orageux  , pouffes  avec  vio- 
lence  les  uns  contre  les  autres , fe  trouvent  compri- 
mes à 1 excès  j ces  vapeurs  condenfées  doivent  donc 
s abattre  de  toute  néceflîté. 


Mais  c’eft  le  concours  d’un  vent  frais  qui  Oblioe 
fur-tout  les  nuages  de  dépofer  leur  eau  , en  détrui- 
sit le  mouvement  inteftin  du  fluide  igné  qui  tenoit 
aivilces  les  vapeurs  fufpendues. 

Sx  ce  vent  eft  moins  élevé  que  les  vapeurs  con- 

enfces  , & fi  fa  température  eft  au-deffous  de  la 

congélation  de  l’eau  , la  pluie  fera  changée  en  gréfil 
ou  en  grcle. 

i les  01  âges  font  tres-frecjnens  a la  fuite  des  vives 
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chaleurs , le  rafraîchi Bernent  de  l’air  vient  d’ordinaire 
à la  fuite  des  orages. 

Quelqu’un  a prétendu  que  ce  changement  de  tem- 
pérature vient  de  ce  que  l’air  inférieur  étant  raréfié 
s’élève;  tandis  que  l’air  fupérieur  plus  frais  8c  plus 
denfe  defcend.  Mais  comment  s’imaginer  que  l’air 
foit  jamais  auflî  rare  au  bas  de  l’atmofphère  que 
dans  les  couches  plus  élevées  ? Difons  mieux  : cette 
hypothèfe  n’eft-elle  pas  démentie  par  le  fait  ? puif- 
qu’en  tout  tems  le  mercure  baifle  à mefure  que 
le  Baromètre  s’élève  du  pied  au  fommet  d’une  mon- 
tagne. 

La  vraie  raifon  du  phénomène  , c’efl:  que  la  pluie 
qui  l’accompagne  , venant  d une  région  allez  froide , 
abforbe  dans  fa  chute  partie  du  fluide  igné  répandu 
dans  les  couches  inférieures  de  l’atmofphère  : elle 
entraîne  auflî  dans  fa  dire&ion  partie  de  ce  fluide  y 
8c  lui  fait  perdre  fon  mouvement  inteftin , — principe 
unique  de  la  chaleur. 

Au  refte  le  fluide  éledrique  enlevé  a la  terre  lui 
eft  aflez  rarement  rendu  par  la  foudre.  Quand  les 
nuages  qui  en  font  furchargés  paflent  a peu  de  dis- 
tance du  fommet  des  montagnes , la  cime  des  arbres 
verdovans  le  foutire  , 8c  toujours  arec  d’autant  plus 
de  facilité  que  la  montagne  eft  plus  élevée  ; parce  que 
la  fphère  d’attra&ion  des  corps  augmente  à mefure  que 
la  denficé  de  l’air  diminue. 
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Quand  l’air  commence  a n’avoir  plus  aflez  de  ref- 
fort  pour  foutenir  ces  nuages , ils  fe  réfolvent  en  pluie 
a moins  qu  ils  ne  s abattent  peu-à-peu  en  brouillards  ou 
en  bruine.  Alors  les  cheminées , les  croix  des  clochers, 
les  pnamides,  les  mats  des  vaiileaux  , les  arbres  , <Scc. 
devenus  defcrens  , attirent  ce  fluide  j il  s’écoule  même 
continuellement  de  proche  en  proche  , depuis  le  nuage 
orageux  jufqu  a la  furface  de  la  terre , par  les  vapeurs 
propres  a le  propager  dont  l’air  eft  chargé. 

Mais  lorfque  la  terre  en  eft  plus  chargée  que  les 
nuages , il  s y porte , au  moyen  de  t'es  vapeurs,  le  long 
de  tous  les  corps  pointés  en  l’air  (1). 


(0  Le  phénomène  tamineux  qu’offrent  ces  corps  eft  connu  de 
toute  antiquité  ; mais  il  fut  d abord  envifagé  comme  un  prodige 
he  au  lyftême  religieux.  Plutarque,  Ariftote,  Homère  en  parlent 
fous  différais  noms;  il  avoir  celui  d'Afire  d'Hélène , lorfque  la  lueur 
étoit  fimple  ; ceux  de  Cajlor  & Pollux  lorfqu’elle  étoit  double. 

Dans  la  fuite,  ils  furent  envifagés  comme  des  évènemens  extraor- 
dinaires. 

Cefar  rapporte  dans  fes  Commentaires  que,  pendant  la  guerre 
d Afrique  ( après  un  orage  affreux  qui  furvint  pendant  la  nuit  , & 
qui  mit  en  danger  l’armée  Romaine)  la  pointe  des  dards  de  la 
cinquième  légion  brilla  d’une  lueur  fpontanée. 

Tue-Live  (dans  fes  Décades)  fait  mention  dequelques  faits  analogues. 

Depimla  decouverte  de  IaBouflbte.ee.  phéuomènes  font  beaucoup 
plus  frequens.  ^ 

En  te, ns  d’orage , les  Marins  apperçoivent  prefque  toujours  aux 
extrémités  des  mats  & des  vergues  d’un  vaitTeau  une  lueur  plus 
ou  moins  vive  , qu’ils  défignent  fous  le  nom  de  Feu  Saint-Elme. 

Et  aujourd'hui  qu’on  en  connoît  la  caufe,  on  peut  les  apperces 
\ >ir  beaucoup  plus  fréquemment  encore, 
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PalTons  aux  méthodes  de  fe  garantir  de  la  foudre^ 

Lorfqu’un  fombre  voile  couvre  la  face  des  cieux  , 
que  les  vents  déchaînés  font  entendre  leurs  mugif- 
femens , que  de  leurs  flancs  entr’ouverts  d'épais  nuages 
VomilTent  la  foudre  , que  féclair  brille  de  toutes  parts, 
que  le  tonnerre  gronde  , Ôc  que  fes  roulemens  terri- 
bles répétés  tour- à-tour  par  les  échos  des  montagnes 
répandent  la  terreur  ôc  l'effroi  • les  animaux  fe  tapif- 
fent  contre  terre  en  filence.,  & à la  vue  de  fes  fem- 
blables 
terne. 

Après  de  pareilles  fcènes  d’horreur  renouvellées 
tant  de  fois , ce  fut  un  beau  fpe&acle  de  voir  un  fage 
entreprendre  de  défarmer  la  nature  , ôc  de  faire  pai- 
iîblement  defeendre  le  feu  du  ciel.  O vous  ! qui  for- 
mâtes ce  fublime  deffein  , Génie  bienfaifant  ! vous 
que  la  Renommée  célèbre  3 à fi  jufte  titre  3 recevez 
l’hommage  de  nos  cœurs  ! 

La  manière  dont  M.  Franklin  s’affura  de  la  réuilîte 
de  fon  deffein  eft  auflî  fimple  qu’ingénieufe. 

Ayant  obfervé  qu’à  certaine  diftance  une  pointe 
métallique  préfentée  au  conducteur  , le  décharge  peu- 
à-peu  ôc  fans  bruit  3 tandis  qu’à  une  diflance  beaucoup 
moins  confidérable  un  corps  moufle  le  décharge  tout- 
à-coup  ôc  avec  bruit • il  appliqua  cette  obfervation  aux 
nuages  orageux  3 ôc  profita  de  ces  connoiffances  pour 
établir  un  moyen  sûr  de  prévenir  les  fimeftes  effets  de 
la  foudre» 


frappés  de  mort  , l’homme  épouvanté  fe  prof- 
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Dans  une  matière  auffi  neuve  &:  auffi  importante  , 
il  étoit  difficile  de  fe  contenter  des  preuves  tirées  de 
1 analogie  ; pour  fubjuguer  les  efprits  , il  falloir  parler 
aux  yeux  : voici  de  quelle  manière  il  s’y  prit. 

Après  avoir  fufpendu  , à un  pied  de  terre  8c  par  une 
ficelle  attachée  au  lambris  , une  paire  de  balances  à 
long  fléau  , il  planta  un  gros  poinçon  dans  le  plan- 
cher , il  lit  paffier  tour-à-tour  les  baffins  par-deffiis  , au 
moyen  du  tortillement  8c  du  détortillement  de  la 
ficelle  } puis  il  en  eleétrifa  un  à l’aide  du  crochet  d’une 
bouteille  chargée.  A mefure  que  les  balances  tour- 
noient , on  voyoit  ce  baffin  s’abaiffier  vers  le  poinçon 
Sc  y décharger  fon  fluide  ; mais  quand  on  furmontoit 
d’une  pointe  l’extrémité  du  poinçon , au  lieu  de  s’ap- 
procher le  baffin  s’élevoit  conflamment.  Si  la  pointe 
croit  fixée  fur  le  plancher  fort  près  du  poinçon , quoi- 
que beaucoup  moins  élevée , elle  fou ti toit  toujours  le 
fluide  du  baffin  avant  qu  il  fe  trouvât  allez  près  pour 
que  le  poinçon  pût  agir. 

Le  baffin  eleétrifé  repréfente  les  nuages  qui  portent 
la  foudre,  le  poinçon  repréfente  les  montagnes* ou 
les  édifices  élevés,  8c  la  pointe  repréfente  un  con- 
ducteur placé  fur  le  faite  d’une  maifon.  Le  parallèle 
parut  frappant  : il  fait  voir  (dit  l’Auteur)  d’un  côté, 
comment  dans  leur  courfe  les  nuages  trop  élevés  pour 
frapper  quelqu’cdifice  s’en  approchent  • de  l’autre 
côté  , comment  un  long  conducteur  fixé  au-deffius  de 
cet  édifice  les  dépouille  paifîblement  de  leur  fluide 
d une  diftance  confiderable , 8c  prévient  les  coups  de 
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la  foudre.  Eu  conféquence  , il  propofa  d’élever  fur 
le  faire  de  chaque  maifon  qu’on  voudroit  garantir 
de  ces  atteintes  , une  longue  verge  de  fer  en 
forme  d aiguille  6c  bien  dorée  , crainte  de  la  rouille. 
Au  pied  de  cette  verge  , «5c  au  dehors  de  l’édifice  , 
devoit  defeendre  jufqu’en  terre  un  gros  fil  d’archal. 
Ce  raifonnement  entraîna  les  efprits  , 6c  l’expédient 
fut  adopté. 

Qu’on  me  permette  de  le  dire  3 la  confé- 
que n ce  peut  Être  jufte  , mais  les  prémifTes  ne  me 
paroi  lient  pas  démontrées.  D’abord  le  mouvement  des 
balances  ou  d’un  conducteur  mobile  3 repréfente  afTez 
mal  celui  des  nuages  orageux  • car  les  nuages  toujours 
formés  de  parties  fans  cohéfion  ne  s’abaiflent  point 
pour  donner  leur  fluide.  S’ils  fe  meuvent  en  vertu  de 
l’attraCtion  de  quelque  montagne  3 de  quelque  rocher 
élancé  dans  les  airs  3 de  quelqu’édifice  très-élevé  , c’efl 
en  fufant  vers  ces  grandes  mafles  fous  la  forme  de 

O 

trompe. 


qu’il  s’agit  d’examiner.  Forcé  de  remettre  en  queftion 
ce  qui  a été  décidé  tant  de  fois  , comment  ne  pas  cho- 
quer bien  des  préjugés  ! comment  ne  pas  révolter  bien 
des  efprits  ! Mais  je  compte  fur  l’impartialité  du 
LeCteur. 

Sans  doute  3 des  conducteurs  élevés  fur  un  édifice 
font  un  excellent  moyen  de  le  préferver.  Lorfque  le 
trait  fulminant  s’abat  au-deflus 3 ils  fervent  à l’attirer. 
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à lui  donner  un  libre  cours  jufque  dans  le  fein  de  la 
terre  , 8c  à.  prévenir  fes  ravages.  Mais  eft-il  bien  vrai , 
qu  ils  foutirent  paiflblement  de  la  nue  orageufe  le 
fluide  dont  il  eft  formé  ? On  le  prétend  * 8c  fur  quoi 
fondé  ? Sur  ce  qu’une  pointe  attire  à une  diftance  d’au- 
tant plus  conflderable  qu’il  y a plus  de  fluide  accumu- 
le. Cette  progrelîîon  s’obferve  jufqu’à  certain  point 
dans  nos  cabinets , je  l’avoue  : mais  n’a-t-elle  pas  des 
bornes  déterminées  ? Comment  fe  perfuader  que  la 
fphere  d attraction  d’une  barre  métallique  de  trente  à 
quarante  pieds  de  hauteur  s’étende  jufqu’aux  nues  ! 

Pourquoi  douter  de  cette  alleriion  5 dès  que  les  faits 
1 attellent  ! — Mais  j’en  vois  mille  qui  la  combattent , 8c 
je  n’en  vois  aucun  qui  l’établifle.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre 1 action  d une  barre  pointue  fur  les  nuages  ora- 
geux avec  l’aéfion  de  cette  barre  fur  le  fluide  , dont 
les  vapeurs  qui  flottent  dans  l’atmofphère  fe  trouvent 
ordinairement  chargées  , comme  on  a fait  jufqu’à  pré- 
fent.  Auflî,  les  expériences  a l’appui  defquelles  on  pré- 
tend dcmontrer  1 aptitude  des  conduéieurs  à foutirer 
paifibiement  la  matière  de  la  foudre  3 me  paroiflent- 
elles  manquées  ; car  ? dans  ces  expériences  5 les  corps 
attirans  font  toujours  ifolés  > 8c  tout  corps  ifolé  efl 
prefque  réduit  à fa  force  attraélive  particulière  , tou- 
jours beaucoup  moindre  que  s’il  communiquoit  avec 
ie  magafin  général  (1). 

{ij  \ oyez  l'Article  des  Pointes , 
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L’expérience  que  le  Do&eur  Franklin  propofa  , 8c 
qui  fut  exécutée  par  tant  (i)  de  Phyficiens  , devoit  né- 
ceffairement  en  impofer  dans  un  tems  où  Ton  n’ avoit 
encore  qu’une  notion  imparfaite  des  principes  & des 
loix  de  1 éleéh'icité.  Mais  comment  les  expériences  que 
«d’autres  Phyficiens  firent  enfuite  n’ont-elles  pas  ouvert 
les  yeux ?Celles  d’un  Académicien  moderne  (2)  étoient 
fur-tout  bien  propres  à produire  cet  effet.  » 11  rapporte 
qu’a  l’approche  d’un  orage  , un  porte-voix  fufpendu 
fur  des  cordons  de  foie  à cinq  ou  fix  pieds  de  terre , 
donnoit  des  lignes  très-manifeftes  d’éleéfcricité.  Il  rap- 
porte aufii  qu’un  homme  ifolé  fur  un  gâteau  de  réfine 
8c  tenant  à fa  main  une  baguette  de  bois  d’environ 
dix-huit  pieds  fur  laquelle  on  avoit  tortillé  un  fil  de 
fer  , étoit  fi  bien  éleélrifé  quand  il  tonnoit , qu’on 
tiroir  de  fou  corps  des  étincelles  fort  vives.  Il  ajoute 
qu’un  autre  homme  pareillement  ifolé  dans  un  jardin  , 
Sc  tenant  feulement  une  de  fes  mains  étendue  en  l’air, 
attiro.it  avec  fon  autre  main  de  îafcieure  de  bois  qu’on  lui 
préfentoit  • 8c  ce  phénomène  avoit  lieu , foit  que  la 
verge  fût  pointue  ou  arrondie  , foit  que  fa  pofition  fût 
verticale  ou  horifontale.  Enfin  , il  rapporte  qu’ alors  , 
lion-feulement  les  métaux , mais  le  bois  , les  animaux  , 
8c  généralement  tous  les  corps , étoient  éleébrifés , 8c 


(2)  Dans  le  nombre  il  faut  diftinguer  MM.  Dalibart,  LeMonnier, 
Canton,  Bewis,  Wilfon  , Nairne. 

(2)  Voyez  les  Mém.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences  pour  17S*  > 
pages  233  & fui  vantes. 
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qu’ils  s’éleCtrifoient  très -bien  à quatre  pieds  de 
v terre  «. 

De  ces  faits  , on  a inféré  qu’il  n’eft  pas  néceflaire 
de  donner  une  fort  grande  élévation  à une  barre  mé- 
tallique pour  qu’elle  foutire  le  fluide  des  nuées  orageu- 
fes.  Mais  li  des  corps  auflî  peu  élevés  en  foudroient  en 
effet  le  fluide  , eft-il  concevable  qu’elles  en  contînflent 
une  quantité  excédente  ? Tant  de  pointes  drelfées  en 
l’air  en  tout  tems  8c  en  tout  lieu  , lui  permettroient- 
elles  jamais  de  s’y  accumuler  ? 

Je  ne  demande  point  fl  c’efl:  réellement  du  nuage 
orageux  que  ces  corps  ont  foutiré  le  fluide;  mais  j’ob- 
ferverai  que  les  conféquences  , déduites  des  faits  dont 
on  étaye  cette  hypothèfe  , mènent  à l’abfurde.  En 
l’admettant , il  s’enfuivroit  que  de  petits  corps  ifolés 
auroient  agi  fur  les  nuages  à la  diftance  de  quinze  à 
dix-huit  cents  pieds  ; tandis  qu’ils  ne  peuvent  agir  à la 
diftance  de  deux  toifes  fur  un  très-grand  conducteur 
chargé  à l’excès. 

Quoique  toujours  imprégnées  de  fluide  électrique 
les  matières  étrangères  qui  flottent  dans  l’air  , le  font 
beaucoup  plus  en  temps  d orage  ; alors  elles  éleCtrifent 
legerement  les  corps  qui  s’élèvent  un  peu  à la  furface 
du  globe  : de-la , le  phénomène.  Il  y a donc  une  diffé- 
rence énorme  entre  les  faits  Ôc  la  conféquence  qu’on 
en  a déduite. 

# J °k  crolre  que  le  Lecteur  judicieux  fait  déjà  à quoi 
j en  tenir  ; mais  s il  lui  reftoit  quelque  doute  à.  ce 
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fujet , je  le  prierois  d’obferver  que  les  expériences 
dont  il  eft  queftion , faites  en  tems  couvert , ne  prou- 
vent rien.  Pour  en  conclure , il  eft  indifpenfable  qu’elles 
foient  faites  lorfque  les  nuages  orageux  font  élevés  , 
êc  que  l’air  des  couches  intermédiaires  paroît  pur.  Ce 
n’eft  pas  tout  : l’appareil  qui  fert  a les  faire  doit  être 
ifolé , pour  donner  des  réfultats  fenft blés.  Pour  donner 
des  réfultats  frappants , il  doit  de  plus  fe  trouver  dans 
la  fphère  d’aéiivité  d’un  corps  déférent  en  communi- 
cation avec  le  magafin  général. 

Ainft,  le  feul  moyen  d’obtenir  des  effets  déciftfs* 
confifte  a drefter  au  haut  d’une  terraffe  de  fur  un  bloc 
de  fapin  gauderonné,  une  longue  perche  de  même  bois 
bien  fec  , enduite  d’une  épaiffe  couche  de  vernis  &c 
couverte  d’étain  laminé.  Près  de  fa  bafe , on  collera 
une  étroite  lame  de  métal , garnie  d’un  bouton  ; à trois 
lignes  de  diftance  , on  adaptera  un  autre  bouton  à 
l’extrémité  d’un  très-gros  fl  d’archal,  affermi  fur  des 
fupports  &:  communiquant  avec  le  fond  d’un  puits. 
A l’aide  de  cette  conftruélion  , le  fluide  fera  attiré 
dans  la  perche  avec  la  force  du  globe  entier. 

r 

C’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  les  principaux  réfultats 
•d’une  multitude  d’expériences  faites  avec  cet  appareil. 

Je  ne  remarquerai  point  qu’en  tems  chaud  de  cou- 
vert , il  donne  prefque  toujours  des  Agnes  d’éleclri- 
fation  , fans  que  les  nuages  dont  le  ciel  eft  parfemé 
approchent  de  fon  zénit. 

Je  ne  remarquerai  pas  non  plus  que  fouvent  il  en  donne 
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des  figues  > lorfque  l’air  efl:  épais  3 quoique  le  ciel  ioic 
fans  nuages. 

Mais  je  dirai  qu’en  tems  pur  8c  ferain,  il  n’en  donne 
ordinairement  aucun  figue  , quoique  d’épais  nuages 
partent  à fon  zénit. 

Quelquefois  même  il  n’en  donne  aucun  qu’aprèsune 
petite  pluie , malgré  qu’il  tonne  à peu  de  diftance  , 8c 
que  le  ciel  foit  très-nébuleux.  Les  figues  d’éleétrifation 
qu’il  donne  3 fe  réduifent  prefque  toujours  à des  étin- 
celles 8c  à l’attraétion  des  corps  légers.  S’il  s’établit  un 
courant  continuel  de  fluide  entre  fes  boutons'  ce  cas, 
extrêmement  rare , n’a  lieu  que  lorfque  les  nuages 
font  fort  peu  élevés  , 8c  que  les  régions  inférieures  de 
l’athmofphère  font  remplies  d’un  brouillard  très-épais  5 
alors  ces  vapeurs  groflières  établirent  communication 
entre  les  nuages  8c  l’appareil. 

Dans  tous  ces  cas , rien  ne  prouve  encore  qu’il  en 
foutire  le  fluide  immédiatement  • mais  nous  11e  forâ- 
mes pas  au  bout  de  nos  preuves. 


Quelque  lignes  d’éle&rifation  que  donne  l’appareil  ; 
on  11e  doit  regarder  comme  marque  caraétériftique 
de  fon  adhon  immédiate  fur  la  nuée  orageufe  qu’un 
courant  confidérable  de  fluide.  Et  quoique  rétendue 
de  la  fphère  d’aûivité  des  pointes  augmente  à mefure 
que  la  denfité  de  l’air  diminue  , à quelle  hauteur  ne 
faut-il  pas  que  le  cerf-volant  s’élève  dans  les  airs  pour 
offrir  ce  phénomène!  Souvent  il  n’y  parvient  qu  a celle 
de  1 z 00 à 1 5 00  pieds  ! Il  eftdonc  manifefte  que  le  fluide 
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accumulé  dans  les  nuages  eft  hors  de  la  fphère  d*at- 
tradion  du  condudeur  le  plus  élevé.  Ainfi  3 en  per- 
fuadant  que  fon  pouvoir  s’étend  jufqu  aux  régions  de 
la  foudre,  l’imagination  a fait  voir  au-delà  de  ce  que 
l’expérience  a montré. 

/ 

S’il  n’eft  aucun  fait  connu  qui  prouve  qu’un  conduc- 
teur foudre  paisiblement  le  fluide  des  nuages  orageux , il 
en  eft  mille  qui  prouvent  qu’il  ne  le  foutire  pas.  Com- 
bien d’exemples  d’édifices  foudroyés  , quoiqu’armés 
de  condudeurs  ! Et  combien  d’exemples  de  conduc- 
teurs foudroyés  eux-mêmes  ! Dans  le  nombre , choi- 
fiiflbns  les  Suivants. 

En  1774  > la  maifon  de  M.  Richard  Haffenden  , 
dans  le  Comté  de  Kent  , fut  foudroyée , quoiqu’armée 
d’un  condudeur. 

Le  15  Mai  17775  le  Bureau  d’Ordonnance  de 
Purfleet  fut  foudroyé  , quoiqu’armé  d’un  conduc- 
teur (1). 

Le  28  Juillet  1781  , une  des  tours  de  Hambourg 
fut  foudroyée  , quoiqu’armée  d’un  condudeur  (2). 

En  1758  , la  foudre  tomba  fur  le  condudeur  élevé 
au-deflus  d’une  cheminée  de  la  maifon  de  M.  Raven 
dans  la  Caroline. 

Le  25  Août  1760  9 elle  tomba  fur  le  condudeur 


(1)  Voyez  le  Gentleman' s Magazine , pour  Juin,  1779. 

(2)  Voyez  VEfpr’u  des  Journaux  , pour  Odobre  1781, p.  *32> 
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éleve  au  - defTus  d’une  cheminée  de  la  maifon  de 
M.  Maine  dans  la  Caroline  (i). 

En  1765  , elle  tomba  fur  le  conducteur  de  la  tour 
de  Newbury  , dans  la  Nouvelle-Angleterre  (1). 

Le  11  Juillet  1770  , elle  tomba  fur  le  conducteur 
de  la  maifon  de  M.  Moult  à Bofton  (3). 

Le  1 8 Avril  1777  > elle  tomba  fur  le  condudeur  de 
la  tour  de  Sienne. 

Le  1 1 Mai  1777  , elle  tomba  fur  le  conducteur  de 
l’Obfervatoire  de  Padoue. 

Le  5 Septembre  1779  , elle  tomba  fur  un  des  con- 
ducteurs de  l’hôtel  de  l’Envoyé  de  Saxe  à Manheim  (4). 

Le  3 Août  1 68 1 5 elle  tomba  fur  un  des  conduc- 
teurs de  l’hôtel  du  Comte  Torring-Seefeld , à Mu- 
nich (5). 


Il  eft  bien  démontré  cjue  la  fphère  d’attraCtion  des 
conducteurs  ne  s étend  point  jufqu’aux  nues.  S’ils  font 
deftinés  a prévenir  les  orages,  ils  ne  peuvent  que  man- 
quer le  but  : c eft  donc  une  erreur  de  croire  que  par 
leur  fecours  nous  puiftions  enchaîner  la  foudre , quoi- 
qu’à  l’aide  d’un  cerf-volant  nos  foibles  mains  puiflent 
quelquefois  défarmer  le  ciel  de  fes  carreaux.  Mais  en 
renonçant  à ce  hardi  projet  , félicitons-nous  d’avoir 


(O  & (2)  Voyez  les  (Surres  de  M.  Franklin. 

(0  Voyez  les  Tranfadions  Philof.  pour  177$. 

<4)  Voyez  le  Précis  Hift.  & Expér.  des  Phe'n.  Eled.  p.  482ï 
(5)  Voyez  VEfprit  des  Journaux,  pour  0<ft,  1781,  p,  33 


(S* 
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trouvé  un  moyen  de  nous  garantir  de  leurs  funeftes 
atteintes  , & fâchons  borner-là  nos  prétentions. 

Mais  j’entends  objecter  de  toutes  parts  : » S’il  ne 
falloir  que  des  corps  pointus  élevés  pour  nous  garantir 
de  ces  atteintes  , les  clochers  fuffiroient  pour  cela  : 
toutefois  3 loin  de  les  refpe&er , la  foudre  femble  les 
choifir  pour  y porter  fes  coups  «.  — L’objeétion  con- 
firme le  principe.  Pourquoi  les  frapperoit-elle  de  pré- 
férence 3 s’ils  ne  l’attiroient  ( i ) avec  une  force  parti- 
culière ? Que  s’ils  en  font  endommagés  5 c’eft  qu’ils 
font  prefque  entièrement  conftruits  de  matériaux  indé- 
férens  , de  que  la  flèche  ne  communique  pas  avec  le 
magafin  général.  De  ce  défaut  d’aptitude  à propager,' 
viennent  uniquement  les  ravages  de  la  foudre  ; puif 
qu’on  a vu  fouvent  de  petits  fils  d’archal  la  conduire 
avec  fécurité  , quoiqu’elle  les  détruisît  eux-mêmes. 
Ainfi  3 des  appareils  métalliques  3 propres  à fournir 
au  trait  fulminant  des  canaux  de  décharge  5 font  le 
vrai  moyen  qu’indique  la  fagefle  pour  prévenir  des 
maux  que  nous  aurions  a déplorer. 

Ces  appareils  font  fouvent  utiles  5 cela  eft  incon- 
teftable } mais  le  font-ils  toujours , ou  plutôt , eft-il 


(i)  Il  y a divers  exemples  connus  d’édifices  frappés  par  la  fou- 
dre dans  le  même  endroit  plulieurs  fois  ccnfécucives.  Celui  de  la 
Tour  de  Saint-Marc  , à Venife,  eft  fameux.  On  peut  conclure  delà, 
que  la  réunion  de  certaines  circonftances  forcent  le  trait  fulminant 
de  fume  la  même  route* 

de* 
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des  cas  où  ils  foieht  dangereux  ? — Voiü  un  beau 
problème  , & il  en  eft  peu  de  plus  dignes  de  fixer 
l’attention  des  hommes  zélés  pour  le  bien  public.  Peut- 
etre  nos  recherches  nous  mettront- elles  en  état  de  le 
réfoudre  : commençons  par  examiner  l’étendue  de  la 
fphère  d’activité  d’un  conducteur  au  bas  de  l’atmof- 
phere  ; puis  nous  examinerons  les  cas  où  l’on  en  fait 
u%e  , 1 état  du  ciel  , la  difpofition  des  lieux  , & 
1 eteudue  de  l’édifice  qui  doit  en  être  armé. 

Divers  exemples  d’édifices  frappés  par  la  foudre, 
quoiqu’armés  , ont  fait  mettre  en  queftion  fi  les  con- 
ducteurs n’y  expofent  pas  au  lieu  d’en  préferver. 
Queftion  toujours  éludée  , & qu’il  étoit  facile  d’ap- 
profondir. Mais , fans  chercher  à la  réfoudre , quel- 
ques Auteurs  timides  ont  confeillé  d’en  profcrire  l’u- 
%e  avant  que  de  trop  funeftes  épreuves  en  dégoûtent 
ceux  que  la  paflîon  aveugloit.  Ne  donnons  rien  aux 
préjugés , & fuivons  le  flambeau  de  l’expérience. 

Le  but  de  ceux,  qui  ont  recommandé  Infini  des 
conducteurs,  a toujours  été  depuifer  de  fluide  fura- 
bondant  les  nuages  orageux.  On  a vu  plus  haut,  que 
orfque  ces  nuages  font  également  électrifés , ils  oro- 
rnenent  parlement  la  foudre  dans  les  airs  fans  qu’elle 
eclatte  : mais  l’orage  eft  déterminé  , dès  qu’un  féal 
uuage  perd  fa  quantité  proportionnelle  de  fluide  • effet 
que  produirait  toujours  l’appareil,  fi  fa  Iphère’d’ac- 
tivite  s etendoit  jufqu’aux  nues.  Les  moyens  employés 
a nous  garantir  de  la  foudre , ne  ferviroient  donc  qu’d 

Dd 
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nous  y expofer  ( i ) , a moins  que  l’ufage  n’en  devînt 

Heureufement  leur  influence  ne  s’étend  pas  juf- 
ques-là.  De  même  que  la  cîme  des  arbres  , les  pyra- 
mides , les  flèches  des  clochers , &:  tant  d’autres  corps 
qui  s’élèvent  dans  les  airs , ils  ablorbent  peu- à-peu  le 
fluide  éle&rique  des  vapeurs  de  l’atmofphère  : mais 
ils  l’abforbent  davantage  ; car  leur  fphère  d’attra&ion 
eft  plus  étendue,  terminés  comme  ils  le  font  par  des 
pointes  plus  aiguës  , placés  fur  les  endroits  les  plus 
hauts,  3c  communiquant  avec  le  magafin  (2)  général. 

Au  relie  , fl  les  pointes  des  conducteurs  avoient 
quelque  aélion  fur  le  fluide  accumulé  dans  les  nuages , 
elles  le  foutireroient  toujours  peu- à-peu  : puifqu’il 
s’y  porte  fouvent  en  malle  3c  avec  violence , il  eft 
prouvé  qu’elles  ne  l’attirent  point.  Ainfl , la  fou- 
dre s’élance  toujours  de  la  nue  fans  y être  jamais  déter- 
minée par  ces  appareils;  3c  pourtant  elle  ne  les  frappe, 
que  parce  qu’ils  l’ont  attirée  tandis  qu’elle  fillonnoit 
les  airs.  U11  conducteur  n’expofe  donc  pas  les  maifons 
voilines,  en  préfervant  celle  où  il  eft  fixé.  L’ufage  n’en 


(1)  C’eft  fur-tout  dans  les  pays  peu  fujets  aux  orages  que  I'ufage 
des  conducteurs  auroit  été  funefte. 

(a)  Parmi  le  grand  nombre  de  corps  pointus  drefles  en  l'air  , 
il  eft  rare  qu’il  y en  ait  de  déférens  qui  communiquent  avec  le 
magafin  général.  En  tems  de  pluie  , les  mats  ôc  les  vergues  d'un 
vaiflëau  fe  trouvent  à cet  égard  dans  les  circonftances  lés  plus  fa- 
vorables : aufii  les  Feux.  S'ai nt-EUne  font-ils  beaucoup  plus  fréquent 
& beaucoup  plus  confidérables  fur  mer  que  fur  terre. 
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doit  donc  pas  être  borné  aux  pays  les  plus  fujets  aux 

orages , aux  édifices  ifolés , & aux  navires  qui  voguent, 
comme  on  l’a  prétendu. 


Les  exemples  d’édifices  frappés  de  la  foudre  , mal- 
gré les  moyens  employés  pour  les  garantir , ne  font 
pas  rares  : mais  on  s’en  eft  pris  à la  forme  des  con- 
ducteurs , &on  a remis (i)  en  queftion  s’ils  doivent  être 
terminés  en  pointe  ou  en  globe.  Pour  la  décider  , on 
a fait  de  nouvelles  épreuves  : ce  ferait  abufer  de  l’at- 
tention du  Leéteur  (a)  que  de  les  rapporter  ici  ; il 
fuffira  d’obferver  que  leurs  réfultats  ont  été  en  faveur 
des  premiers  ; & l’on  devoit  bien  s’y  attendre  , à la 
manière  dont  elles  ont  été  faites  : car  elles  l’ont  tou- 
jours été  dans  l’hypothèfe  que  l’appareil  foudre  le 
fluide  des  nuages  orageux.  Si  nous  nous  décidons  auffi 
en  faveur  des  pointes  , c’eft  parce  que  leur  fphère 

d attraéiion  eft  moins  bornée  que  celle  des  corps  arron- 

dis. 


D un  grand  nombre  d’expériences  mal  faites  on 
a inféré  qu’il  n’eft  pas  nécefTaire  de  donner  une  grande 
élévation  aux  conducteurs  : mais  en  confidérant  le 
peu  d’étendue  de  leur  fphère  d’adivicé  , on  fendra 

qu  on  ne  fauroit  trop  les  élever , fi  on  .veut  qu’ils  aient 
quelqu  énergie. 


— 


d)  En  i77’-,  la  Société  Royale  de  Londres  fut  confultée  à ce  liber 
pat  le  Bureau  d’Ordonnance.  U,)et 


(t)  Le  Lecteur  curieux  d’en  prendre 
raflèmblees  dans  un  Mémoire  publié  dans 
pour  Juilleç  ^779, 


connoi (lance  les  trouvera 
le  Journal  de  Phyfique.» 
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Por*  qu’un  conducteur  produife  plus  sûrement  l’effet 
defiré , i.l  faut  que  fa  pointe  foit  dans  la  dire&ion  du 
trait  fulminant  \ 8c  comme  cette  direction  eft  incon- 
nue , il  importe  d’armer  cette  pointe  de  plufieurs  ver- 
ticilles  placés  en  différens  fens. 

Deux  autres  conditions  indifpenfables  font  que  le 
conducteur  faffe  un  tout  continu  , 8c  que  le  conduit 
de  décharge  ait  un  diamètre  convenable.  Pour  une 
tringle  cylindrique  de  métal , ce  diamètre  doit  être  au 
moins  de  quatre  lignes  , ainfi  que  le  fait  l’a  prouvé. 

Lorfque  le  conduit  de  décharge  n’eft  enfoncé  en  • 
terre  que  de  quelques  pieds , la  foudre  fait  ( i ) explo- 
fion  à l’endroit  ou  il  fe  termine , comme  feroit  une 
mine  qui  joue.  Il  eft  donc  effentiel  qu’il  communique 
avec  l’eau  qu’on  rencontre  en  creufant  à certaine  pro- 
fondeur : aufli  les  conducteurs  adaptés  aux  vaiffeaux 
font-ils  les  plus  sûrs. 

Tel  eft  l’ufage  du  para-foudres  j 8c  telle  doit  être  fa 
conftruction. 

Quelle  qu’heureufe  que  foit  l’invention  des  con- 
ducteurs > il  ne  paroît  pas  qu’on  en  ait  encore  tir© 
grand  parti , faute  d’avoir  connu  l’étendue  de  leur 
fphère  d’activité. 

Quelles  en  font  les  bornes  ? — Queftion  impor- 
tante dont  la  folution  pourroit  feule  donner  des  règles 


(i)  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  différens  lieux , ente’ autres  à Munieki 
Voyez  l’Efprit  des  Journaux  , pour  Q6h  1781. 
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fixes.  Au  défaut  de  réfultats  précis , contentons-nous 
d’aproximations. 

Dans  les  gtandes  Villes  ou  I on  a reconnu  l’utilité 
des  conducteurs  , on  n’en  place  guère  que  fur  les 
bâti  mens  publics  , tels  que  les  Eglifes , les  arfenaux  „ 
les  magalïns  à poudre  : il  importeroit  toutefois  qu’ils 
fulTent  allez  multipliés  pour  fe  trouver  réciproque- 
ment a moindre  diftance  que  celle  du  diamètre  de  leur 
fphere  d’aChvité  j car  tant  qu’ils  n’attirent  pas  le  trait 
fulminant , rien  ne  l’empêche  de  frapper  dans  le  voi- 
finage.  On  ne  fuiroit  fe  dillîmuler  que  cette  fplière 
a toujours  alTez  peu  d’étendue  : dans  le  cas  dont  il 
s agit  j elle  en  a moins  encore.  — Mais  pourquoi  n’au- 
roit-elle  pas  conftamment  la  même  étendue  ? — Parce 
qu’un  corps  en  mouvement  donne  moins  de  prife  qu’un 
corps  en  repos  a 1 aCtion  de  la  puilfance  qui  l’attire  , 
.&c  toujours  d’autant  moins  que  fa  vîteiTe  eft  plus’ 
grande.  Ainli , loin  qu’un  conducteur  fuffifepour  oa- 
rantir  plufieurs  édifices , il  ne  fuffît  pas  toujours  pour 

en  garantir  un  feul , comme  l’expérience  l’a  fait  voir 
tant  de  fois. 

Sans  les  multiplier  beaucoup  , il  y aurait  cependant 
une  méthode  sûre  de  préferver  une  ville  entière , & 

; p!!1  dje  frais-  Ce  feroit  de  placer  un  feul  conducteur  au- 
e fus  de  chacune  des  maifons  qui  terminent  une  rue 
quelque  longue  quelle  pût  être.  Ce  conducteur  , haut’ 
de  quarante  pieds , ferait  fait  d’une  perche  de  fapin  (i) 


(■:  On  pou! roi t employer  à cet  ufage  de  jeunes  tiges  forcées. 

Dd  3 


42.2*  Recherches  Phyflques 

couverte  d’une  forte  (i)  lame  de  plomb,  &:  termines 
par  des  verticilles  en  cuivre  doré.  De  la  bafe  de  chaque 
perche  de  le  long  d’un  mur , s’abaifleroit  en  terre 
jufqu’à  certaine  profondeur  une  tringle  en  plomb  , 
épaiile  de  fix  lignes.  Pour  la  mettre  en  contaél  intime 
avec  la  lame  qui  recouvre  la  perche  , on  les  fouderoit 
enfemble  \ ôc  pour  la  mettre  en  sûreté , on  la  logerait 
dans  une  boîte  pareille  à celle  qui  fert  aux  cordons  des 
réverbères  publics. 

D’un  conducteur  à l’autre  régneroit  une  pareille 
tringle  , mife  en  contad  intime  avec  leur  couverture 
par  fes  extrémités  , & foutenne  de  diftance  en  diftance 
fur  des  perches  de  fapin. 

A l’aide  d’une  autre  tringle  projettée  d’un  conduc- 
teur à l’autre  a travers  chaque  rue  , on  pourrait  même 
fupprimer  tous  les  conduits  de  décharge  , à l’exception 
de  quelques-uns  qu’on  ménagerait  au  centre  de  aux 
extrémités  de  la  ville. 

Ces  tringles  métalliques  , élevées  de  dix  pieds 
feulement  au- de  dus  du  comble  des  maifens  , fuffi- 

40 

raient  fans  doute  pour  attirer  le  trait  fulminant  &: 
recevoir  fon  choc. 

Mais  ce  projet  de  sûreté  publique , ne  peut  con- 


(r)  Environ  d'une  ligne  d’épaiflèur.  Je  ne  confeiîle pas  d'employer 
le  fer.  De  tous  les  métaux , il  eft  le  moins  propre  à cet  ulage  : 
non-feulement  parce  que  la  rouille  le  détruit  Sc  le  prive  bientôt  de 
fa  qualité  déférente  ; mais  parce  qu’il  réfute  moins  qu'aucun  autre 
à l’aétion  foudaine  d’une  grande  quantité  de  fluide  élechiquc. 
Voyez  l’art,  des  Phénomènes  électriques  relatifs  a la  percu(Jion . 
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venir  qu’aux  contrées  où  les  ravages  de  la  foudre 
font  tres-fréquens  ; encore  faudroit  il  que  le  Gouver- 
nement voulut  s en  charger.  Un  léger  impôt  fur  chaque 
maifon  fufhroit  aux  frais  de  1 étabhflement  8c  de  fou 
entretien.  A4ais  comme  il  n y a pas  d’apparence  que 
le  Miniftère  Public  prenne  ce  foin  nulle  part , il  feroit 
a dé/irer  que  dans  la  conftru&ion  des  nouveaux  édi- 
fices on  fupprimât  les  malles  inutiles  fort  élevées, 
telles  que  les  flèches  des  clochers  , les  tourelles  , 8c  c. 
on  y trouveroit  le  double  avantage  de  diminuer  les 
périls  8c  de  rappeller  le  bon  goût  de  l’architeéfcure. 

L es  conduifteurs  font  afîurement  le  meilleur  moyen 

de  fe  garantir  de  la  foudre } ils  ne  font  pourtant  pas 
les  feuls. 

Tandis  qu  eue  fillonne  les  airs  , elle  effc  prefoue 
toujours  attirée  par  ac  grandes  malles  ifolées.  Il  y 
auroit  donc  du  danger  en  temps  dorage  à fe  tenir 
fous  un  arbre  ( 1)  5 une  tour  , un  arc  de  triomphe  , 8cc. 

A combien  de  perfonnes  un  pareil  afyle  n’a-t-il  pas  été 
fatal  ? ' 1 

Par  la  meme  raifon , les  bâtimens  qui  s’élèvent 
beaucoup  au-de (fus  des  autres  , fe  trouvent  plus  expofés 
1 la  foudre  , fur-tout  lorfqu’ils  font  garnis  de  grilles  , 


• 

(0  Les  arbres  dont  le  bois  eft  le  plus  propre  à cranfmctrre  une 
grande  quantité  de  fluide  forment  les  plus  dangereux  abris  : auflî 
les  pins  des  hautes  montagnes,  quoique  plus  expofés  à la  foudre , 
n’en  font  prefque  jamais  atteints;  tandis  que  les  chênes  en  pays 
plats  le  font  uès-fixquerr.menc. 
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de  rampes , de  balcons  en  fer  , lorfqu’ils  ont  des  gai- 
leries , des  plattes-formes , des  arrêtes  de  couverture  en 
plomb  j des  parties  Taillantes  terminées  par  des  ftatues 
en  bronze , Sc  qu’ils  font  furchargés  de  dorures  : on 
eft  donc  moins  en  sûreté  dans  les  palais  , les  temples 
ôc  les  édifices  publics  que  dans  une  chaumière. 

Lorfque  la  foudre  s’abat , elle  cherche  à pénétrer 
dans  la  terre  au  moyen  des  corps  déférens  en  com- 
munication avec  le  magafin  général  : aufii  la  voit-on 
fe  clivifer  en  plufieurs  traits  dans  l’appartement  quelle 
parcourt , 8c  abandonner  certains  corps  pour  fe  jetter 
fur  d:  autres.  Parmi  ceux  qu’elle  affeéte  de  chercher,, 
les  métaux  tiennent  le  premier  rang  : il  y auroit  donc 
du  danger  en  tems  d’orage  à fe  tenir  près  de  quelque 
grande  mafie  de  métal  ou  couverte  de  fubftances 
métalliques. 

Si  les  corps  qui  peuvent  propager  la  foudre  jufqu’au 
fein  de  la  terre  font  cachés  5 pour  les  faifir  fouvent 
elle  fe  fait  jour  à travers  les  obftacles  qui  les  déro- 
bent : aufii , des  différens  corps  qui  fe  trouvent  fur 
Ion  pafiage  , brife-t-eile  (i)  les  uns  tandis  qu’elle 
épargne  les  autres  , fuivant  toujours  les  meilleurs  con- 
du&eurs  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  pénétré  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Il  y auroit  donc  du  danger  en  tems 


(i)  Si  les  corps  déférens  font  trop  petits  » elle  les  attaque  p!us 
ou  moins  , elle  les  fond  & les  diflbut  entièrement-  Audi  détruit- 
elle  l’amalgame  & le  tain  d’une  glace  fans  endommager  le  verre  ; 
parce  que  la  glace  n’étant  pas  déférente , le  fluide  gliOè  à la  fuper- 
ficie,  tant  qu’il  n’ell  pas  déterminé  à la  pénétrer. 
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à orage  a fe  tenir  près  d’une  parois  ou  d’un  mur  tra- 
verfé  par  des  barres  de  fer. 

La  chaleur  augmente  1 ’attra&io  11  éle&rique  : il  y 
auroit  donc  du  danger  à fe  tenir  pendant  l’orage  près 
d un  foyer  , d un  poêle  , d un  four  , d’une  fournaife. 

Voila  les  inconveniens  a éviter  j voici  les  précautions 
a prendre. 

? ^es  caves  5 les  grottes  , les  fouterrains  profonds , 
n étant  jamais  vifités  par  la  foudre,  offrent  toujours 
un  afyle  affuré. 

Comme  elle  ne  fe  poire  point  aux  corps  imper- 
méables pour  entrer  dans  la  terre  , on  peut  faire  de 
ces  corps  d’excellens  para-foudres  ; mais  il  faut  avoir 
foin  d’en  éloigner  les  corps  déférens.  Ainfi  on  feroit 
en  surete  fur  un  lit  en  bois  imprégné  d’huile  , peint , 

vernillé , & couvert  d’une  houlTe  de  foie  ou  de  toile* 
cirée. 

■Bp 

L imagination  a fuggéré  d’autres  moyens  de  fe  ga- 
rantir-mais  peut-on  les  propofer  férieufement?  Quelle 
que  foit  la  peur  de  la  foudre  , toujours  contrebalancée 
par  la  crainte  du  ridicule  , elle  ne  déterminera  per- 
sonne a fe  faire  fulpendre  dans  une  lanterne  de  verre, 
à fe  cacher  dans  une  niche  de  réfine  , à fe  tenir  au’ 
milieu  d une  chambre  fur  un  pied-d’eftal  en  cire  , &c. 

Relie  a dire  quelques  mots  d’une  pratique  fort  dan- 

gereufe. 

On  attribue  au  fon  des  cloches  le  pouvoir  d’écarter 
-es  oragc-s  & de  détourner  la  foudre.  Ce  préjugé,  du 
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vulgaire  aujourd’hui , étoit  autrefois  celui  des  favans. 
Ils  prétendoienc  que  tous  les  corps  bruyans  fe  trouvent 
en  rapport  harmonique  ; & à laide  de  celui  qu’ils  fup- 
pofoient  entre  les  roulemens  du  tonnerre  8c  le  fon 
des  cloches  , ils  efLayofent  d’expliquer  certains  effets 
obfcurs , tels  que  les  phénomènes  dont  il  s’agit.  Mais 
fans  perdre  le  tems  à prouver  que  le  fon  eft  incapable 
de  faire  changer  de  direction  aux  nuages , obfervons 
que  l’air  agité  par  la  volée  d’une  ou  de  plufieurs  clo- 
ches eft  très-propre  à déterminer  fur  le  clocher  la  chute 
du  trait  fulminant  encore  fufpendu  dans  les  airs  : vérité 
fi  fouvent  confirmée  par  l’expérience.  Combien  de  fois 
la  foudre  n’a-t-elle  pas  affeété  de  choifir  ceux  où  les 
cloches  étoient  en  branle  5 pour  épargner  ceux  ou  les 
cloches  étoient  en  repos.  Les  Mémoires  des  Académies 
font  remplis  ( i ) d’exemples  de  cette  nature.  Il  importe 
donc  de  s’épargner  la  peine  de  fonner  quand  il  tonne  > 
non-feulement  parce  que  cette  peine  eft  perdue  > mais 
parce  qu’elle  peut  avoir  des  fuites  funeftes. 

Le  peuple  des  campagnes  eft  h attaché  a cet  ufage  > 
qu’a  l’inftant  même  où  les  fonneurs  viennent  de  trouver 
la  mort  au  clocher  , d’autres  y montent  comme  par 
émulation.  Dans  la  vue  de  remédier  a un  pareil  abus , 
les  gens  en  place  ont  fouvent  invité  les  Pafteurs  des 
Bourrs  8c  des  V illa^es  de  concourir  avec  le  Mimftère 

o o 

Public  pour  perfuader  à leurs  Paroiiliens , que  rien 

(t)  Ou  en  trouve  un  exemple  frappant,  danslHift.de  1 Ac.  K. 
des  Sciences , pour  1719. 
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n’eft  plus  dangereux  que  de  fonner  lorfque  la  nuée  eft 
perpendiculaire  au  clocher  , & que  les  éclats  du  ton- 
nerre fuivent  de  près  réclair. 

Pour  abolir  un  ufage  deftruéhf , la  voie  de  la  per- 
fuafion  feroit  alTurément  la  meilleure  , fi  des  hommes 
groflîers  pouvoient  écouter  la  voix  de  la  raiïon.  Plus 
ell^giand  1 empire  du  préjugé  , plus  il  importe  de  le 
détruire.  Faudra -t-il  donc  employer  la  force? 
Mais  toute  violence  a cét  égard  feroit  une  vraie  tiran- 
nie.  — Quel  parti  prendre  ? — Laifler  fonner , & 
iaire  armer  la  fléché  de  chaque  clocher  d’un  conduc- 
teur , dont  le  fil  de  décharge  pafleroit  par  la  maifon 
du  Cure , afin  qu’il  fût  à couvert  contre  les  tentatives 
des  caractères  inquiets.  Seul  moyen  convenable  d’em- 

pècher  que  tant  de  fujets  utiles  aillent  follement  cher- 
cher la  mort. 

* l ‘ 

Examen  des  prétendus  para- tremblement  de  terre  & 

\ _ 

para-volcans . 

D.i::s  un  (i)  Ouvrage  rempli  de  grandes  vues  & de 
p.euts  moyens  , on  annonce  une  méthode  sûre  de  pré- 
venir les  terribles  effets  de  l’éruption  des  volcans  & 

des  trêmbiemêns  de  terre.  Projet  fublime  ! s’il  fût  aulïï 
folide  que  brillant. 

A part  la  vive  curiôfité  qu  excite  toujours  le  déve- 


(«)  Voÿei  le  Mém.  de  M.  Be'rtholon  de  Saint-Lazare,  dans  le 
Jnurn.  de  Ihyfiq.  pour  le  mois  d’ Août  ,779.  Et  d*ns  V Encyclopédie 
<dLU  de  Eaufanne.  Art.  Tremblement  de  Terre. 
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loppement  des  grandes  idées  , quon  juge  de  l’inrérèt 
que  doit  infpirer  l’annonce  d’une  découverte  qui  tienr 
de  fi  près  à la  confervation  de  notre  vie  , au  repos  de 
nos  jours  : auffi , à la  vue  du  titre  feul , fe  je'tte-t-on. 
fur  l’Ouvrage  , on  l’ouvre  ave'c  impatience  , on  va  le 
dévorer  * mais , à peine  au  milieu  de  la  fécondé  page  > 
je  ne  fais  quel  fentimênt  défâ’gréable  s’empare  du 
Leéteur,&  le  mène  bientôt  au  dégoût.  Trop  long-têms 
fixé  fur  F énumération  détaillée  de  dates  &:  de  faits 
fupérflus  3 il  tombe  peu-à-peu  dans  la  ftupeur  , & il 
n’ên  fort  un  inftant  que  pour  être  livré  fans  retour  au 
chagrin  de  voir  fes  efpérances  s’évanouir. 

Quittons  ici  le  Leéteur  • c’eft  de  l’Auteur  dont  il 
faut  s’occuper.  Afliirémént  on  doit  des  éloges  aux  mo- 
tifs qui  lui  ont  mis  la  plume  à la  main  } mais  il  me 
fémble  qu’on  peut  fe  plaindre  de  ( 1 ) l’inutilité  de  fon 
travail.  Voilà  tout  ce  que  je  me  permettrai  d’en  dire, 
en  juflifiànt  cette  infînuation.  Encore  aurois-je  gardé 
le  filênce  , fi  le  jour  favorable  fous  lequel  ce  projet 
paroîtra  peut-être  à quélqu’homme  puiflant , mais  peu 
inftruit , ne  pouvoit  engager  aucun  Etat  dans  des 
êntreprifes  aufli  folies  que  ruineufes.  L’amour  du  bien 
public  l’a  diété  y l’amour  du  bien  public  le  combat  t 


(i)  Je  n’objeclerai  point  à l’Auteur  que , fon  projet  efl  impra- 
ticable , & que  tout  le  fer  de  la  Suède  fabriqué  en  conducteurs 
ne  fufRroit  pas  pour  garanrir  une  contrée  d*  l’éruption  du  plus 
.petit  Volcan  : ce  îi’cft  pas  dans  cette  acception  que  doit  être  pris 
le  terme  inutilité , 
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c elt  a ce  titre  que  j efpère  trouver  grâce  , aux  yeux 
meme  de  l’Auteur. 


11  ne  faudrait  qu  un  moment  à un  efprit  jufte  , 
pour  s’appercevoir  que  le  fyftême  dont  il  s’agit  eft  tout- 
à-fait  deftitué  de  fondement.  Nous  l’analyferons  néan- 
moins , pour  en  montrer  le  foible  aux  Lééteurs  trop 
prévenus  par  la  célébrité  de  fon  Rénovateur. 

Le  tableau  des  ravages  affreux  que  les  trembleméns 
de  terre  & l’éruption  des  volcans  ont  caufés , dans  les 
différêns  lieux  qui  en  ont  été  le  funéfte  théâtre , eft 
fait  fans  contredit  pour  faifir  l’imagination  • & l’Au- 
teur en  conclut  juftemént  que  ces  terribles  convulfions 
de  la  nature  font  le  fléau  le  plus  redoutable  qui  ait 
encore  défolé  ce  malheureux  monde  : mais  il  veut , 
d’après  le  favant  Stukeley , que  les  trembleméns  de’ 
terre  foient  des  phenomenes  éleéfcriques. 

Dans  une  matière  de  ce'tte  importance , on  s’attén- 
droit  à voir  toute  propolition  fondamentale  établie  fur 
des  expériences  décifîves  & fur  l’éxa"<fte  analogié'  des 
phénomènes.  Rien  de  cela  : l’Auteur  en  renvoie  la 
preuve  à un  autre  Mémoire  , comme  fi  élle  pouvoir 
mieux  y trouver  place  ; & il  fe  concerne  ici  de  donner 
fon  hypothèfe  pour  démontrée  , en  1 étayant  de  l’au- 
torité des  Phyficiéns  les  plus  célèbres.  Quelle  que  réf- 
péaable  que  fait  leur  autorité , élle  ne  fauroit  tenir 
heu  de  raifons  : aufli , l’Auteur  fémble-t-il  revenir  fur 
fes  pas  j & anticipant  fur  la  démonftration  (i)  différée, 

(i)  Pour  Qe  rien  faire  perdre  à l’Auteur,  j’aurois  rapporté  ici 
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il  déploie  les  reffources  de  fon  érudition  , en  faifant 
valoir  des  argumens  rebattus  : mais , malgré  fes  efforts  * 
la  pérfuafion  ne  découle  point  de  fa  plume. 


Voici  de  quelle  manière  il  raifonne  : 

Après  avoir  pofé  comme  principe  » que  l’éleélricité 
feule  peut  produire  les  effets  étonnans  qu’on  remar- 
35  que  dans  les  tremblemens  de  te#rre  « 3 il  calcule  la 
maffe  ébranlée  dans  celui  qui  fous  Tibère  rênvérfa 
en  une  nuit  treize  grandes'  villes  de  l’Afie  mineure. 
Cette  maffe  devoir  être  équivalente  à un  cône  ren- 
vérfé3  dont  la  hauteur  feroit  de  deux  cent  milles  3 ôc 
labafe  de  trois  cent  milles  en  diamètre  : d’où  il  infère 
35  que  le  poids  d’une  maffe  aufli  énorme  eft  au-deffus 
53  de  la  vertu  de  toute  force  naturelle  connue  , diffé- 
33  rente  de  l’éléétricité  «.  Paffons-lui  ce  cercle  vicieux. 

Il  confidère  ênfuite  l’imménfe  étendue*  de  te'rrein 
ébranlé  par  le  tremblement  de  Lisbonne  , que  toute 
l’Europe  a reflenti  : or  3 il  n’y  a ( félon  lui’  ) » que  la 
33  commotion  éléétrique  qui  puiffe  de  la  forte  fe  com- 
33  muniquér  à des  diftances  prodigieufes  «. 

Pour  lui  5 5>  la1  vîtéffe  étonnante  avec  laquelle  les 
« entrailles  de  la  terre  font  ébranlées  dans  une  im- 
j>  ménfe  étendue  > ou  plutôt  l’inftantanéité  des  mou- 


les preuves  annoncées  pour  l’autre  Mémoire  : mais  ce  Mémoire  n’a 
point  encore  paru.  Quant  à celles  qui  font  détaillées  dans  celui-ci; 
elles  fe  réduifent  aux  argumens  du  D.  Stukeley,  Voyez  les  Tran • 
fs&*  Philol i Abrég.  vol.  jo,  pas, 
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« vemens  obfervés  dans  des  lieux  très-éloignés  pen- 
dant  ce  terrible  phénomène  , eft  encore  une  preuve 
55  de  cette  vente 

» Pline  a très-bien  obfervé  , pourfuit-il  , que  les 
» tremblemens  de  te'rre  ne  font  que  des  tonnerres  fou- 
**  terrains.  Et  puifquil  eft  démontré  que  le  tonnerre 
3?  eft  un  effet  de  l’éle&ricité , la  caufe  des  tremblemens 


n de  terre  n’eft  ‘autre  chofe  que  la  matière  éle&rique  «. 

Enfin  , pour  mettre  cette  affertion  hors  de  doute  , 
il  emploie  1 expérience  , ou  plutôt  il  a recours  à une 
machine  de  fon  invention  , » laquelle  mue  par  l’élec- 
33  tricité  repréfènte  à fes  yeux , mais  en  petit , les 
3>  tremblemens  de  terre  ôc  leur  principaux  phéno- 
» mènes  «. 


GlifTbns  fur  les  défauts  de  dialectique  qui  fe  font 
fencir  dans  ce  raifonnement  , pour  nous  attacher  à 
l’examen  du  fond  : & en  attendant  qu’on  nous  dé- 
montre la  vente  des  premiifes  , démontrons-èn  la 
faulfeté. 

Le  grand  argument  de  l’Auteur,  c’eft  qu’il  n’y  a 
que  1 eléétricité  qui  puiflfe  produire  les  effets  étonnans 
def  tremblemens  de  terre.  Hé  , fur  quoi  fondé  fait-il 
du  fluide  éléCtrique  le  plus  puilfant  agent  de  la  nature  ? 
— Sur  les  terribles  effets  de  la  foudre.  — Mais  il  ne 
faut  pas  comparer  l’énergie  de  ce  fluide  condénfé  dans 
les  nues  à 1’énérgié'  de  ce  fluide  accumulé  fur  de» 
corps  foutérrains.  Comme  il  n’agit  point  pat  impul- 
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ficfn  (i)  , & qu’il  n’eft  point  élaftique  (i)  ; fa  force 
n’eft  proportionnelle  qu  a la  violence  avec  laquelle  il 
eft  attiré.  11  n’eft  attire  avec  une  violence  extrême  que 
par  les  corps  qui  en  contiennent  une  beaucoup  moin- 
dre quantité  proportionnelle  ; ce  qui  les  fuppofe  ifolés  : 
or  , quelle  fubftance  ifole  auflî  bien  que  l’air  ? Notre 
fluide  ne  peut  donc  s’accumuler  en  aulîl  grande  quan- 
tité fur  certains  corps  ênfoui's  dans  la  te'rre  que  fur 
certains  corps  plongés  dans  l’atmofphère.  Difons 
mieux , il  ne  fauroit  même  s’y  accumuler  du  tout  ; car 
s’il  fe  trouve  des  matières  imperméables  dans  l’inté- 
rieur du  globe , elles  font  toujours  alliées  à des  ma- 
tières perméables  , plus  ou  moins  propres  à le  tranf- 
mettre  (3).  Audi,  dans  la  fouille  des  mines  , n’obfer- 
va-t-on  jamais  aucun  phénomène  éleélrique.  — Pour- 
quoi , dira-t  on  , aller  contre  les  faits  ? ne  voyons- 
nous  pas  fouvênt  la  foudre  monter  ? — Quand  cela 
feroit , elle  eft  alors  formée  à la  fupérficie  du  fol , 
comme  je  l’ai  fait  voir  à l’article  précédent.  Mais  c’eft 
une  obfervation  confiante , qu’on  ne  fauroit  creufer  la 
terre  à certaine  profondeur  fans  trouver  de  l’eau  ; & 
c’eft  une  obfervation  tout  auflî  confiante  qu’il  y a dans 

l’intérieur  du  globle  des  fleuves  qui  fe  rendent  à la 

i 


(1)  Voyez  Parr.  des  Phénomènes  électriques  relatifs  a la  percuffxon» 

(2)  Voyez  Part,  des  propriétés  apparentes. 

($)  On  en  verra  une  -preuve  encore  plus  forte  à l’article  des 
Volcans  , preuve  tirée  de  l’état  d'incandéfcênçe  des  corps  placés 

%ux  foyers  des  trcmblemens  de  terre. 


mer , 
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«mùx01^15^0^611'  deS  C°UranS-  Ainfi’  combie~n  dé 

2 ”?  ^ pour  s’échappe/ fa„s  obA 

. , C,°mment  d°nc  fon  équilibre  feroit-il  rompu  > 
Admettons  toutefois  qu’il  s’accumule  dans  les  en' 
trahies  de  la  terre  fur  divers  corps  déférons  & qu’il 
7- accumule  en  auffi  grande  quantité  que  dans  les 

flèche  d’un  TT  ’ PerCer  “ mur  ’ a renvérfer  la 

a alorTf  ” ’.î  écmM  "»  ferait 

nl  , A rgle  ’ ^omparée  à l’éne'rgie  de  l’c'x- 

p on  des  matières  fulminantes  ? Renfermés  dans  un 

J*u>  <5u^cîlies  barils  de  poudre  à canon  v*  0 r 

rr * • «• w. 

bataillons  entiers.  Et  ces  te'rribles  efféts  nue  f ‘ 7 
eux-mêmes  , comparés  à ceux  nue  dm  ! • 7 S 

grande  quantité  de  poudre  à ? plu* 

farailfc  q„an[ilé  dot  fui ? “ F0<l“itoil 

tedIATr,'  *•  ftcoofe  re-f- 

lenties  dans  des  lieux  très-éloienés  lors  V 
blement  de  terre  Aï*  ’ d un  trem- 

r-  t - 

; “““ 1 Pra4«f« s: 

un  commentaire.  n<Ae 

Quoiqu’il  n’y  ait  riéh  de  moins  démontré  nue  r r 
tantancite  de  ces  féconds,  admettons  ! ^ 
inconteftable.  Sans  A . " la  comme 

a'1S  a°uce  ,a  Propagation  du  fluide 

£e 
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éleâtfique  dans  toute  fubftance  déférente  , même 
d’une  étendue  prodigieufe  , eft  fi  rapide  quelle  paroît 
inftantanée  \ mais  cette  fubftance  , qui  fait  lien  de 
communication  entre  celles  où  il  eft  accumulé  & celles 
d’où  il  a été  tiré  , n’éprouve  elle-même  aucun  ébran- 
lement ; 8c  toujours  le  fluide  s’y  propage  fans  être 
apperçu.  En  faut-il  un  exemple  plus  frappant  que 
celui  de  l’excitateur  tenu  entre  les  doigts , tandis  qu’on 
fait  détonner  une  forte  batterie*  électrique  ? Ce  n’eft 
donc  qu’en  s’élançant  d’une  extrémité  de  l’excitateur 
au  corps  éléétrifé  négativement  (i)  ; & du  corps  éléc- 
trifé  pofitivement  à l’autre  extrémité  de  l’excitateur , 
que  fe  fait  féntir  le  choc.  Ainfl  7 dans  ces  trémblemêns 
de  terre  qui  s’étendent  fur  tout  un  continent  , les 
fecoufles  devroient  s’appercevoir  aux  feuls  confins  j 
elles  iroient  donc  en  s’affoibli fiant  vêts  le  milieu  : ce 
qui  ne  s’accorde  point  ave;c  l’obfervation , car  elles  fe 
font  très-vivement  féntir  dans  toute  la  chaîne  des 
montagnes  intermédiaires. 

Pour  propager  a-la-fois  8c  à une  diftance  imménfe 
une  énorme  quantité  de  fluide  éléétrique  , il  faut  un 
grand  corps  déférent  continu  j 8c  dans  le  fein  de  la 
terre  il  ne  s’én  trouve  point  d’autre  que  l’eau.  Mais 
quelle  apparence  que  des  fleuves  fouterrains  s’y  pro- 


(x)  Voyez  l'art,  du  mouvement  progreffif  du  flu'île  électrique  , où  il 
efl  démontré  que  ce  mouvement  commence  par  les  corps  éleélrifés 
d'une  manière  négative. 
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longent  d’un  bout  à l’autre  ! Adméttons-èn  toutefois 
la  réalité  : alors  pour  que  la  commotion  ait  lieu  , il 
faudra  qu  il  ne  s élève  de  ces  fleuves  aucune  vapeur , 
ôc  qu’ils  aient  à leurs  extrémités  des  corps  éléétrifés 
. différemment  ; à lune , des  corps  ele'cftrifés  en  plus  ; 
a lautie,  des  corps  eleétrifés  en  moins.  Ce  11’eft  pas 
tout,  il  faudra  que  ces  corps  foient  déferons , Mes, 
arrondis , ifolés  , d’un  volume  énorme,  & amenés 
précisément  dans  la  fphère  d’attraction  de  ces  extré- 
mités. Mais  fuppofer,  dans  le  foin  de  la  te'rre,  des  eaux 
qui  ne  s’évaporent  point , & dès  corps  déférons  d’un 
volume  énorme , ifolés , fans  pointes  , fins  afpérité 

quelconque  ; que  d’abfurdes  hypochèfcs  ! Ce  n’efl:  rien 
encore» 


On  conçoit  aifément  de  quelle  manière  ces  corps 
peuvent  être  amenés  dans  la  fphère  d’attra&ion  de 
celui  qui  fért  de  conduéteur  : pour  cela , il  n’eft  befoin 
que  de  l’agitation  du  fleuve  intérpofé,ou  de  leur  ébou- 
lement  dans  fes  eaux.  Mais  qu’on  nous  dife  par  quel 
concours  de  caufes  fortunes  notre  flui'de,  ce'fTant  de 
s’y  trouver  en  quantité  proportionnelle , fe  ferait  écoulé 
des  uns  pour  s’accumuler  fur  les  autres  ? Dans  nos 
cabinets , c’eft  le  frottement  d’un  plateau  de  verre  ou 
de  refîne  qui  le  tire  de  certains  corps  pour  l’accumuler 
fur  certains  corps  : mais  dans  les  abîmes  de  la  terre , 
quel  fera  1 appareil  deftiné  à produire  ces  effets  ? Dans 
l’atmofphèrç , c’eft  l’évaporation  des  eaux  qui  en  élève 
une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’un  lieu  que  d’un 
autre  heu  , ces  vapeurs  fe  condenfent  en  nuages,  & 

l \ _ 
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l’air  les  tient  ifolées  : mais  dans  les  abîmes  de  la  terre  î 
les  vapeurs  fe  mêlent  & fe  confondent  à mefure 
qu’elles  fe  forment. 

Il  eft  hors  de  doute  que  l’énergie  de  la  commotion 
dépend  de  la  violence  feule  avec  laquélîe  le  fluide 
ele&rique  eft  attiré.  Âgiftant  de  la  forte  5 il  peut  bien 
fondre  ou  pulvérifer  les  corps  qui  lui  font  obftacle  ; 
mais  il  les  ébranle  allez  foiblement  , &:  l’expanfion 
qu’il  caufe  à l’air  ambiant  eft  toujours  très-légére.  Si 
l’expérience  du  timbre  de  verre  ( i ) fur  lequel  on 
une  batterie*  éle&rique  , & l’expérience  du 
prétendu  (2)  thermomètre  de  Kinnérsley  n’étoient  pas 
jugées  preuves  fuftifantes , j’y  joindrois  celle  de  la  frac- 
Ex.  21$.  ture  d'une  plaque  de  y erre  par  le  coup  foudroyant  , celée 
hermétiquement  dans  une  boîte  d'ivoire  qui  réjle  Intacle 
quoique  fi  jufie  qull  n'y  a qu'une  demi-ligne  d' in- 
tervalle tout  au  tour  & fi  mince  que  la  plus  légère 
pércufiion  peut  la  brifer.  Ainft  , qu’on  fuppofe  dans  le 
fein  de  la  terre  une  énorme  quantité  de  fluide  élec- 
trique , s’élançant  d’un  corps  à un  autre  \ la  dilatation 
de  l’air  ambiant , ou  l’éxpanfion  des  matières  inter- 
polées réduites  en  éclat , feroit  a peine  égale  au  vo- 
lume de  ce  fluicle  condênfé.  Fût-il  d’un  million  de 
pieds  cubes  , leur  pre'flîon  fur  les  parois  des  fouter- 
rains  feroit  peu  violente  } ou  plutôt  ? que  feroit  une 
pareille  preflion  fur  l’air  réparti  dans  ces  fouterrains* 


décharge 


•*  » 


(1)  Voyez  l’expérience  201. 

(2)  Voyez  l’artw  des  Phénomènes  électriques  relatifs  à la  percujjion^ 
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Car  les  terribles  magiflemeiis  qui  s’y  font  entendre 
fuppofent  néce'lfairemênt  de  grands  vides  ? Et  tant  de 
\ illes  , tant  de  Forets  , tant  de  montagnes  englouties  , 
prouvent  trop  que  ces  abîmes  font  immênfes.  Ainfi , 
tel  ébranlement  que  le  fluide  élédrrique  pût  caufer  à 
certaine  profondeur  dans  la  te'rre  , communiqué  de 
proche  en  proche  ou  réparti  fur  des  corps  compréf- 
fibles  il  ce'iferoit  bientôt , & ne  s’appercevroit  point 
a la  furface  du  globe. 

Mais  quand  il  ne  faudrait  admettre  aucune  hypo- 
thèfe  ridicule  pour  expliquer  , par  laétion  foudaine 
de  notre  flufde  , l’inftantanéité  des  fecoulTes  re'flentiés 
dans  ues  lieux  Fort  éloignés  , l’argument  n’ên  ferait 
pas  moins  vicieux.  Il  eft  faux  qu’il  n’y  ait  que  la  com- 
motion élêétrique  qui  fe  propage  en  un  inftant  1 des 
diftances  prodigieufès  5 & l’Auteur  eft  cértaineme‘nt 
trop  inftruit  pour  ignorer  que  l’impulfion  imprimée  à 
1 extrémité  d’un  iolide  continu  fe  fait , au  moment; 
même  , lentir  à l’autre  extrémité , quelle  que  foit  leur 
diftance.  Toute  caufe  capable  de  produire  une  violente 
percuflion  fur  quelque  partie  de  ces  malfes  énormes, 
qu’on  appelle  les  ojfemèns  du  globe  , produira  donc  le 
phénomène  en  quéftion, 

Nous  voici  au  troifieme  argument. 

’’  ^es  ttemblemens  de  terre  ne  font  que  des  ton- 
nerres foutérrains  ; 8c  puifqu’il  eft  démontré  que  le 
tonnerre  eft  un  éffét  d’éléctncité  , on' ne  peut  s’em- 
pêcher de  reconuoître  que  la  caufe  des  tremblemens 

E e 3 
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de  terre  n’eft  autre  chofe  que  la  matière  éleétrique 
Obfeftvons  que  l’Auteur  confond  par-tout  la  foudre 
avec  le  tonnerre  , * — effets  diftincts  de  caufes  diffé- 
rentes. La  foudre  n’eft  certainement  qu’un  gros  jet  de 
fluide  éle’étrique  mu  avec  une  vite* fie  ctonnante  j mais 
le  tonnerre  eft  le  bruit  caufé  par  la  détonnation  des 

vapeurs  fulminantes  qu’allume  la  foudre  (1).  ' 

% * « 

JL 

Enfin , après  s’être  efforcé  de  prouver  que  les  trem- 
blemêns  de  terre  3c  l’éruption  des  volcans  font  des  phé- 
nomènes éléétriques  , « pour  mettre  cette  vérité  hors 
33- de  doute,  dit  l’Auteur-,  j’emploie  une  expérience 
33  qui  la  démontre  aux  yeux  mêmes.  On  verra  dans 
33  le  fécond  Mémoire  que  j'ai  fait  fur  ce  fu jet  la 
33  défcription  d’une  machine  qui,  mue  par  l’ électricité , 
33  repréfente  en  petit  les  trémblemens  de  terre  & leurs 
33  principaux  phénomènes  c£.  Comme  ce  Mémoire  11’a 
point  paru  , on  eft  réduit  à deviner  la  conftrucKon  de 
l’appareil  d’après  l’idée  vagué* qu’il  en  donne  a la  fuite 
des  paflages  que  nous  venons  de  tranfcrire.  Voici  fes 
propres  termes  : 33  Plufieurs  petites  maifons  de  carton 
33  éloignées  les  unes  des  autres  repréfentent  une  ville  ; 
3>  un  carreau  magique  aflez  grand  &c  fortement  chargé 
33  eft  le  foyer  électrique  : lorfque  le  coup  foudroyant 
33  eft  déchargé  , les  maifons  font  violemment  ébran- 
33  lées  & renverfées.  Une  figure  de  montagne  a cote 
53  de  cette  petite  ville  donne  l’idée  d’un  volcan  * de 
un  grand  vide  dans  l’intérieur  renferme  dive'rs  .corps 

• • t 

(2)  Voyez  l’art»  de  la  formation  de  la  Foudre • 
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j>  légers  Sc  des  matières  inflammables.  La"  machine 
jj  eléétrique  étant  en  jeu  , on  voit  l’image  des  éruptions 
jj  d un  volcan  dans  la  rcpulflcn  des  corps  légers  qui 
jj  fortent  du  fomme't , & font  lancés  à une  petite  dif- 
jj  tance  : le  feu,  qui  fort  de  cette  bouche,  achève  de 
j>  montrer  une  parfaite  reflemblance  de  ce  petit  mont 
jj  ignivome  avec  le  Véfuve  Sc  l’Etna.  Dès  que  le  para- 
jj  tremblement  de  te'rre  Sc  le  para-volcan  font  mis  en 
jj  place  , les  phénomènes  dont  je  viens  de  parler  n’ont 
»>  aucunement  lieu  , la  ville  eft  confervée  , nulle  fe- 
jj  coude  , & le  petit  volcan  efl  tranquille  «.  — Ne 
croiriez  - vous  pas  qu’a  la  vue  de  cét  appareil  l’œil 
trompé  va  prendre  l’art  pour  la  nature  ? Rien  moins 
que  cela. 

Sans  doute  , l’ébranlement  d’un  grand  tableau  ma- 
gique, fur  lequel  fe  fait  une  décharge  confidérable  de 
fluide  , doit  être  fuivi  de  l’ébranlement  & de  la  chute 
des  maifonnéttes  de  carton  pofées  defliis.  Le  même 
effet  feroit  également  produit  par  un  léger  coup  de 
marteau  * mais  il  n y a rien  dans  cette  expérience  qui 
reflemble  à ce  qu’on  fuppofe.  Donne-t-elle  l’idée  des 
longs  Sc  fourds  mugiflemens  qui  font  retentir  les  antres 
profonds  de  la  terre  ? donne-t-elle  l’idée  de  ces  cre- 
v ailes , de  ces  abîmes  qui  s ouvrent  pour  engloutir  des 
montagnes  Sc  boulevérfer  des  Provinces  ? 

Tandis  que  la  machine  électrique  travaille , que  le 
fluide  qui  s élancé  du  conducteur  dans  la  montagne  de 
carton  chafle  devant  lui  les  divers  corps  légers  qu’on 
) a place,  Sc  s échappé  avec  eux  par  l’ouverture  qui 

E e 4 
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$’y  trouve  pratiquée  ; cela  eft  tout  fimple  : mais  if  n’y* 
a rien  là  qui  relfemble  à l’éruption  d’un  volcan.  Ait 
moyen  des  matières  inflammables  allumées  par  l’étin- 
celle éle'drique  dans  la  cavité  de  la  petite  montagne , 
on  imite  ( je  le  veux  ) les  tourbillons  de  flamme  & 
de  fumée  que  pouffent  les  volcans  • mais  rend-on 
l’image  des  tourbillons  de  cendres , des  maffes  de  roc  , 


des  torrêns  de  lave  qu’ils  vomiffent  ? 

D .ms  ces  jeux  enfantins , la  détonnation  faite  , lé- 
quil.br e eft  rétabli , tout  eft  en  repos  j 8c  pour  repré- 
fente r un  volcan , il  faut  divers  appareils  & diverfes 
manipulations.  Mais  dans  la  nature  , les  tremblemens 
de  terre  8c  les  -éruptions  des  volcans  s’accompagnent 
toujours  , ou  plutôt  , c’eft  par  l’éruption  des  volcans 
que  ces  terribles  convulfions  de  la  nature  fe  terminent. 

Dans  cette  prétendue  imitation  , il  n’y  a donc  rien 
qui  relfemble  ni  à un  tremblement  de  terre  , rii  à 
l’éruption  d’un  volcan. 

Enfin  dans  le  moyen  dont  l’Auteur  fait  ufage  pour 
empêcher  le  fluide  de  s’accumuler  à l’une  des  furfaces 
du  tableau  magique  , il  n’y  a rien  qui  relfemble  au 
para-trêmblemént  de  terre  qu’on  propofe. 

Peut-être  devrois-je  abandonner  ici  l’examen  des 
para-trêmblemêns  de  terre  j mais  l’Auteur  pourrait 
m’accufer  de  légéreté.  Pour  en  recommander  P ufage  , 
il  s’étaye  cîe  la  fandion  de  tous  les  vrais  Phyficiéns, 
8c  il  protéfte  d’inconféquence  contre  les  feptiques  qui 
n’accorderont  pas  aux  para-volcans  la  même  efficacité 
qu’aux  para-tonnerres  j parce  qu’à  fes  yeux  leur  conf- 
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tru&ion  ne  diffère  en  riéh  d’éflemiél.  Suivons  donc 
ies  raifonnemens: 

^ C eft  ( dit-il  ) d une  rupture  d’équilibre  entre  la 
” matière  élédrique  qui  règne,  dans  l’atmofphère  & 
» celle  qui  eft propre  à la  maffe  du  globe,  que réfultenr 
” les  trêmblemêiis  de  terre  , ainfi  que  les  tonnerres , 
” Pul%*k  Pont  des  phénomènes  éle&riques.  Si  le 
fluide  eledrique  eil  furabondant , ce  qui  peut  arriver 
” par  mille  caufes,  il  cherche  félon  les  loix  de  lequili- 
” j 'e.  ProFre  ^tous  les  fluides  à fe  porter  vers  1 en- 
droit où  il  y en  a le  moins  ; il  s’échappera  donc  quél- 
” cluefols  du  globe  de  la  te'rre  dans  l’atmofphère.  Si 
" Ce  rfcabll^m ênt  de  le quilibre  peut  fe  faire  faci- 
» lement , c’eft  un  Ample  tonnérre  afcendant  : fl  des 
« obftacles  confidérables  & multipliés  s’y  oppofent  , 

” c un  «emblement  de  terre  , dont  la  force  & 

” Rendue  font  proportionnées  i la  grandeur  du  dé- 
aut  équilibré,  a la»  profondeur  du  foyer , & aux 
33  obftacles  qu’il  y a a vaincre  ce. 

I.a  confiante  méthode  de  raifonner  qu’emploie 
tireur , eft  de  tirer  des  conféquences  de  prémiffes 
hypothétiques  & on  fent  trop  à quoi  mène  cette 
méthode  pour  m’y  arrêter  plus  long-mms  : c’eft  donc 
e principe  quil  faut  attaquér.  Or,  j’ai  fait  voir  qu’il 
e tics  miteux  , meme  împoflïble  , que  notre  fluide 
s accumule  fur  des  corps  Wrrains  : jadme'ttrai  ce- 
pendant 1 hypothèfe  , la  théorie  qu’on  êfldie  d’ên  dé- 
i iu.c  nen  fera  pas  moins  défedueufe.  Je  ne  dirai 
' len  ici  de  la  tendance  prétendue  de  ce  fluide  à fo 
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mettre  en  équilibre'  avec  lui-même  fuivant  les  lois 
communes  à tous  les  fliudes  , puifqu’il  eft  démontré 
que  l’attraélion  eft  le  principe  unique  de  fon  mouve- 
ment. Accumulé  dans  les  entrailles  du  globe , il  ne 
pourrait  donc  être  attiré  que  par  les  matières  étran- 
gères qui  flottent  dans  1’atmofphère , & fur-tout  pat 
les  nuages  , puifque  Tair  pur  fert  à le  retenir  fur  les 
corps  , loin  de  s’ên  imprégner  lui  - même,  il  fuit 
de-là  que  les  pays  les  plus  fujets  aux  trêmblemens  de 
terre , feraient  aufli  les  plus  fujets  aux  orages * ce  que 
l’expérience  eft  fort  loin  de  vérifier.  Il  'y  a même 
tels  pays  où  les  tremblemens  de  terre  font  très- 
fréquens  5 &c  où  les  orages  font  inconnus  (i).  L’at- 
tra&ion  des  nuages  , quelque  bas  qu’ils  foient  3 ne 
peut  s’étêndre  jufqu’à  la  furface  de  la  terre  que  l’air 


/ 


(i)  C’efî  un-fait , dit  un  Auteur  célèbre , qu’il  ne  pleut  jamais  dans 
!e  bas  Pérou.  «La  même  raifon  qui  empêche  qu’il  ne  pleuve  dans 
» les  vallées  , en  écarte  fans  doute  auffi  les  orages.  Ceux  de  leurs 
«habitais  qui  n’ont  jamais  voyagé  dans  les  montagnes  ignorent 
« ce  que  c’eff  que  le  tonnerre  & les  éclairs;  leur  frayeur  efi:  égale 
«à  leur  étonnement  , la  première  fois  qu’ils  font  témoins  hors  de 
« leur  pays  d’un  fpedlacle  fi  nouveau  pour  eux^“. 

« Mais  ils  ont  à craindre  un  phénomène  bien  plus  dangereux 
« que  la  foudre  6c  les  ravages  qui  l’accompagnent.  Les  tremble- 
« mens  de  terre  , fi  rares  ailleurs  qu’il  patte  des  générations  en- 
« tiéres  fur  la  térre  fans  en  voir  un  feul  , font  fi  ordinaires  dans 
« les  vallées  du  Pérou  qu’on  y a contracté  l’habitude  de  les  comp* 


» ter  comme  une  fuite  d’époques,  d'autant  plus  mémoraoles  que 
« leur  fréquence  n’én  diminué  pas  la  force.  Il  n’eft  pas  d’endroits 
» fur  cette  côte  qui  n’offre  des  monuméns  épouvantables  de  ces 
« aff  eufes  fecouttes  de  la  teVre  «.  Utjl.  Thilcf.  des  Eiablijfemens  O 
du  Commerce  dans  les  deux  Indes  3 vol.  3. 
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des  couches  inférieures  ne  foit  très-épais  ; car  il  n’en 
eft  pas  de  leur  force  attra&ive  , comme  de  celle  fl’un 
cerf-volant.  îfolés  de  la  manière  qu’ils  le  font , ils  n’atti- 
rent qu  avec  leur  propre  force}  tandis  que  le  cerf-volant* 
en  communication  avec  le  magafin  général  , attire 
ave'c  la  force  du  globe  (1)  entier.  D’ailleurs,  pour  s’y 
rendre  en  malle  , on  fait  que  le  fluide  éleétrique  doit 
déplacer  la  colonne  d’air  intermédiaire  (2).  Et,  quelle 
comparaifon  de  1 etenduè  de  la  pointe  d’un  cerf-volant 
a celle  de  la  iurface  d un  nuage  , ou  de  la  malle  d’un 
nuage  a celle  de  la  partie  déférente  du  globe?  Que 
feia-ce  fi , au  lieu  de  fuppofer  notre  fluide  accumulé 
a la  fuperficié  de  la  terre  , on  le  fuppofe  à certaine 
profondeur  ? A deux  cent  milles  , par  exemple , 
comme  fait  l’Auteur  à l’égard  du  tremblement  qui  rên- 
\érfa  en  une  nuit  treize  villes  de  l’Afié  mineure'.  Cette 
rupture  d équilibre,  à laquelle  il  attribue  les  tremble- 
mens  de  terre , eft  donc  chimérique. 

Pourfuivons.  « Si  ce  fluide  a un  foyer  profond}  8c 
55  s>il  abonc!e  aflez  .pour  fe  faire  une  iffiie , on  aura 
« un  volcan  par  où  fe  feront  fucceflivement  des  érup- 
« rions  plus  ou  moins  fréquentes , qui , dans  la  réalité  * 
» ne  font  que  des  répudions  élé&riques  des  matières 
contenues  dans  le  fein  de  la  terre  <*.  — Arrêtons- 
nous  ici  quelques  motnens.  Sans  contredit , les  érup- 
tions des  volcans  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les 


(O  J^ntéfcds  toujours  par  ces  mots  la  force  de  fa  partiëdéférente. 

vCyCZ  i art*  Cmrnnmt  V air  concourt  a V action  du  'flui'de  éléâri* 
que.  ~ J 
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trembleméhs  du  globe  ; mais  les  phénomènes  qu  elles 
préfentent  n’én  ont  pas  la  moindre  avec  ceux  de 
l’éléétricité. 

On  nous  dit  que  les  éruptions  des  volcans  ne  font 
que  des  répulfîons  éleétriques  : cela  peut  être  pour 
1 obfervateur  fuperficiél  qui  prêndroit  la  petite  machine 
de  PAuteur  pour  un  Mont-Ignivome.  Mais  ces  fré- 
miffemens  de  Pair  Ôc  ces  mugidemens  foutérrains  qui 
ferment  d’avant-coureurs  puais  ces  noirs  tourbillons  de 
fumée  qui  précèdent  de  brillans  tourbillons  de  flamm'e  ; 
mais  ces  énormes  quartiers  de  roc  lancés  jufqu’aux 
nues  y mais  ces  monceaux  de  cendre  difpérfés  y ces 
torrêns  de  lave  bouillonnans , ne  reffemblent  guère 
à des  répulfîons  éle^riques. 

Si  les  obfeWations  dépofent  contre  ce  fyflême , les 
faits  concourent  à le  rênve^fer.  On  a vu  que  la  plus 
forte  détonnation  éleétrique  n’a  rien  du  bruit  que 
fait  la  détonnation  des  matières  fulminantes  y on  a 
vu  aullî  que  la  détonnation  de  ces  matières  imite 
au  mieux  les  roulemens  du  tonnerre  3 le  terrible  fra- 
cas de  Péxplofion  des  volcans. 

Après  avoir  détonné  , le  dinde  éléélrique  fe  trouve 
également  réparti , &tout  eft  tranquille  (i).  Si  dans  leS 
corps  qu’il  traveVfe  brufquement  il  excite  de  la  cha- 


(1)  La  détonnation  fubite  pourroit  réfu’ter  de  la  déflagration  de 
quelques  gas  inflammables  : mais  ce  n’eft  pas  cet  agent  que  la 
nature  met  en  œuvre  , la  fufion  & la  calcination  des  matières  vol- 
caniques fuppofent  un  feu  confiant  8c  violent. 
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leur  , de  la  flamme , du  feu;  il  faut  du  tlms  avant 
que  1 embrâfemënt  foit  porté  au  point  de  produire 
1 éruption  des  matières  fondues  & calcinées.  Mais  c’eft 
à l’inftant  même  où  les  volcans  font  retentir  les  airs 
de  leurs  bruyants  éclats  , qu’ils  vomilTent  des  tour- 
billons de  fumée  de  flamme  de  cendres , des  cor- 
4*ens  de  lave  fondue-  8c  calcinée. 

Il  eft  de  fait  , que  les  éruptions  volcaniques  ac- 
quièrent conftamment  de  I er.érgie  ( i ) par  d’abon- 
antes  pluies  ; phénomène  dirééWnt  oppofé  à celui 
qui  refulteroit  d’une  détonnation  éléétrique  : car  k 
pluie  ferviroit  à foutirer  le  fluide  parlement. 

Ues  que  Ja  détonnation  cléarique  à'  lieu  , l’équi. 


(i)  Ce  n eft  pas,  comme  on  le  penfe.que  les  enntr^c  a > • 
tombant  dans  les  cratères,  où  la  cha.eur  elt  prodigieufe  c0tÎL*n  * 
lubitcment  l’air  raréfié  * le  refoulent  fur  les  nraSs’S 

guantité  d"remei’e'ff1UlteS  ^ VaPeU,S  uue  ^ 

D’ou  vient  donc  U ^ 

énormes  de  lave  In  ft  fon Î 1 1«  malfes 

bouillante.  Enfin  ce^no^ne"^  v^d!?  f 

ir  ol 

* dni  Pénètrent  dL  i é ^;  7 ' • ^ ^ 

féaux  tfml^  f fP0uvantab,e  «plofion  produite  par  des  ruif 

ienfa  L dul  Sï"  ““  P “ ,,Ud'i“  d'eau 
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libre  fe  «rétablit  ; mais  durant  l’éruption  des  volcans 
les  exploitons  fe  renouvellent  de  momens  en  moméns. 
Au  féin  de  ces  gouffres  émbrâfés , ou  fe  trouveraient 
donc  les  magafins  du  fluide  élédrique  deviné  à déton- 
ner tant  de  fois  ; car  par  rincandçfcence’les  corps  indé- 
férêns  ceflent  de  l’être,  même  les  plus  propre  à ifoler  ? 
Péfez  , je  vous  fupplié",  la  force  ‘de  cette  objedion  , 
feule  fufïifante  pour  renvérfer  le  fyftême  que  je  réfute. 

Le  caradère  dïftindif  des  volcans  efl:  de  vomir  des 
tnatières  enflammées  fondues  ou  calcinées  • mais 
le  fluide  élédrique  n’eft  pas  le  principe  du  feu.  S’il 
l’excite  quelquefois  , c’efl:  par  l’intermède  de  la  ma- 
tière ignée  } encore  n’y  parvient-il  qu’en  s’élançant  à 
grands  jets  d’un  corps  à un  autre  : ce  qui , fuivant  tou- 
tes les  apparences , n’arrive  point  dans  les  entrailles  de 

la  terre.  Et  quand  cela  arriveroit  , notre  fluide  ne 

1 x • 

feroit  alors  tout  au  plus  que  la  caufe  médiate  de  l’in- 
flammation primitive  des  matières  fulminantes , dont 
les  gouffres  épouvantables  des  volcans  font  remplis  : 
une  fois  allumées , elles  ne  ceflent  de  brider , faifant 
éruption'  de  têms  en  teins  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
toutes  confumées.  Difons  même  que  leur  inflammation 
primitive  n’éxigeoit  point  le  concours  de  cette  caufe 
médiate  , cent  autres  pouvoient  en  tenir  lieu.  Les 
phénomènes  élédriques  doivent  donc  être  regardés 
comme  abfolument  indépéndans  de  l’adion  de  notre 
fluide. 

Nous  voici  à la  vraie  caufe  des  trêmblemens  de 
terre. 
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Lai  lïons-là  les  conjéétures  incertaines , les  difcuf- 
lîons  inutiles  : ï’eft  par  l’obfervation  de  ce  qui  fe 
paffe  fous  nos  yeux  , que  nous  pouvons  découvrir  ce 
qui  fe  palfe  loin  de  nous  dans  les  laboratoires  fecre'ts 
de  la  natuie.  Or  ? tout  concourt  a démontrer  que  l'é- 
ruption des  volcans  & les  tremblemens  de  terre  ne 
font  caufés  que  par  1 explofion  d’une  quantité  prodi- 
gieufe  de  matières  fulminantes.  * ’ * 

Préfque  toujours  effets  conçptnmittans , ils  ont  la 
plus  grande  analogie , ou  plutôt  une  reflemblance  par- 
faite. Précédés  l’un  & l’autre  du  frémiiTement  de  l’air  & 
de  fourds  mugiffémens',  ils  font  accompagnés  de  vio- 
lentes fecoulïes  , d’un  fracas  effroyable  j ils  crévaffent 
la  terre , ils  y creufent  des  gouffres  d’où  s’exhalent 
des  vapeurs  fulfureufes , & d’où  s’élancent  des  torrens 

de  fumée , de  flammes  (i)  ? de  matières  incan- 
deicentes. 

p 

L’identité  des  effets  fuppofe  nécefTairement  l’ideV 
rite  des  caufes.^  Quelle  que  complexe  que  foit  l’ana- 
logie , nous  n en  fommes  pas  réduits  là-deffus  à de 
Amples  inductions  , nous  avons  ries  preuves  directes  - 
bornons-nous  toutefois  aux  volcans , dont  l’examen  eft 
plus  a notre  portée. 

C’eft  une  obfervation  conftante , qu’aux  environs 


J°  ï Phfrr:om™e  <*  confiant  dans  les  tre'mblemens  où  les  ra- 

t : v_ i es  embrafees  ne  peuvent  fe  faire  ;onr  n-n-  i»  9 

que  cratère  n„  v 1 rJ  , C J U p 1 ouverture  de  que!- 

L r i - '"br*Va,dam  ce,ui  **  *»  fit  dilparoître  le 
Lucnn,  renycrfa  Tripergoîe  boulevérfa  tout  le  pays. 
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des  volcans  la  terre  eft  fi  chaude , qu'on  petit  à peine 
y pofer  le  pied.  Il  s’ên  élève  continuellement  des  va- 
peurs tièdes  8c  ftiptiques  : en  la  remuant , ces  vapeurs 
augmentent  ; 8c  en  y faifant  un  creux  pour  y plonger 
le  thermomètre  , on  voit  bientôt  la  liqueur  monter 
fort  haut  (i)  ; phénomènes  plus  Taillants  à mefure 
qu’on  approche  de  quelque  cratère.  Souvent  aufli  3 de 
ië  dive'rs  endroits  de  la  montagne  on  voit  jaillir  des 
fources  chaudes  8c  bouillantes.  En  examinant  la  nature 
du  fol , on  le  trouve  imprégné  defoufre  ; 8c  quelque- 
fois fi  fort  imprégné  qu’il  en  a une  teinte  verdâtre* 
Enfin , dans  tous  les  pays  récemment  volcanifés  , on 
trouve  de  ces  foufrières , dont  le  rapport  ave^  les  vol- 
cans eft'  fi  intime  , qu’à  chaque  explofion  elles  pouf- 
fent des  vapeurs  très-abondantes  (2).  Comment  11e  pas 
reconnoître  qu’elles  en  font  pâme*?  Il  eft  donc  mani- 
féfte  que  ies  volcans  font  des  montagnes  composées 
de  couches  de  foufre  natif , féparées  par  des  couches 
de  différentes  matières.  Celles  qu’on  y découvre  prin- 
cipalement , font  des  quartz , des  fphats  , des  granits  * 
le  gypfe , la  fanguine  8c  le  fchorl  engagés  dans  des 
gangues  } — matières  qui  fe  trouvent  la  plupart  dans 
les  pays  bouleverfés  par  les  trémblemens  de  terre. 

Indépendamment  des  couches  nombreufes  de  fub fi- 
nances inflammables  qui  concourent  à former  la  malle 


(1)  Souvent  au-deffus  du  degré  de  l’eau  bouillante. 

(a)  Dans  les  tems  d’intérmiflion  , ces  vapeurs  ne  s’élèvent  que  des 
crévailes  du  volcan,  voi fines  de  quelque  cratère'» 


fur  P Electricité. 

Je  notre  globe  , les  pluies  abondantes  entraînent  les 

/els  & le  phlogiftique  des  matières  organifées  qui  fc 

décompofent  à la  furface  de  la  terre.  Ainfi  faturées  , 

ces  eaux  pénètrent  fourdemênt  dans  fes  entrailles  a’ 
travers  mille  & mille  canaux.  Par  leur  réunion , elles 

forment  des  torréns  qui  roulent  tantôt  fur  un  lit  de 
bitume  , tantôt  fur  un  lit  de  foufre  ; ici  , au  milieu 
d’une  mine  de  fel  ; là  , au  milieu  d’une  mine  de  fer  ; 
& dans  leurs  cours  tortueux  , ces  torréns  emportent 
pêle-mêle  tout  ce  qu’ils  ont  détaché  ; puis  ils  dépofent 
fur  leurs  fonds  les  fubftances  qu’ils  chariént.  Ces 
fubftances  forment  des  couches  les  unes  fur  les  autres 
qui  fe  sèchent  à mefure  que  les  eaux  diminuant  ou  fe 
retirent.  Mais  avant  d’être  durcies , elles  forment  par 
leur  combinait, i différentes,  matières  plus  ou  moins 
propres'  à fulminer  ÿ 8c  par  leur  ferméntatiôn  , il  s’ên 
élève  des  gas  plus  ou  moins  inflammables  (i). 

Le  moindre  feu  amené  du  - dehors  par  quelque 
caufe  accidentelle  , ou  propagé  d’un’  volcan  par  J’é- 
boulemênt  des- terres,  fuffit  pour  porter  l’incendie  de 

t 


f /ft,de/aC,qU1  S’e  CVe  deS  Sas  inflammables  du  fond  des 
arais , des  bords  de  la  mer , du  lit  des  fleuves  & de  toutes  les  terres 
couvertes  des  débris  de  végétaux  & d'animaux.  Il  eft  de  fait  auffi 
que  certaines  fources  ( telles  que  la  fontaine  brûlante  de  Dauphiré 
fourniflent  de  pareils  gas.  Enfin  ces  gas  font  tous  formés  danfla 
terre  : du  fond  des  mines  de  fer , de  fel  gemme , de  charbon  foffiié 

pe;  7?™”“  rap,eurs  qui*  s’allumant  aux  lam- 
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proche  en  proche  à toutes  ces  matières.  Mais  combiéh 
d’autres  caufes  î Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
un  mélange  de  parties  fulfureufes  & de  parties  mé- 
talliques s’enflammer  , au  moyen  de  la  Ample  fer- 
îiientaâon#’(i). 

Lors  donc  que  les  vapeurs  fulminantes  qui  rem- 
pliflent  ces  antres  profonds  viennent  a s’enflammer  ÿ 
elles  produifent  des  détonnations  terribles  : de  - là , 
ces  fourds  mugiflemêns  qui  précèdent  les  tremble- 
xnens  de  terre. 

Un  filon  de  foufre  eft-iî  allumé  ? peu-a-peu  le  feu 
gagne  tous  les  autres.  Par  l’extrême  chaleur  qui  en 
réfulte  3 l’air  qui  remplit  ces  vaftes  fouterrains  fe 


(i)  La  fermentation  efl  l’agent  ordinaire  que  la  nature  emploie 
dans  les  incendiés  des  volcans.  Comme  l’air  efi  abfolument  nécef- 
faire  à la  déflagration,  ils  ont  dû  commencer  aux  endroits  les  p'us 
expofés  à fon  aétion.  Et  comme  l’eau  eft  abfolument  nécéflaire  à 
l’éruption,  ils  ont  dû  commencer  aux  endroits  où  l’eau  peut  le  plus 
aifément  pénétrer  ên  abondance  dans  la  maflè.  Aufii  les  cratères 
rarement  ouverts  au  fomme't  , le  font-ils  communément  aux  parties 
jfi  fa  pente  où  la  furface  du  fol  forme  un  baflin  qui  pe^rme^t  aux 
eaux  de  s’amaflfer. 

La  crife  de  l’éruption  cefle  lorfque  les  matières  fulfureufes  qui 
compofent  chaque  lit  font  comme  épuifees.  Alors  le  feu  eft  appaifé, 
mais  il  n’efl  pas  éteint , il  couve  fous  la  cendre  , il  mine  peu-à-peu 
à travers  les  matières  calcaires  , il  gagne  un  nouveau  lit  ou  il 
porte  l’incendie  ; à moins  que  des  pluies  abondantes  n’excitent  une 
vive  fermentation  des  matières  calcaires  dont  les  volcans  font  rem- 
plis; alors  l’éruption  recommence;  & ainfi  d’intervalle <?n intervalle, 
de  couche  en  couche  jufqu’à  ce  que  le  volcan  épuifé  de  matière» 
inflammables  s’éteigne.  Quoique  épuifé , le  vo'can  devenu  foupirail 
des  magafins  de  matières  inflammables  qui  produiient  les  tremblemens 
de  teue , peut  avoir  de  nouvelles  éruptions  & paioitre  le  ranimer. 


fùr  l*  EkSricïti,  ^ {. 

àikte , & les  eaux  qui  y coulent  s’évaporent.  CeS 
vapeurs , s échappant  de  la  caverne  où  eft  le  foyer  pnn- 
^pal , deviennent  un  vent  impétueux  qui  fe  précipite 
e tous  côtés,  éboule  les  terres,  & s’ouvre  paéTage 
<lans  d autres  cavernes. 

Bientôt  les  vapeurs  des  lits  de  foufre'e*n  fofion  & 
des  métaux  <*onfumés  fe  combinent  ; elles  s’e'nflam- 

™0U£r°UP’ & tnt  rete™lr  l’%nie  de  nouveaux 
migüWns:  Dans-  leur  détonnation  , l’air  refoulé 

vec  violence  vers  le  foyer  , eAn  eft  repouffé  avec  plus 
de  violence  encore  , & il  frappe  Wc  foreur  t J cg 

q lui  oppofe  de  la  réliftance.  Par  la  chute  d’un  maflîf 
u pendu  ou  mal  affermi  , que'lque  torrent  s’eft-il 
précipité  for  les  matières  enflammées?  — fes  eaux 

tout-à-coup  réduites  en  vapeurs  , entraînent  pêle-mêle 
les  matières  êmbcâfées  j puis  joignant  leur  e'ffort  à 
celui  de  1 air  qui  fe  débande,  elles  ftappeft  les  parois 
des  antres  qui  les  relièrent , elles  éboulent  les  terre- 
renverfent  les  rochers , & femblent  ébranler  les 
demens  du  monde  : de  - là  les  fecoufTes  qui 

ont  fentir  à k furface  du  globe,  de  moméîis  « 
ioniens,  ,ufqU a ce  que  |e  roriem  foit  é 

ou  eng  outi  par  quelque  nouvel  abyme.  L’incendie 
ou, oms  en  -augmentant  Propagé  par  l’im_ 
pctuolîte  de  leur  fouffle  , gagne-t-il  quelque  maga/in 
de  matières  fulminantes  ? elles  s’enflamment  tout  à 
coup.  Par  cette  éxplofion  térrible  , tous  les  élémens 
confondus  , lancés  ave'c  une  rapidité  incroyable  loin 
Ê eU1  C6ntre  cl’aâlvlté  » renverfent  tout  ce  qui  sdp- 
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pofe  à leur  paffage  : les  rochers  fe  précipitent , les 
voûtes  de  ces  antres  profonds  s’écroulent  ; 8c  dans 
cette  aétion  8c  réaction  fubite  des  éléméns  déchaînés 
qui  cherchent  à s’ouvrir  paffage  ve'rs  le  haut  ou  ils 
trouvent  le  moins  de  réfiftance  , la  te'rre  s’agite  8c  s’én- 
tr’ouvre  , il''  en  fort  des  torrens  de  flamme  > d’im- 
mènfes  abymes  fe  creufent  où  font  englouties  des 
Villes  entières  avec  leurs  habitans.  Le  ravage  s’étend 
de  Province  en  Province  5 de  Royaume  en  Royaume  , 
fuivant  que  les  efforts  de  ces  terribles  agens  portent 
plus  ou  moins  fur  les  maffes  énormes  qui  foutiéhnent 
le  monde.  Et  tant  d’horribles  convullions  fe  renou- 

jk 

véllent  de  téms  en  téms  , jufqu’à  ce  que  ces  magafins 
de  matières  fulminantes  foient  épuifés  , ou  que  ces 
redoutables  agens  trouvent  quelqu’un  des  foupiraux  * 
ouverte  d°  loin  en  loin  par  la  nature  , pour  leur  livrer 
paffage  8c  Enchaîner  leur  fureur. 

- -ots  s’échappant  avec  tout  ce  qui  s’efl:  allumé  dans 
entrailles  de  la  terre , on  entend  mugir  les  antres 
. volcans  , leurs  fomméts  font  couverts  de  tour  b il- 

I ^ » 

de  fumée  j de  leur  fein  font  lancés  des  rochers 
incandéfcents , 8c  leurs  bouches  vomiffent  des  torrens 

9 * 

de  flamme. 

Â.  * * t 

Telle  eft  la  caufe  des  tremblemens  de  terre  8c  de 
l’éruption  des  volcans , pour  le  Phyficién  en  état  de 
remonter  aux  premiers  principes  de  ces  épouvantables 
fcènes. 


Mais  revenons  à notre  Auteur. 
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fur  l’EkÜnâtè.  . 

v * , 

” Ui  tout  genre  , quand  on  comioît  la  caufe  d’un 
mal , il  eft  facile  d’y  remédier.  Pour  réüffir  s^ré» 
ferver  un  pays  des  terribles  ravages  que  produifent 
fi  fouvênt  les  trlmblemens  de  rérre  , il  faut’  fe  rap- 
peler que  ce  phénomène  dépend  de  lelé&ricité » 
que  la  matière  élérftrique  fe  communique  très-bien 
à tous  les  conducteurs , que  les  métaux  en  font  les 
meilleurs , & que  les  pointes  métalliques  fotitirent  à 
une  grande  diftance  la  matière  électrique  , ainfï  qu’il 
eft  démontré  par  1 expérience  la  plus  décifive.  Ce 
ont  autant  de  principes  ce'rtains  dont  on  ne  doit 

P\S  S ecartef  dans  la  conftruéèion  du  para-tremble- 
ment de  terre  & du  para  volcan  , c’eft-à-dire  , d 
l’appareil  propre  à préferver  des  trêmblemC  ’ 
terre  & des  volcans 

* Pour  foutirer  de  plus  loin  qu’on 
tièie  fulminante  de  la  terre  , il  faut  > 
dans  la  terre  , le  plus  avant  qu’il  fera  j 
très-grandes  verges  de  fer  dont  les  deux  é. 
celle  qui  eft  cachée  & celle  qui  fe  trouve  au- 
de  la  fuperficie , feront  armées  de  pluiieurs  ver 
cftles  ou  pointes  divergentes  très-aiguës.  Les  verel 
cihes  inférieurs  férvirdnt  à foutirer  la  matière  élec- 
trique Surabondante  dans  le  féin  de  la  terre.  Ce 
flume  électrique  tlrre'ftre  fera  tranfmis  par  tout®  la 
longueur  de  cette  fubftance  métallique , Sc  il  ï[ 
enfuite  déchargé  dans  l’air  de  Patmofphère  fous  i. 
-orme  d’aigre'ttes  par  les  pointes  ou  verticilles  fupé- 
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Il  eft  certain  que  dans  tous  les  trêmblemens  dei 
ŸtY'**,  le  foyer  des  matières  fulminantes  eft  à .une 

v * 

grande  profondeur.  Dans  celui  qui  , fous  Tibère  * 
boulevérfa  quelques  provinces  de  l’Afie  mineure, l’Au- 
teur le  place  à deux  cent  milles  : à quelle  énorme 
profondeur  ne  faudroit-il  donc  pas  le  placer  dans  ceux 
qui  portant,  le  ravage  d’un  pôle  à l’autre , femblent 
ébranler  le  globe  jufques  dans  fes  fondement?  D’après 
cela  , que  penfer  de  l’expédient  qu’on  nous  propofe 
pour  foutirer  la  matière  ^éle étriqué  ? Qu’elle  propor- 
tion entre  la  diftance  prodigieufe  de  ces  foyers  & la 
longueur  d’une,  verge  de  fer  ! — Mais  les  vermeilles 
dont  elle  eft  garnie*  ont  une  fphère  d’activité  fort 
étendue.  « — On  le  iuppolè  , & c’eft  ce  qu’il  auroit 
fallu  démontrer.  Que  la  pointe  d’un  conduéteur  agiife 
' fonce  ( cela  doit  être)  , elle  attire  avec  la 
x \ _ entier  : mais  combien  cette  diltance 
...  * . Civ.uve-t-elle  pas  réduite,  lorfque  cette  pointe 


attire  plus  qu’avec  la  force  (i)  de  la  petite  malfe  dont 
e fait  partie  ! Encore  de  cette  diftance  réduite  y-a-t-il 
éaucôup  à rabattre  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  En  plein 
•r  la  fphère  d’activité  d’une  barre  de  métal  pointue 
- iolée  s’étend  à quelques  pieds.  Mais  enfoncée  dans 
un  très-court  tuyau  de  fer  blanc  -plein  de  terre  sèche  & 
ouvert  aux  deux  bouts  elle  s'étend  à peine  à quelques 
ouccs.  Voilà  des  obf/rvations  déduites  de  faits  conf- 


(ij  Voyez  l'art,  des  Pointez* 


fur  l* Electricité.  «j 

tàns  y d expériences  directes  : ain/i  , qu’attendre  rai- 
sonnablement de  ces  verges  de  fer  enfoncées  en  terre  y 

lorfque  les  ve'tticilles  feront  enveloppés  de  matières 
indéférentes  ? 

Suppofons  toutefois  qu’au  fe'in  de  la  terre  leur 
Sphère  d’adivité  ait  toute  l’étendue  qu’elle  auroit  en 
plein  air , toute  l’éséndue  même  qu’auroit  /celle  d’un 
conducteur  eleve  fur  le  faîte  d’un  bâtiment  * il  y a loin 
de  la  longueur  d’un  rayon  de  cette  fphère  â la  diftance 

prodigieufe  ou  eft  place  le  foyer  fur  lequel  ces  verti-* 
cilles  doivent  agir. 

O 


« En  réfléckifTanc  fur  les  principes  de  1 eleétricité 
( dit  1 Auteur),  tous  les  vrais  Phyficiéns  reconnoîtront 
1 efficacité  de  ce  nouveau  Para  - tremblement  de 
terre  & Para-volcan  «.  Mais  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  c eft  pour  n’y  avoir  pas  réfléchi  lui-même,  qu’il 
en  recommande  fi  fort  l’ufaçe  ? 

S ü avo’c  examiné  le  principe  de  l’attraélion  des 
pointes  , il  auroit  fenti  que  leur  fphère  d’activité 
ne  fauroit  être  la  même  dans  tous  les  cas. 

;S’iy  avoir  déterminé  par  expérience  l’étendue  de 
cette  fphère  dans  les  différées  cas , il  n’auroit'  pas 
confondu  la  rcnftructio»  de  fon  prétendu  Para-trem- 
blement de  terre  avec  la  conftruétion  du  Para-foudres.' 

Enfin  s il  avoit  confidéré  la  différence  des  accéf- 
foires  de  ces  appareils,  il  fe  ferait  appérçu  quejes 
raifons  qui  afliirent  la  réûffite  de  l’un  doivent  s’op- 
pofer  a la  rcu/fite  de  1 autre  ; & il  n’auroit  pas  étayé 
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fon  fyftême  de  Amples  induâions  , qui  même  110 
font  pas  fondées  fur  l’e'xâ’&e  analogie!. 

Mais  1 Auteur  prétend  démontrer  aux  yeux  me-* 
mes  l’efficacité  du  moyen  qu’il  propofe  ; faifons-le 
parler.  J’ai  imaginé  une  expérience  analogue  aux 
tremblement  de  terre  > comme  on  en  a imaginé 
une  analogue  à la  foudre.  » Plufieurs  petites  mai- 
99  fons  de  carton  , éloignées  les  unes  des  autres,  re- 
5*  préfentent  une  Ville  : un  carreau  magique  affez 
« grand  3c  fortement  chargé  eft  le  foyer  éléétrique  ; 
99  lorfque  le  coup  foudroyant  eft  déchargé , les  maifons 
53  font  violemment  ébranlées  Sc  renvérfées.  Une 

figure  de  montagne  a coté  de  cette  petite  Ville 
?>  donne  l’idée  d’un  volcan  , 3c  un  grand  vide  dans 
a?  l’intérieur  renferme  divers  corps  légers  3c  des  ma- 
35  tières  inflammables.  La  machine  éléètrique  étant 
>3  en  jeu , 011  voit  l’image  des  éruptions  d’un  volcan 
3>  dans  la  répulfion  des  corps  légers ‘qui  Portent  du 
33  fommét  , 3c  font  lancés  à une  petite  diftance  : le 
>3  feu  qui  fort  de  cette  bouche  achevé  de  montrer 
3>  unë  parfaite  reflemblance  de  ce  petit  mont  ignivome  * 
33  avec  le  Véfuve  3c  l’Etna,  Dès  que  le  Para-trem- 
3>  blement  de  terre  3c  le  Para-volcan  font  mis  en 
33  place  , les  phénomènes  dont  je  viens  de  parler 
» n’ont  aucunement  lieu  : la  Ville  eft  confervée,  nulle 
i»  fecoufle,  3c  le  petit  volcan  eft  tranquille  «, 

En  jettant  un  coup-d’œil  fur  la  conftruétion  de 
cette  machine  , j’ai  déjà  obfiérvé  que  fes  effets  n’ont 


fur  V Electricité. 
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rion  qui  reflemble  ni  à un  tremblement  de  terre , ni 
à I éruption  d’un  volcan.  Ce  ne  font  ni  les  mêmes 
principes  , ni  les  memes  loix.  Mais  en  admettant 
entr’eux  quelque  analogie  , comment  l’Auteur  ne 
s’eft-il  pas^  appérçu  que  pour  être  en  droit  de  con- 
clure de  l’expérience  dont  il  s’étaie,  il  falloir  que  le 
parallèle  fût  réel , éxa“d , complet.  ÉtablilTons-le  donc 
ce  parallèle,  d’après  fes  propres  calculs,  8c  prenons 
pour  cela  le  tremblement  arrivé  en  Afie  fous  l’Êm- 
piie  de  Tibere.  Dans  ce  tremblement  , la  malle 
ébranlée  du  globe  équivaloir  félon  vous  à un  cône 
renverfé  dont  la  hauteur  auroit  200  milles,  & la  bafe 
300  milles  en  diamètre.  Ayez  donc  un  cône  dont  la  bafe 
foit  à la  hauteur  ce  que  trois  eft  à deux,  qu’il  foit  fait  de 
couches  irrégulières  de  gypfe,  de  glaife,  de  fable, de 
*jrav  ier  , de  fragmens  de  cailloux , de  coquillages  , 
de  minerai,  de  bitume,  de  fels  cryftallifés  &c;  mé- 
nagez-y  des  conduits  que  vous  remplirez  d’eau, 
cgahfez  groffièrement  la  fupe'rficié'  de  fa-  bafe  légè- 
rement convexe  , affermi  (lez-le  fur  des  étais.  Puis 
clans  un  efpace  quarré  de  ce  plan  qui  foit  à la  bafe 
comme  1 : 300.  Rangez  5000  maifonnettes  de  carte, 
fn  donnant  pour  bafe  à chaque  -maifonne'tte  une 
ligne  quarrée-,  équivalente  à 1600  pieds  quartés  - 
* en  es  dlfP°fant  f«r  dix  files  alternes , efpacées 

r!  1! 1 ± 


cl  une  ligne  chacune  , à 1 
lintérvalle  fera  double  , 

J0,lt  ^Cla  de  ï 0,000  lignes 


à l’exception  du  milieu  où 
? 1 efpace  cju  elles  occupe-' 


quarrees  correlpondantej 


4Î  8 Recherches  Phyjîques 

à 1 65ooo,  ooo  pieds  quarrés , furface  d’un  cercle 
d’environ  un#mille  en  diamètre  (i). 

D’après  ces  proportions , il  eft  clair  que  le  cône  en, 
•expérience  doit  avoir  à-peu-près  une  bafe  de  ic8  pieds 
4 pouc.  en  diamètre , 8c  1 1 9 pieds  1 pouc.  en  hau- 
teur. Ce  cône  étant  renvérfé  ,repréfentera  la  mafte 
ébranlée  du  globe.  Voilà  un  parallèle  exâéfc,  dumoins 
quant  aux  proportions ; car  on  ne  fauroit  imiter  exac- 
tement la  ftructure  interne  du  globe. 

Maintenant  faites  agir  fur  le  fommet  de  ce  cône  y 
de  de  la  manière  que  vous  jugerez  à propos  , une 
forte  étincelle  électrique  tirée  d’un  très-grand  con- 
duéteur.  A fuppofer  la  quantité  du  fliude  qui  la  for- 
me , égale  à un  cube  de  5 demi-lignes  en  diamètre , 
elle  équivaudroit  à 1,110,000  pieds  cubes  de  fluide 


tondenfé  qui  auroit  agi  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ; 6c  aflurément  cette  quantité  eft  énorme.  Mais 
il  faut  vous  faire  meilleure  composition  : au  lieu 
d’une  étincelle  tirée  du  eonduéteur , faites  détonner 
fur  le  fommet  du  cône  la  plus  forte  batterie  élec- 
trique ; 8c  li  vous  trouvez  que  cette  détonnation  ait 
ébranlé  la  maffe  entière  , bouleverfé  la  fupérficié  de 
fa  bafe,  8c  renvérfé  la  petite  Ville;  reparez  ces  ra- 
vages ; puis  enfoncez , à la  friper  fi  cie  de  cette  bafe. 


(1)  Il  n’eft  point  de  Villes  un  peu  confidérables  qui  u’aicat 
mille  en  quarré. 


» fur  V Electricité. 

f tmt  autour  de  ce’tte  petite  Ville  , des  tnüli&s 
e_  pointes  de  camions  , longues  de  deux  . lignes 
chacune  & armées  de  vemcitles  inférieurs  intermé- 
diaires & fupérieurs  : elles  reporteront  vos  bar- 
res électriques  de  fort  grandes  dimeVions , car  deux 
lignes  équivalent  ici  à «*  pie'ds.  Répété!  l'e'xpénlnce 
de  la  detonnation  ; & fi  la  ma  (Te  d.u  cône  n’éprouve 
aucune  fecouffe  , fi  la  petite  Ville  elt  préféWée  : 
alors,  alors  feulement  vantéz-nous  l’efficacité  de  vo- 
tie  nouveau  Para-tremblement  de  te'rre  (i).  Je  ne 

. » nteur  fe ra  jamais  tenté  de  faire  cette  expé- 

rience j mais  j’en  fais  bien  le  réfultat. 

E"  l’expérience  qu’il  d,e  |„  ple„e  1 

C*  q»  .1  ftudro.t  y fubftituer , „„  voit 

piera,er  w“s“  * ~ 

Amt  fait  le  procè,  aux  Para-tre'mblemeV  de  te'tre; 

J ai  dit  qu’en  applaudifTant  aux  vue!  de  l’Auteur  ' 

on  ne  peut'  s’empêcher  de  reconnoître  Tinutilité 

"T!  ’ &,.|e  Cr°1S  avo,r  ma  parole.  Mais 

expédient  qU  il  ProPofe  elVil  fim plem -nt  Wti,  ? 


Ce  cône  nus  toutes  les  batterie!  ëlé^rin..«  a , * 
«et  ne  pourtoient  ébranler,  dix  onces  di  1 dU  m°nde 
gros  d'or  fulminant  vont  le  faire  fau4  en  £/  lo  r™  ° n 
de  la  detonnation  fêta  dirigé  contre  fon  fommé  ’ Ie®** 


4 So  Recherches  Rhyjlques 

Dans  les  climats  froids  de  tempérés  , fouvent  le 
globe  contient  une#  moindre  quantité  proportionnelle 
de  fluide  éle’cirique  que  Fatmofphère  dont  il  eft  en- 
vironné : les  prétendus  Para-trémbleméns  de  terre 
tireroient  donc  leiîuicle  furabondant  de  l’atmofphère , 
au  lieu  d y pouffer  le  fluide  furabondant  du  fol , 
comme  on  le  prétend.  Ainfi  dans  ces  climats  ils  pro- 
duiroient  un  effet  contraire  a l’effet  déliré.  Ne  crai- 
gnons jaas  de  le  dire,  ils  cauferoient  meme  les  acci- 
dents qu’ils  font  défbinés  a prévenir  * toutefois  à 
fuppofer  que  leur  influence  ne  fût  pas  abfolument 
nulle.  Cette  imputation  doit  furprendre  ; en  voici  la 
preuve.  Tout  corps  déferont  pointu  , qui  en  plein 
air  foutire  paifiblement  le  fluide  accumulé  fur  un 
corps  , en  «.tire  l’étincelle  dès  que  fa  pointe  efb-énvi- 
ronfiée  de  matières  indéférentes  (i).  En  lardant  le 
fol  de  barres  métalliques  pointues  , Se  en  fuppofant 
qu’elles  attireroient  à grande  diflance  le  fluide  élec- 
trique, elles  détermineroient  donc  à la  furface  du  globe 
une  multitude  d’explo fions  terribles  qui  la  boule ver- 
feroient  néce flair emênt.  Plus  vous  prêterez  d’éneûgié* 
à ces  conduéteurs , de  plus  ils  feront  communs , plus 
l’ufage  en  deviendra  dangereux  : car  des  exploitons 
qui  ont  lieu  à cent  milles  fous  terre  fe  propagent 
rarement  jufqu’a  fa  furface  } de  ils  tendroient  à les 


<i)»  Voyez  l’article  des  Feintes, 


fur  V Electricité. 

y déterminer.  Ain  fi  en  voulant  préferver  une  partie  ", 
ils  éntraîneroient  la  ruine  du  tout. 

( ^Près  cé[te  obie«aion  , il  faut  finir.  Comment  des 
réflexions  aufli  naturelles  ont-elles  échappé  d l’Auteur , 
dont  la  fagacité  eft  connue  ? Moins  féduit  par  les* 
premiers  appérçus  , les  expériences  les  plus  fimples 
auraient  fuffi  pour  le  détromper.  Qu’en  conclure  ? 
finon  qu’il  eft  malheureux  de  tout  rapporter  à une 
idée  favorite , & qu’une  imagination  bouillante  eft 
toujours  un  préfent  funéfte  pour  le  Phyficiéh  * 
or  qu  elle  n eft  pas  fubordonnée  au  jugement. 
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ERRATA. 

JP  A G E 12 , ligne  20  , coufut;  life\ , coufît. 

Page  17 , après  la  15  ligne,  ajoutez  ces  trois  Paragraphes  qui  ont 
£té  omis.  >* 

On  imaginait  que  le  flui'de  accumulé  fur  les  corps  forme  autour 
d’eux  une  atmofphère  de  grande  étendue* : j’ai  démontré  la  faufîeté 
de  cette  opinion* 

On  attribuoit  mille  phénomènes  à l’extenfion  &au  jeu  apparent  de 
ces  prétendues  atmofphères  ; j’ai  démontré  qu’ils  dépendent  tous  de 
l’aétion  de  l’air  ambiant  fur  les  corps  plus  ou  moins  éleftrifés. 

On  regaidoit  les  phénomènes  de  répulfien  comme  réels  ; j’ai  dé~ 
montré  qu’ils  ne  font  qu’apparéns  , 6t  je  les  ai  tous  ramenés  au 
principe  de  l’attraélion. 

Page  19 , ligne  5 , dévolopper  ; lifci , développer. 

ligne  10 , vieux  ferremens  des  édifices  ; lifei  ferremens 
atteints  de  la  foudre. 

Page  45 , ligne  4 , environnés  d’une  ; Ufei , environnés  ( dit-on) 
d’une. 

Page  $9 , ligne  6 , local  ; lifei , bocal. 

Page  64,  ligne  13;  promets;  lifei,  permets* 

Page  77,  ligne  19,  matières  ; /i/e?,  matières  déférentes. 

Page  80  , ligne  n , congelladon  ; lifei , congélation* 

Page  81 , ligne  10,  propriété  ; lifei , propriété. 

Page  178 , ligne  2 , plus  en  ; Hfe{ , en  plus* 

Page  226,  ligne  21,  on  le;  Zz/eç,  onia. 

Page  228  , ligne  20,  éleétrifes  d’une  manière  pofitive;  lifa,  élec- 
trifés. 

Page  249  , ligne  14 , touffe  où  cette;  Zz/e?,  touffe.  Cette. 

Page  268,  ligne  8,  inférieures  ; lïfei , fupérieures. 

Page  287,  ligne  21 , les  uns  ou;  Zi/e{,  les  unes  ou. 

Page  295 , ligne  19 , quelqu’étranges  qui  ; lij'e\ , quelqu’étranges  que, 
page  3 18,  ligne  1 , il  échappe;  Zz/è{,  il  s’échappe. 

Page  320,  ligne  2 , l’un  de  l’autre  ; life\ , l'une  de  l’autre. 

Page  383  , ligne  16  , prémices;  lije{»  premitîès. 

Page  3»5  , ligne  14,  vifs;  lifei,  vif. 

Page  405  , ligne  n,  de  1 es;life{,  de  ces. 

Page  43ü  < ligne  22  , de  tremblemens;  Hjh , des  tremblement 


APPROBATION. 

J’A  I lu  j par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ; 
un  Livre  intitulé  : Recherches  Phyfiques  fur  i Electricité.  Cet 
Ouvrage  rempli  de  nouvelles  Découvertes , doit  faire  defirer 
au  Public  les  autres  parties  de  la  Phyfique  que  l’Auteur  fe  pro* 
pofe  de  lui  donner.  Fait  à Paiis  , ce  7 Mars  1782. 

B R AK. 


P RIVILEGE  DU  ROI. 

Ï-iOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , ROI  DE  FRANCE  Eï 
de  Navarre,  A nos  aînés  Sc  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand- Confeil  , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  civils , &c  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra.  Salut  Notre  bien  amé  le  sieur  Marat  , Nous  a 
fait  expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  5c  donner  au  Public 
fes  Œuvres  , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège à ce  nécelTaires.  A ces  Causes  , voulant  favorablement 
traiter  l’Expo  Tant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & 
de  le  vendre  , faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il 
jouilfe  de  l’effet  du  pré  ent  Privilège,  pour  lui  & fes  hoirs  à per- 
pétuité, pourvu  qu’il  ne  le  rétrocède  à perforine  j & fi  cepen- 
dant il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceffion  , l’Aéle  qui  la  con- 
tiendra lerâ  enregiUré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à 
peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  ceffion  5 & alors 
par  le  fait  feui  de  la  ceffion  enregiftrée  , la  durée  du  préfent 
Privilège  fera  réduite  a celle  de  la  vie  de  l’Expofant,  ou  à celle 
de  dix  années  , à compter  de  ce  jour , fi  l’Expofant  décède  avant 
l’expirarion  defdites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  Arti- 
cles IV  &:  V de  l Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août  1777  , por- 
tant Reglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons 
defenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  6c  condition  quelles  foient  , d'en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance} 
comme  aufiî  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  , fans  la  permifiion  expreffe  & pai  écrit  d îdit 
Expofant,  ou  de  celui  qui  le  repicfentera,  à peine  de  faifiç&  de 


confifcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille  livres 
d’amende. , qui  ne  pourra  être  modérée , pour  la  première  fois , 
de  paterne  a mai  de  & de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  , 3c 
de  tous  dépens,  dommages  & intérêts , conformément  à l’Arrêt 
du  Confeil  du  30  Août  J 777  , concernant  les  contrefaçons.  A la 
charge  que  ces  Pré  fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Pa- 
ris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  3 que  l’imprefïion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  i 3c  non  ailleurs  3 en 
beau  papier  3c  beaux  caractères , conformément  aux  Règle  mens 
de  la  Librairie , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  : 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente y le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’imprefïion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur 
Hue  de  Miromesnil  , Commandeur  de  nos  Ordres  5 qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans 
celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Maupeou  , 3c  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de 
Miromesnil  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du 
contenu  defquelles  vous  Mandons  3c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  3c  fes  hoirs  , pleinement  3c  pailiblement , fans 
foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  rréfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour 
duement  fignifiée,  3c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  3c  féaux  Confeillers  Secrétaires  , foi  feit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergenr , 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  A.des  requis 
3c  nécefiaires  , fans  demander  autre  permiflîon , 3c  nonobftanc 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande  , 3c  Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à Paris,  le  dix-feptième  jour 
d’Avril,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux  de 
notre  reçue  le  huitième.  Par  le  Roi  en  fGn  Confeil. 

O 

L E B E G U E. 

Régi  fi  ré  fur  le  Regifire  XXI.  de  la  Chambre  Royale  6* 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  ^ A 1 5 ^ 5 j 
Fol.  678  , conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège , & a la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre 
les  huit  Exemplaires  preferits  par  V Article  CV1II,  du  Réglé-, 
ment  1713.  A Paris  > ce  14  Avril  1781. 

LECLERC,  Syndic# 
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